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VA 
ONZIEME PARTIE. 
DE LENDUSTRIE DES ANIMAUX. 


INTÉODÜCTI ON. 


J USQU'ICI nous mavoris gueré envifagé Jes 
Animaux que du côté de lorganifation , & de 
fes réfultats les plus immédiats & les plus gé- 
néraux. Contemplonś maintenant leur induttrie 


qui nous intérefle encore davantage. Nous ne 
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nous fervirons Le des yeux du Naturalifte où 
de l'Obfervateur ; ils voyent trop de chofes & 
dans un trop grand détail : nous n’employerons 
que ceux du Contemplateur , qui ne faififfent 
dans chaque genre , que les traits les plus frap- 
pans, qui les parcourent rapidement, & laiffent 
fans ceffe échapper les détails. 


CHAPFERE PREMIHER, 
Généralités fur linflin® des Animaus 


LA eft des Animaux qui femblent réduits aw 
toucher. D’autres ont tous nos fens, & s’éle- 
vent prelque jufqu’à l'intelligence. Du Polype 
au Singe la diftance paroît énorme, 


L'IMAGINATION & la mémoire fe font re- 
marquer chez diverfes Efpeces : Pimagination 
dans leurs rèves; la mémoire dans le fouvenir 
des chofes qui les ont affectées. Les lieux ; les 
perfonnes, les objets animés & inanimés fe 
xetracent dans leur cerveau, &, elles agiflent 
relativement à ces repréfentations. 


Le degré de connoiffance de chaque Efpece 
répond à la place qu’elle occupe dans le Plus 
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énéral. La sphere dé cette connoiffance s'étend 
à tous les cas où l’Animal peut fe rencontrer 
fhaturellement. Et fi par le fait de l'Homme ou 
‘autrement, Animal vient à ètre tiré de fon cercle 
naturel, & que néanmoins il n’en foit point 
dérouté, on pourra en conclure que cette now- 
velle fituation a du rapport avec quelqu'un des’ 
cas auxquels la {phere de fa connoïflance sé: 
tend. Le plus où le moins dé facilité qu’il mon: 
trera alors dans fon jeu, indiquera fi ce rapport 
élt prochain ou éloigné , direct ou indireét. 


. LA maniere dont les Animaux varient ait 
befoin leurs procédés, fournit un des plus forts 
argumens contre l’opinion qui les transforme 
én pures Machines. Le Philofophe qui leur attri 
bue ùne Ame, fe fonde fur l’analogie de leurs 
organes avec les nôtres , & de leurs aétions avec 
plufieurs des nôtres. Ceux qui font cette Ame 
matérielle, oublient que la fimplicité du fentit 

ment eft incompatible avec les propriétés de là 
inatiere ( 1 ), & que la Foi eft très-indépendante 
de nos fyftèmes fur Ja nature de l'Ame. 

QG) tt Quand nous avons à la fois, ptufeurs perceptions dif 
tinges , nous né fentons pas en nous autant de Moi que nbus 
avons de perceptions. C’eft toujours le même Moi qui voit; 
entende, goûte, faire, touche, agit. Le fentiment de ce Mof 


ëéf toujours nn La indivifble. Si ce Moi étoit matiere P: 
il feroit étendu, & il y auroit autant de Moi qu'il y'aurait 
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Pius le nombre des cas auxquels la connoif. 
fance d'un Animal s'étend ou peut s'étendre, 
eft grand, & plus cet. Animal eft élevé dans 


l'échellé 


- La confervation de la vie , la propagation de 
V'Efpece & le foin des Petits, font les trois prin- 
cipales branches du favoir des Animaux, mais 
tous ne fe fout pas également admirer à ces 


trois égards. 


L'Huitre , immobile fur la vale , ne fait qu'ou- 
vrir & férmer fon écaille. 


L'ARAIGNÉE induftrieufe tend un filet à fa 
proie. Elle attend en Chaffeur patient, que quel- 
qu'Infecte vienne donner dans ce piege. À peine 
Ya-t-il touché , qu’elle s'élance fur lu. Eft-il 
armé ou trop vif? elle lui lie les membres avec 
une adrefle merveilleufe, & le réduit ainfi à ne 
pouvoir: ni fe défendre ni fuir. 


Diverses Efpeces d Animaux vivent au jour 
le jour , fans s’embarrafler du lendemain. | 


D’aurres, qui femblent doués d’une forte. 
de points matériels affeétés par les objets. Je ne fais qu'efquif 


fer cette preuve de l'immatérialité de Ame : je lai plus ap. 
grofondie dans yu autre Ecrit, 


DE LA NATURE. Pa XI 3 
de prévoyance, conftruifent avec beaucoup d'art 
des magaffns qu’ils remplifent de différentes for- 
tes de provifions ; tels font PAbeille & le Caftor.. 


PARMI les Animaux qui vivent de proie , les 
uns , comme l’Aigle , le Lion , attaquent à force 
ouverte. Les autres, comme l'Epervier , le Re- 
nard, joignent la rufe à la force. Les uns mettent 
leur vie en füreté pàr la fuite; d'autres en fe 
cachant fous terre ou fous l’eau ; d’autres recou- 
rent à diverfes rufes qui afurent leur fuite & 
déroutent leur ennemi. Le Lievre fournit un 
exemple familier de ceux-ci. D’autres enfin 
oppofent la force à la force.. 


Les Philofophes qui fe tourmentent à définir 
Vinfin? , ne fongent pas, que pour y parvenir. 
, ål faudroit pafler quelque tems dans la tête d’un 
Animal fans devenir Animal. Dire en général, 
que linflinct eft le réfultat de limpreffion de 
certains objets fur la Machine , de à Machine 
fur PAme , & de PAme fur la Machine; c’eft fubf- 
tituer des termes un; pew moins. obfcurs à un 
terme très-obfcur ; mais l’idée ne fort point des 
ténebres épailes qui la couvrent. Nous favons 
bien ce que l'inftiné weft pas & point du tout 
ce qu'il eft- Il n’eft pas l'Intelligence, la Raifon. 
La Brute na ni nos notions ni nos idées 
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moyennes ; ceft qu’elle n’a pas nos fignes (2 à 
“ 

C2) tH, Les Agnes dont je parlois ici, font les mots ou ces 
expreffions articulées, qui conftityent ce qu’on nomme le lan- 
gage artificiel ou la parole. Nous impofons des noms aux diffé- 
rens Êtres; nous repréfentons par des mots leurs qualités, 
leurs accidens, leurs aétions , & ces repréfentations qui ont 
regu le nom de Jysrboliques , font le fondement des notions 
que nous nous formons des différens Êtres. La fimple pere 
geption ou la fimple vue de ces Êtres meft pas une notion 5 
elle met quele réfultat de Pimpreffion de l'objet fur l'organe: 
mais quand nous exprimons par des mots ou par des fignes 
d'inftitution tout ce que cette imprefion nous fait éprouver, 
& que nous défignons ainfi les caracteres fous lefquels l’objet 
s'offre à nos yeux, nous acquérons une notion de cet objet ; & 
geite notion, qui eft l’ouvrage de notre entendement, ef, 
‘comme Pon voit, bien différente de la fimple perception. La 
Brute a, comme nous, des perceptions , puifaw’elle a des fens 
qui lui trilniettent l'impreffion des objets; mais elle ne tranf- 
Forme pas ces impreffions en notions, parce qu'elle n’a pas 
Vufage de la parole. Elle ne raifonne donc pas; car le raifone 
nement fuppofe des notions pour juger de leur rapport ou de 
Jeur oppofition; & ces notions dont il fe fert alors, font ce que æ 
les Logiciens nomment des idées moyennes. Nous reviendrons 
ailleurs à à la prééminence que da ‘parole donne à l'Homme fur 
fous] les Animaux. 
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CILAT RE - TE 
Sageffe dans lz confervation des Efpeces. 


Enx mème tems que la NATURE a appris à 
divers Animaux la maniere d'attaquer & de pour- 
fuivre leur proie, ELLE a appris à d’autres celle 
de fe défendre ou d'échapper. Si nous avions 
communication des Livres de la Nature, nous 
y verrions fans doute , que le profit balance 
conftamment la perte. Un Régiftre des naifances 
& des morts de quelques Efpeces mettroit cette 
vérité en évidence (1). 


(x) tł Unhabile Homme (F), qui s’eft beaucoup occupé de 
la population de notre Globe, obferve que par une difpenfa. 
tion particuliere de la SAGESSE, le nombre des naifances fur- 
“` paffe dans PEfpece humaine celui des morts; enforte que le 
nombre des Hommes va toujours en croiffant ; ce qui rend PEF- 
pece fupérieure aux accidens & aux révolutions qui tendroïent 
à la détruire. 

La multiplication exceflive qu’on obferve de tems en tems 
dans certaines Efpeces & fur -tout chez celles qui émigrent , a 
peut-être pour fin de rétablir la balance lorfqu’elle incline trop 
vers la deftruétion. S'il nous étoit permis de pénétrer ici jufy 
ques dans les plus grands détails , nous reconnoïtrions avec atts 
tant de furprife que d’admiration , que rien ma été abandonné 
au hafard, & que tout a été calculé dans un rapport exa® à 
Ja nature & au nombre des Efpeces , aux accidens divers qui 
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Les Efpeces qui multiplient le plus-ont le 
plus d'ennemis. Les Chenilles & les Pucerons 
font attaqués tant au-dedanis qu'au-dehors par 
je ne fais combien d’Infectes toujours occupés 
à détruire les Individus , & qui ne parviennent 
point à détruire l’'Efpece (2). 


Beaucoup d’Efpeces cherchent leur vie ou 
leur retraite dans l’intérieur de la terre ou dans 
celui des Plantes & des Animaux. 


D'AUTRES fe conftruifent avec un art mer. 
veilleux des nids ou des coques , où elles pañlent 
les tems d'inaction & de foibleffe. 


A 


yts 
ti 


D’AUTRES, plus habiles encore, favent, com- 


les menacoient , à leurs relations réciproques & à la conftitu. 
tion générale & particuliere du Globe. Ce feroit une forte de 
démonitration de fait de l’exiftence d’ane SAGESSE CONSER- 
VATRICE: mais combien d’autres preuves n’avons-nous. point 
de cette exiftence dont l’idée, eft fi chere au vrai Philofophe! 


(2) tH Je ne pouvois choïfir ici un exemple plus frappant 
que celui des Chenilles & des Pucerons. Il faut voir dans les 
beaux Mémoires de leur célebre Hiftorien , l'hiftoire intéreffante 
de leurs nombreux ennemis. Mais les Chenilles ont d’antres 
ennemis plus redoutables encore : ce font les Oifeaux. Le cu- 
rieux BRADLEY , qui cultivoit avec fuccès la Botanique, avoit 
eajculé que: deux Moineaux apportent pat femaine à leurs Petits 
trois mille trois cent foixante Chenilles. 
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me nous, fe faire des habits, & des matieres 
mèmes dont elles fe nourriflent. Elles dépouillent 
nos draps & nos fourrures de leurs poils, & 
‘en fabriquent avec de la {oie une efpece d'étoffe 
dont elles fe vêtiflent. La forme de leur habit 
eft très - fimple , mais très- commode. Celt une 
forte de manchon ou de fourreau , qu’elles enten- 
dent à alonger & à élargir au befoin. Elles Palon- 
gent en ajoutant à chaque bout de nouvelles 
couches de foie & de poils; elles lélargiffent 
comme nous élargiflons une manche, en le 
fendant par le milieu fuivant fa longueur , & en 
y mettant une piece, Vous devinez que je parle 
des Teignes domeftiques ; les Teignes be 4 
tres, qui fe fonc des-habits de feuilles , les fur? 
pañlent encore en induftrie. Nous jetterons ail. 
leurs un coup-d’œil {ur leur travail. 


Pcusreurs Efpeces de-Poiflons & d'Oifeaux 
changent à tems marqué de demeures ou de cli- 
mats. On connoît les nombreufes caravanes des 
Harengs & des Morues, & les épaiffes- nuées 
d'Oies , de Cailles , de Corneilles , &c. qui quel. 
quefois obfcurciflent Pair. C’elt par de telles émi- 
grations périodiques que ces Efpeces fe confer- 
vent, & dans leurs longs pélérinages la Nature 
elt leur Pilote & leur Pourvoyeur. 
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La propagation de lEfpece. 


L. Polype, privé de {exe, ne connoît point 
les plaifirs de Pamour. Le Papillon plus heu- 
reux , voltige autour de fa Femelle, & follicite 
par fes jeux des faveurs , qu’elle ne femble da- 
bord lui refufer que pour mieux enflammer fes 
defirs. La Reine-abeille, placée au milieu d’un 
Serrail de Måles , choifit celui qui lui plaît le 
plus, & dompte par fes agaceries fa froideur 
& fon indolence naturelle ( r). Le -Crapaud 
tient fa Femelle embraflée pendant quarante 
jours, & lui fert d’Accoucheur lotfque le tems 
de fa délivrance eft venu. Le fier Taureau, 
dédaignant de folâtrer autour de la jeune Ge- 
nifle, s'élance {ur elle avec impétuofité. Le Pi- 
geon , fidele à fa Compagne , ne prodigue point 
à d’autres fes carefles. Le Coq , moins réfervé 


CD tr J'admettois ici comme vrai ce que Mr. de REAUMUR 
a raconté fi en détail des proftitutions de la Reine -beille. Il 
avoit été induit en erreur par des apparences très- propres à en 
impofer. Des faits qu’il ne fonpconnoit point, paroifferit prou- 
ver que cette prétendue Proftituée vit, au contraire, dans uñ 
célibat perpétuel. ( Confultez la Note ç du Chapitre VH de la 
Partie VIII. ) 


$ 
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dans fes amours, partage les fiennes entre plu: 
fieurs Poules. 


Voyez encore les foins empreflés que les 
Mäles de plufieurs Efpeces prennent de leurs 
Femelles , {oit en leur faifant part des nourri- 
tures qu’ils découvrent, foit en les foulageant 
dans leur travail; foit enfin en les défendant 
contre les infultes de leurs femblables ou de leurs 
Ennemis (2 ). 


(2) th Cette petite Efpece de Perroquet ou de Perruche, 
connue des Oïfeleurs fous le nom de Moineau de Guinée , nous 
offre un exemple frappant de ces tendres foins que les Mâles 
prennent de leurs Femelles. Les jolies Perruches dont je veux 
parler font fur-tout renommées pour leur tendreffe conjugale; 
& j'avoue que, quoique je fois fort éloigné de prêter aux Ani- 
maux.nos affections morales, je wai rien vu qui s’en rapprochât 
plus que ce qui fe paffe dans la fociété conjugale de nos petites 
Perruches de Guinée. J'en ai été témoin bien des fois & toua 
jours avec le même intérêt. Il eft vrai qu'il étoit, encore acctit 
par celui qu'y prenoit une tendre & vertueufe Époufe qui fe 
plait à contempler avec moi la Nature, & qui fait charmer ainfi 
fa folitude champêtre, & adoucir la douloureufe épreuve à la~ 
quelle des maux habituels expofent fa patience depuis près de 
vingt-quatre ans. Parmi les Oifeanx de différentes Efpeces 
© gwelle avoit raffemblés autour gelle, étoit une paire de nos 
petites Perruches. Elle ne perdoit eu pas de vue ce cou« 
ple intéreMant , & chaque jour il lui donnoit lieu de faire quels 
que nouvelle obfervation. Elle en a écrit elle-même l’hiftoire, 
& ce que je vais en rapporter n’en fera guere que l'extrait. 

Les deux Oifeaux avoient été logés dans une cage quarrée, a 
appr opriée à cette Efpece de Perruche. L’auget qui renfermait 
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la nourriture, étoit placé au bas -de la’ cage: Le Mâle étoit pref" 
que toujours perché fur le même juchoir à côté de fa Femelle. 
Ils fe tenoient collés & fe regardoient fréquemment d’un airten+ 
dre. S'ils s’éloignoient l’un de l’autre, ce n’étoit que pour quelques 
inftans | & öm les voyoit. bientôt fe rejoindre & fe ferrer Pun 
contre Pautre.: Ils alloient enfemble prendre leurs repas, & 
tetournoient bien vite fe percher fur le jnchoirle plus élevé 
de la cage. De tems en tems ils fembloient lier une forte de con- 
verfation à voix baffe & fe répondre l’un à l’autre : ils faifoient 
entendre alors, de petits fons affez variés > qui haufloient & 
baifloient alternativement : quelquefois même ils paroiffoient 
fe quereller ; maïs ces petites quérelles n’étoient que paflageres 
& fe terminoient toujours par de nouvelles tendrefles qu'ils fa 
prodiguoient mutuellement. 

. L'heureux couple paffa ainfi quatre ans dans un Climat bien 
différent de celui où ik était né: mais au bout de ce termes 
qui étoit apparemment affez long pour cette Efpece de Per« 
ruche ; la Femelle tomba dans une forte de langueur qui avoit, 
tous les caracteres de la vieilleffe : fes jambes enflerent & il 
y parut des-nodofités comme fi elles euffent été gontteufes. Il 
ne lui fut plus poffible d'aller prendre fa nourriture comme aus 
paravant : maisle Mâle, toujours officieux & toujours emprefé,, 
alloit la prendre pour elle & la lui dégorgeoit dans le bec: 
F fut ainfi fon. vigilant pourvoyeur pendant quatre mois en- 
tiers. Les infirmités de fa chere Compagne accroifloient chaque 
jour & la réduifirent à ne, pouvoir plus fe-percher. Elle fe te~ 
noit accroupie au bas de la cage, & faifoit de tems en tems 
d’inutiles tentatives pour gagner le preraier juchoir. Le Mâle 
qui s'y tenoit perché tout près d'elle, fecondoit de tout fon 
pouvoir fes efforts impuiflans. Tantôt il faifiToit avec fon bee, 
le haut de l'aile de fa Femelle pour la tirer à lui; tantôt il la 
prenoit par le bec & tâchoit de la foulever en réitérant fes efforts 
à plufieurs reprifes. Ses mouvemens , fes getes , fa contenance, 
fa follicitude continuelle ; tout en un mot indiquoit dans l’inté- 
reffant Oifeau, le defir ardent d'aider à la foiblefe defa Com- 
pagne & de foulager fes infirmités. Mais le fpe@agle devint. 
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Pien plus touchant encore quand la Femelle: fut fur le point 
expirer: jamais on ne vit chez les Oifeaux de'feene plus ‘ 
attendriffante : le Måle infortuné tournoit fans cefle autour de 
£ Femelle expirante ; il redoubloit fes emprefemens & fes ten- 
dres foins; il eMayoit de lui ouvrir le bec pour lui dégorger 
quelque noufriture; fort émotion accroifloit d’inftant en inftant s 
il alloit & venoit de Pair, le plus agité & le plus inquiet ; il 
pouffoit par intervalles des cris plaintifs ; d'autrefois , les yeux 
collés fir la Femelle , il gardoit un morne filence : il étoit, im 
poffible de fe méprendre fur les expreflions de fa douleur; je 
dirois prefque de fon défefpoir ; &1 Ame la moins fenfible en 
“eût été émue: Sa fidele Compagne expira enfin, & lui - même 
ne fit plus que languir , & ne lui furvécut que quelques mois. 
Le Kamichi, grand Oifeau de l'Amérique, demi- aquatique, 
d’un genre fort fingulier & très - réfrataire À la nomenclature, 
eft bien plus remarquable encore par fa fidélité conjugale , que 
par la corne qu’il porte fur la tête, & par lés éperons dont 
fes ailes font armées. Le Mâle & la Femelle demeurent unis 
toute leur vie & ne fe féparent prefque jamais. Il femble même 
que la mort qui met fin à tont, ne puifle rompre Les doux 
liens par lefquels l'amour avoit uni les deux fexes : on voit 
l'individu qui a le malheur de furvivre à fa moitié , traîner une 
vie languiffante , errer fans cefe en pouflant des cris. lugu- 
brès, & fe confumer près des lieux où il a perdn l'objet de 
fa tendre. 


RC 
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CHA RE TRE 1 V. 


Réflexions [ur la mukiplication par le concours 
des Sexes. 


C. concours ne nous frappe point, parcé 
qu’il elt toujours fous nos yeux ; mais lor{qu’ont 
vient à lexaminet philofophiquement , il fur- 
prend autant qu’il embarrafe ; fur-tout quand on 
fonge à ce qui fe paffe chez les Pucerons (£ J 
& chez les Polypes (2): 


DE-LA naît une queftion £ quelle eft la raifon 
métaphyfique du concours des Sexes ? Cette 
raifon , comme celle de tous les fyftèmes parti- 
culiers , eft dans le fyftème général , dont notre 
foible vue ne peut faifir que quelques portion- 
cüles. Bornons- nous donc ici à obferver le fait 
& fes conféquences immédiates où médiates, 


ON voit d’abord que la’ diftindtion de Sexes 
donne lieu à une efpece de fociété entre le 
Mâle & la Femelle, d’où réfultent des avantages 


communs à Pun & à Pautre, & qui s'étendent 


Cı) Part. VIN, Chap. VIII. 
Ç2) Ibid. Chap. XI , XIL, XIH , XV 
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encore aux Individus qui proviennent de leur 
union. 


ON obferve que les Animaux féconds par eux: 
mèmes vivent fans paroître former de véritables 
focictés , quoique raflemblés en grand nombre 
dans le mème lieu. On. remarque encore qu ils 
ne prennent aucun foin de leurs Petits. Il eft 
vrai que ces derniers ont été mis en état de fe 
pañler de leur fecours, 


AUTRE remarque : les Animaux féconds par 
eux-mèmes multiplient prodigieufement & avec 
une extrême facilité. La Terre n’auroit pas Tuffi. 
à contenir & à entretenir les Efpeces qui la peu- 
plent , fi toutes avoient été douées d’une pareille 
fécondité. La dépendance abfolue & mutuelle 
des deux Sexes rend la propagation moins füre, 
moins abondante, moins facile que chez de tels 
Androgynes. Ainfi les mèmes moyens qui ope- 
rent la multiplication de la plupart des Animaux y 
lui fervent en mème tems de barriere ow de frein. 


Engin, la diftinétion de Sexes répand dans 
la Nature une agréable variété (3); & donne 


(3) FF La dütinétion de Sexe chez les Plantes donne lieu à 
des variétés analogues, fur-tout chez celles où les Sexes font fés 


pirése 
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plus d'étendue aux divers {ervices que si 
tire des Animaux: 


CesT un grand argument en faveur des fins , 
que ce mouvement fecret qui porte les deux 
Sexes à fe chercher & à s'unir: Ce mobile , in- 
hérent à la mature de l’Animal, ne dépend point 
de caufes étrangeres. Il agit dans les Animaux 
élevés en-folitude comme dans ceux qui vivent 
en fociété. La température- de Pair ; les alimens, 
l'éducation & d’autres circonftances peuvent bien 
modifier fon jeu; mais non le détruire. Et en- 

core, quelle foule de rapports très : compliqués 
entre les ‘organes propres à chaque Sexe , &' 
entré les organes correfpondans des deux Sexes ? 
Combien de fus particulieres qui tendent toutes 
ici vers une fin générale! Que de Haifons , que 
de convergence dans les’ moyens! Que Ħuti- 
lités dans lebut & de conféquences de tout 


cela! 


Le plus fouvent il eft dans les Femelles des! 
tems marqués pour la génération : les Mâles les 
attaqueroient vainement en d’autres tems': elles 
les repoufleroient ou fe fouftrairoient à leurs resi 
cherches. La raifon de cet ordre eft fenfible : 


la génération auroit été troublée òn interrom- 
pue 
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pue fi les Femelles avoient reçu les Miles er 
tout tems (4): 


CHAPITRE W: 


Le lieu à larrangement des œufs €ÿ le Join des 
' Petits: ; 


La Sautetelle, le Lézard , la Tortue, le Cro- 
codile fourniflent des exemples d'Animaux qui 
ne prennent prefque aucun foin de leurs œufs; 
& qui n’en prennent point du tout des Petits 
qui en éclofent. Ils pondént dans la terre ou 
dans le fable; & laiffent au Soleil le foin d'é- 
chauffet leurs œufs. Les Poiffons à écailles eti 
üfent de mème: les uns frayent dans l’eau, les 
autres entre les cailloux ou dans le fable (1). 


(4) tt La plupart des Quadrupedes ont un tems- margné 
pour la copulation : les Loups & les Renards en. Janvier les 
Chevaux , en Eté; les Cerfs, en Septembre & O&obre, les 
Chevres fanvages, en Décembre ; les Chats , en Janvier, Mai 
& Septembre. Le Printems & l'Eté font les faifons des amours 
des Oifeaux, des Poiflons & des Infectes: 


RE le Sauterelle pond en Automne , à l'aide d'urie forte 
dc EN dont fon derriere et pourvu, & qui eft formé de 
{es œufs Rien en maniere de petit fabre: elle introduif 
s., = terre; elle les y feme en quelque forte: Aw 
> ils gliffent entre les deux limes du plantoié 
Tome Ik ; 
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L'INSTINCT de différentes Efpeces fe borne 
à placer les leurs dans des endroits où les Petits 


qui les place à une profondeur convenable. Les Petits en éclo. 
fent au retour du Printems. C’eft un petit Animal bien formi- 
dable que la Sauterelle : elle eft un des grands fléaux qui dé. 
folent de tems, en tems les Campagnes. Les plus anciennes Hi£. 
toires ont confacré fes ravages. Elles nous peignent les armées 
innombrables de Sauterelles obfeurciflant Vair par leurs épaiffes 
phalanges, traverfant d’un vol rapide de grandes Contréess 
s’abattant fur les Frairies & les transformant en déferts. 
Le Lézard pond dans les vieilles mafures ou dans le fable, & 
. toujours dans des lieux où fes œufs peuvent étre échauffés par 
le Soleil. Leur enveloppe wet que membraneufe. J'en ai fait 
couver plus d'une fois dans une terre féche & très- pulvérifée, 
que j'expolois au Soleil. Le Lézard et un petit Quadrupede 
très-joli, très-agile & qui a beaucoup de grace dans tous fes mou- 
vemens ; mais il ef bien plus joli encore au fortir de l'œuf : il 
eft alors une vtaie miniature dont on a peine à détacher fes yeux. 
Le Lézard fe rapproche affez par fa forme de la Salamandre 
aquatique : il s’en rapproche encore par le privilege de repro- 
duire fa queue lorfqu’il l'a perdue : mais cette reproduétion wa 
pas été fuivie avec autant de foin que celle de la Salamandre, 
& mériteroit bien un examen plus approfondi. Ce que divers 
Auteurs en rapportent eft bien vague, & prouve trop qu'ils 
n'avoient pas obfervé cette reproduétion avec toute l'attention 
qu’elle exige. Non-fenlement il conviendroit de répéter les 
expériences fur la reproduétion de la queue; mais il faudroit 
encore les étendre aux autres membres pour s'aflurer fi le Lé- 
zard, comme la Salamandre, pent refaire fes mains, fes pieds, 
fes doigts, &e. Si elles ne réuffifioient pas fur des Lézards par- 
venus à leur parfait accroiffement ou à- peu -près , elles réufli 
roient peut-être fur les plus jeunes, dont les membres plus 
mols & plus fouples fe préteroient davantage à l'opération, & 
en favoriferoient le fuccès. 
Les Tortues de mer, celles d’eau douce & de terre pondent 
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trouveront à leur naiffance des nourritures con- , 
J . 
venables. Les Meres ne fe méprennent point 


également dans le fable ou dans une terre légere. Lorfque les 
Tortues de mer ou d’eau douce font fur le point de fÉ décharger 
de leurs œufs, elles abandonnent l’eau , fe rendent fur terre, y 
pratiquent des Foffes dans lefquelles elles placent leurs œufs, & 
ne les recouvrent que légérement de fable afin que le Soleil 
puiffe mieux les échauffer. Elles creufent ces foffes avec leurs 
mains ou ailerons, & à une petite diftance de l'endroit où le 
fot va battre. Les œufs , qui font fouvent an nombre de deux 
ou trois cents, de figure ronde & de la groffeur d’une orange, 
ne font revêtus que d’une enveloppe membraneufe, de la con- 
fiftance du parchemin. Les petites Tortues en éclofent au bout 
de trois femaines on un mois, & inftruites de bonne heure par 
la Nature, elles ne manquent point de gagner l’eau qui eft leur 
vraie patrie. 

Le Crocodile, ce terrible Amphibie , dont la voracité ef 
extrême, qui hante les grands euves de PInde , de l'Afrique & 
de PAmérique, & qui reffemble tant par fa Forme au Lézard , 
et, comme lui, ovipare, & pond comme lui, dans le fable. 
Ses œnfs , de la groffeur de ceux d’une d'Oie, & au nombre 
de cinquante ou foixante, multiplieroient trop la race redouta- 
ble de cet énorme Amphibie, fi l’Ichneumon, qui eft très-friand 
de ces œufs , wen détruifoit un grand nombre. C’eft donc par 
ce petit Quadrupede que la fage Nature prévient les rayagesique 
cauferoit la trop grande multiplication du Crocodile, 

Nous venons de voir les Tortues aquatiques abandonner Peau 
pour aller pondre fur le bord de la mer ou des rivieres : quel. 
ques Amphibies, tels que les Crapauds terreftres & la Grenouille 
p sig , abandonnent au contraire la terres pour aller pon- 
ee les eaux. Ils femblent ee que ce weft que dans les 
Ent pe leurs Petits peuvent éclorre , & trouver à leur naïf 

.  Rourritures qui leur conviennent. De petits Infe&es 
aquatiques font Ja pâture qui leur a été affignée ; mais cette 


pâture ne fe trouve que darg les eaux croupiffantes ; aufi n'eft- 
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R.deflus. Le Papillon de la Chenille du Chow 
ne va point pondre {ur la viande yni la Mouche 
de la viande fur le Chou. 


Le Coufin (2) qui voltige dans Pair, a d'a 
bord. été habitant de Peau. C’eft aufi fur leat 
qu’il va dépofer fes œufs. L’amas qu'ils compo- 
fent a de Pair d’une petite nacelle que lInfecte 
fait conftruire & mettre à flot. Chaque œuf a la 
forme d’une quille. Foutes les quilles font ver- 
ticales & adoflées les unes aux autres. Le Coufin 
ne pond qu'un œuf à la fois. On ne devine 
pas comment il parvient à faire tenir {ur l’eau 
le premier œuf ou la premiere quille. Son pro- 
cédé eft pourtant très - fimple, & n’en eft que 
plus ingénieux. Il porte en arriere fes plus lon- 
gues jambes ; il les croife, & c’eft dans l’angle 
qu’elles forment alors, qu’il recoit le premier 
œuf & qu’il le tient aMujetti. Un fecond œuf 
eft, bientôt, dépofé contre: le premier, puis-un 
troilieme ,; ‘un quatrieme, &c. Ea bafe de la 
pyramide s'élargit ainG peu -à-peu, & elle fe 
foutient enfin par.elle-mème. 


ce que dans. de femblables eaux que.nos Amphibies fe rendent 
au;tems de la. ponte : jamais om ne les voit pomire dans les 
eaux courantes. 


“C2 Ÿ Culex pipiens LINN. fyi. nat. Voyez REAUMUR, Ils 
ons IV. 
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QUELQUES Efpeces collent leurs up avec 
CEEA de fymmétrie & de propreté autour 
des branches ou des menus jets des Arbres, en 
maniere de bagues ou d’anneaux. On diroit 
qu'une main adroite ait pris plaifir à ajufter à 
ces jets, des braffelets de. perles. Une Chenille , 
que la diftribution de fes couleurs a fait nommer 
Livrée, {e transforme en un Papillon qui arrange 


ainfi fes œufs, & qui en compofe de ces jolis 
braflelets. 


D’auTREs Papillons font plus encore; ils fe 
dépouillent de leurs poils, & en conftruifent à 
leurs œufs une efpece de nid où ils repofent 
mollement & chaudement. Tel eft en particulier 
le procédé induftrieux du Papillon de la Che- 
nille appellée commune, parce qu’elle eft en effet 
la plus communé dans nos Contrées. 


CERTAINES Efpeces font fi attachées à leurs 
œufs , qu’elles les portent par-tout avec elles. 
L’Araignée-loup renferme les fiens dans une pe- 
tite bourfe de foie, dont elle charge fon der- 
tiere, Vient-elle à la perdre ou vient-on à la lui 
Enlever ? fa vivacité & fon agilité naturelles 
l’abandonnent : elle femble tomber dans une 
forte de langueur, Eft- elle afez heureufe pour 
recOUVICE le précieux dépôt? elle s’en faifit à 
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l'inffant, l'emporte & fuit. Dès que les petites 
Araignées font éclofes , elles fe raflemblent & 
s’arrangent adroitement fur le dos de leur Mere, 
qui continue encore quelque tems à leut donner 
fes foins , & à les tranfporter par-tout avec elle. 


Une autre Araignée loge fes œufs dans une 
petite poche de foie, qu’elle enveloppe d’une 
feuille. Elle fe pofe fur cette poche, & couve 
fes œufs avec une afliduité merveilleufe. Une 
autre enfin , renferme les fiens dans deux ou 
trois petites boules de foie qu’elle fufpend à des 
fils, mais avec la précaution de fufpendre au- 
devant & à quelque diftance un petit paquet de 
feuilles feches , qui les dérobe aux regards des 
Curieux. 


Diverses Efpeces de Mouches folitaires ne 
fe font pas moins admirer par leur prévoyance 
à amaffer des provifions pour leurs Petits, que 
par Part qui brille dans les nids qu’elles leur 
préparent. L’Abeille - maçonne , ainfi nommée 
parce qu’elle fait comme nous, l’art de bâtir, 
exécute en maçonnerie des ouvrages qui fem- 
bleroient devoir furpafñler de beaucoup les forces 
d’une Mouche. Avec du fable choïfi grain à 
grain, & lié avec une forte de ciment bien 
préférable au nôtre, elle conftruit à fa Famille 


? 
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une Maifon, à la vérité très-fimple, mais éga- 
lement folide & commode. Elle eft divifée inté- 
rieurement en plufieurs chambres ou logettes, 
adoffées les unes aux autres, & qui ne doivent 
point communiquer enfemble. Une enveloppe 
générale qui eft, pour ainfi dire, un mur de 
clôture , les renferme toutes & ne laifle au-dehors 
aucune ouverture. Jl faut brifer ce mur pour 
voir les chambres, & on lui trouve la dureté 
de la pierre. Ces nids font très-communs fur les 
faces des maifons: ils y paroïlent comme des 
monticules ovales , duu gris différent de celui de 
la pierre. La Mouche, qui et l’Archite‘te de 
ces petits bâtimens , dépofe dans chaque chambre 
un œuf, & y renferme en mème tems une pro- 
vifion de cire ou de pâtée , qui eft la nourriture 
appropriée à fes Petits. 


Une autre Mouche, qu'on pourroit appeller 
VAbeille - Charpentiere , parce qu’elle travaille en 
bois, conftruit aufi des logemens à fa Familles 
mais dans un autre goût que la Maçonne. Tantôt 
elle diftribue les chambres par étages, tantôt elle 
les difpofe en enfilade. Des planchers ou des 
cloifons artiftement façonnés , féparent tous les 
Stages ou toutes les chambres , & dans tous eff 
dépofé un œuf avec la mefure de pâtée nécef- 
faire au Petit. 
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Ces divers ouvrages exigent en général moins 
Wd’adreffe & de génie que de travail & de patience, 
Il y a bien autrement d'art & d’induftrie dans 
le nid qu’une autre Mouche conftruit avec de 
fimples morceaux de feuilles. Ce nid eft un vrai 
prodige. Quand on le décompofe & qu'on en 
examine de près toutes les pieces, on ne fau- 
roit comprendre comment une Mouche a pu par- 
venir.à les tailler, à les contourner & à les 
aflembler avec tant de propreté & de précifon. 
Vu par dehors , ce nid refflemble très-bien à un 
étui de cure-dents. L'intérieur eft divifé en plu- 
fieurs cellules qui ont la forme d’un dé à coudre, 
& qui font emboîtées les unes dans les autres , 
comme les dés le font chez le Marchand. Cha- 
que dé eft compofé de plufieurs pieces , qui ont 
été taillées féparément fur une feuille, & dont 
la figure, les contours & les proportions répon- 
dent à la place que chacune doit ocouper. Il en 
elt de mème des pieces qui forment Pétui ou 
Yenveloppe commune. En un mot, il regne dans 
ce petit chef-d'œuvre tant de juftefle, de fym- 
métrie , de rapports & d'habileté , qu’on ne croi- 
roit point qu'il fût ouvrage d’une Mouche , fi 
Pon ne favoit à quelle école elle a appris à le 
conftruire. On devine affez que chaque dé eft 
le logement d’un Petit ; mais ce qu’on n’imagine 
pas, c'efl que la pâtée que fa Mere approvifionne 
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pour lui eft prefque liquide, & que la cellule, 
toute compolée de petits morceaux de feuilles , 
eft pourtant un vafe fi bien clos , que cette pâtée 
ne {e répand point, lors mème que le vafe eft 
incliné (3 ). 


CEST moins pour elles-mêmes que pour leurs 
Petits, que les Abéilles-Républicaines conftruifent 


(3) tH Ici L'habile Tradu&enr Italien de l'Ouvrage que je 
commente , a placé une Note dont je donnerai le précis. 

Un autre Infeéte ne montre guere moins d’induitrie que la 
Mouche coupeufe de feuilles. Cet dans une forte de cornet 
qu'il dépofe fes œufs, & ce cornet eft fait de feuilles, Poux 
parvenir à le façonner il commence par courber la feuille , & 
pour que fon reflort ne dérange point la courbure qu'il veut 
lui donner, il en affujettit les bords au moyen de quelques fils 
de foie. Mais comme il eft fort petit & afez foible, il ne 
parviendroit pas à courber à fon gré la feuille & à vaincre fon 
reffort naturel , fi la Nature ne lui avoit enfeigné un moyen 
aufi fimple qu'ingénieux d'en venir à bout. La feuille ne ré. 
fife que par fa vigueur : VInfeéte a donc été inftruit à LafFoi. 
blir ou à diminuer la quantité de nourriture qu’elle recoit à 
chaqu’inftant de la branche qui la porte. Pour cet effet, il en ronge 
un peu le pédicule , & intercepte ainfi une partie des facs nour- 
ticiers. Il en refte affez pour l'entretien de la feuille, & point 
afez pour lui conferver tout fon reflort. L’adroit Infecte lg 
manie enfnite comme il lui plait. Il la courbe de maniere que 
la Turface inférieure ch à l'intérieur du cornet , &ic'eft contre 
cette furface qw'il colle fes œufs. 

Ce joli Charanfon doré , efpece de petit Scarabé, connu 
fous le nom de Biche ou Lifette, roule aufi avec beaucoup 


dart les feuilles de la Vigne, & dépofe de même fes œufs dans 
Fintérieur du roulean, 3 
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ces Gâteaux dont l'ordonnance & les proportions 
font déterminées fur les regles de la plus fine 
Géométrie. Une partie des cellules dont ils font 
compolés fert de berceaux aux Petits; & comme 
ceux-ci font de trois grandeurs , les Abeilles 
conftruifent aufi de trois ordres de cellules. 
Chaque jour elles apportent à manger à leurs 
nourrifons , & par une attention finguliere , elles 
proportionnent la nourriture à leur âge & à 
leurs forces. Elles ont encore foin d'entretenir 
autour d'eux une chaleur toujours à- peu - près 
égale, en fe rafflemblant fur leurs cellules dans 
les jours froids, & en s’en éloignant dans les 
jours chauds. Enfin , lorfque le tems eft venu 
où les Petits n’ont plus befoin de nourriture & 
où ils doivent fe préparer à la métamorphofe , 
elles ferment exactement leurs alvéoles avec un 
couvercle de cire. L’inftin@ de la Mere - abeille 
dans le choix des cellules pour y dépofer fes 
œufs eft aufli très - remarquable. On ne la voit 
point loger un œuf de Måle dans une cellule 
d'Ouvriere, ni un œuf d'Ouvriere dans une cels 
lule de Måle (4). 


(4) tł Je parlois ici d’après Mr, de REAUMUR ; mais des 
Obfervateurs plus modernes refufent un tel difcernement à la 
Reine -abeille , & prétendent que ce font les Ouvrieres qui em 
font douées, & qui ont été chargées de diftribuer les œnfs dans 
les cellules appropriées aux Petits qui en doivent éelorre. Us 
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Les Petits de différentes Efpeces de Mouches 
font carnaciers, & ne fe nourriflent que d’Ani- 
maux vivans. Les Meres renferment donc dans 
leurs nids; les unes, de petites Araignées ; les 
autres , de petites Mouches ; d’autres, de petits 
Vers. qu’elles aflujettiflent contre les parois de 
la celiule, & qu’elles arrangent les uns fur les 
autres en maniere de cerceaux. Le Petit dévore 
fücceflivement ces malheureufes victimes con- 
damnées à lui fervir de pâture, & lorfqw’il a 
achevé de dévorer la derniere , le tems eft arrivé 
où il wa plus beldin de manger & où il a pris 
fon parfait accroiflement, | 


D’autres Mouches ont été inftruites à aller 
dépofer leurs œufs dans le Corps des Infectes 
vivans ou dans leurs nids. Ni lagilité de ces 
Infe&es , ni les armes offenfives & défenfives 
dont ils font pourvus , ni la folidité ou Pépaif- 


affarent que la Reine pond fouvent & en grand nombre les 
trois fortes d'œufs dans des cellules communes, & que bien- 
tôt ces œufs font diftribnés dans les alvéoles qui leur convien- 
Rent. Ce fait demanderoit à être mieux conftaté : car les meil- 
leurs Hiftoriens des Abeilles n’ont rien raconté de femblable : 
ils ont bien remarqué à la vérité, que la Reine pond quelque- 
Fois Plufieurs œufs dans la même cellule, & que les Ouvrieres 
ont toujours foin d'enlever les furnuméraires ; mais ils ne les 


ont point obfervé replacer ces œufs un à nn dans les cellules 
appropriées. 
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feur des parois de leurs logemens ne fauroien& 
triompher de ladrefle , du courage & de la vigi- 
lance des Ichneumons ( $ ). 


LES procédés analogues de quelques autres 
Mouches font encore plus frappans. L'une 1e 
tient à l'entrée de Panus des Chevaux, & attend ' 
le moment où il doit s'ouvrir, pour fe glifler 
dans les inteftins & y dépofer fes œufs. Une 
autre entre dans le nez des Moutons , & va 
pondreidans les finus frontaux. Une autre, plus 
hardie encore, enfile les conduits nafeaux du 
Cerf, defcend dans {on palais, & dépole fes 
œufs dans deux bourfes charnues placées à la 
raciné de la langue (6). 


Çs) Cek le nom que les Naturaliftes ont donné aux Mous 
ehes qui vont dépofer leurs œufs dans le corps des Infeétes vi: 
vans. Ce nom eft pris de l'Zchreumon, efpece de Chat d'Egypte, 
qui détruit les œufs du Crocodile. 


(6) Ht Ces Mouches couragenfes en rappellent une autre 
qui donne auffilfes œufs à couver & fes Petits à élever à de 
grands Animaux vivans. C’eft fous le cuir épais des Bêtes à 
cornes ; & jufques dans leur chair, que cette Mouche va dé. 
pofer fes œufs au moyen d’une tariere bien emmanchée, qu’elle 
entend à merveille à faire jouer. Dans chaque plaie qu’elle fait 
au dos d’un Bœuf ou d’une Vache, elle place un œuf. Le Ver 
gui en éclôt fe trouve environné à fa naïflance, d’une nour- 
titure très-abondante & très-approptiée. Il croît beaucoup, 
& à mefure qu'il croît, il fait croître la tumeur où il eft logé. 
Elle devient une cfpece de galle animale qu'on voit s'élever 
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Comme il et des Efpeces qui dépofent leurs 
œufs dans l'intérieur des Animaux vivans , il en 
eft un bien plus grand nombre qui dépofent 
les leurs dans l’intérieur des Végétaux, Il meft 
aucune de leurs parties, qui ne ferve de retraite 
& de pâture à un ou plufeurs Infeétes. Une 
Mouche pique la feuille d’un Arbre, elle y fait 
naitre une galle au centre de laquelle un œuf 
elt logé. Nous avons vu (7) que cet œuf fin- 
gulier croît comme un Animal. En croiflant, il 
fait croître la galle; le Petit qui en éclot , trouve 
ainf en naiffant le logement & la nourriture (8). 


eomme une bofe fur le dos de la Bête à cornes , & qui e$ 
analogue aux galles végétales que d’autres Mouches font naître 
fur les Plantes. Mais le Ver renfermé dans la galle animale ne 
fauroit fe paffer d'une communication libre avec Pair extérieurs 
il a befoin de l'infpirer : la petite ouverture que l’inftrument 
de la Mouche a pratiquée dans le cuir du Bœuf ou de la Va- 
che, ne fe ferme pas; le Ver a même grand foin de Pentre- 
tenir, &il vient un tems où il lui convient de l'agrandir peux , 
à-peu; il y réuffit au mieux en y introduifant le bout de fon 

derriere. & en l'y retenant comme une tente. Cette même ou- 

verture a encore un autre wfage : elle donne un écoulement au 

pus qui abonderoit trop dans la plaie & incommoderoit le Ver. 


C7) Partie VIU , Chap. VI. 


(8) ++ Ce mef pas uniquement à des Mouches que les galles 
ont je parle ici doivent leur. naiffance ; des Papillons & des 
Scurabés en font naître aufi. La plupart s'élevent fur les 
feuilles. Leurs formes , leurs conleurs, leurs dimenfions, leur 
sonliltauce préfeutent une multitude de variétés que-deux grands: 
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Une autre Mouche , à laide d’une fcie admi- 
rable (9), pratique dans les branches du Ro- 


Obfervateurs (+) fe font attachés à décrire. Beaucoup font 
fphériques, & parmi celles-ci il en eft de toute grofleur de- 
puis celle d’une tête d’épingle jufqwà celle d’une petite pomme. 
Quelques-unes ont un fi beau coloris , qu’on les prendroit pour 
des fruits auxquels elles reMemblent encore par leur tifu & 
leur chair. D’autres font prefque ligneufes. Il en eft qui font 
faconnéés en maniere de parafol : d’autres imitent la forme d’un 
clou , d’une gondole , d’un rein , d’un artichaut , d’une fleur, &c. 
Les unes font liffes; les autres font hériflées d'épines on garnies 
d'une épaifle chevelure. Les unes mont dans leur intérieur 
qu'une feule cavité, & ne logent ainfi qu'un feul Ver ; d'au. 
tres, dont l’intérieur eft divifé en plufeurs logettes , renferment 
autant de Vers. Les Infe&es de différentes clafles, dont les 
Petits doivent éclorre & s'élever dans ces diverfes fortes de 
tumeurs, ont été pourvus d’inftrumens admirables, au moyen 
defquels ils favent percer ou entailler les parties des Plantes 
auxquelles ils confient leurs œufs. Il y a de ces galles qui font 
très-utiles dans les Arts; & l’on aime à contempler les rap. 
ports éloignés qui enchaïnent la Mouche d’une galle du Chêne 
à l'art ingénieux de peindre la parole €9 de parler aux yeux. 
Enfin; on trouve des galles fur prefque tous les Arbres & . 
Arbuftes: le Chêne feul en préfente de bien des efpeces. Il y 
en a auffi fur les Plantes herbacées. Nous fommes peu éclais 
rés encore fur leur formation, & nous n’avons là - deffus. que 
des conjeétures qui ne fufffent point à rendre raifon de læ 
diverfité des formes & des tiflus. 


(9) ++ Ce bel inftrument neft pas feulement une feie; il eft 
encore une rape & une tariere. Je ne dis pas afez; car la feie 
wekt pas fimple; elle et double; & les deux feies , appliquées 
Lune contre l'autre , jouent alternativement. Avec un fi excele 


(G) MALPIGHI & REAUMUR. 
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fer des cellules qu’elle difpofe fymmétrique- 
ment, & dans chacune defquelles elle pond un 


œuf (10). 


lent inftrument , la Mouche pratique jufqwà vingt-quatre la. 
gettes dans la mème branche , dans chacune defquelles elle dé- 
pole un œuf, qu’elle arrofe d’une liqueur vifqueufe. Ces œufs 
de la Mouche à {cie font au nombre de ceux dont j'ai parlé 
ailleurs, & qui offrent une fingularité remarquable , celle de 
croître après avoir été pondus. (Partie VIII , Chapitre VI.) 4 
La Cigale, fi connue par fon chant, & qui appartient à la 
claîle des Mouches à quatre ailes , et tufi pourvue d’un inf- 
trument- admitable qu’elle porte au derriere, & à l'aide duquel 
elle pratique de longues entailles dans de menues branches de 
bois fec. Cet inftrument ct une double tariere compofée de 
deux pieces terminées en pointe, qui font affemblées à con 
life & à languette dans un fupport commun , & qui jouent 
‘alternativement & parallelement fans s’écarter jamais l’une de 
Tautre. C’eft toujours au bois vert ou qui végete encore, que 
la Mouche à fcie confie fes œufs; & c’eft toujours au bois fec 
que da Cigale confie les fiens. Elle les diftribue avec beaucoup 
d'ordre dans les différentes logettes qu'elle creufe an centre 
du brin de bois qu’elle a choifi. Il fort de ces œufs un Ver à 
dix jambes, dont les deux premieres ont une conformation 
particuliere , qui le met en état de fouäller la terre, & d'aller 
chercher fa nourriture fur les racines de quelque Plante, 


C10) tt Les procédés des Efcarbots pilulaires méritent bien 
tue j'en fafle mention. Ce font des Searabés, & le nom de 
Pilulaires qui leur a été donné par les Anciens, ne rend pas 
mal l'induftrie qui les cara&térife. Ils hantent les fumiers & 

es EXcrémens, & en forment des pilules ou des boulettes, 
gw'ils arrondiffent de plus en plus en les roulant fur le terrein{ 
Pinficurs Efcarbots s'occupent à la fois à promener la bou 
lette. Ds ta ponffent avec leurs jambes de derriere en marchant 
à reculons; & quand i arrive que les inégalités du terrein 
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ápportent des obftacles à la marche de la petite boule ; ils font 
effort pour les furmonter , & quelquefois d'åutres. Efcarbots 
furviennent; qui partagent feurs efforts, & leur aident à poufer 
la boule plus loin. Ils font opiniâtres dans leurs manœuvres 
& ne fe découragent point : lors même qu'on vient à les ma- 
.nier ou à les interrompre dans leur-travail , ils ne manquent 
point de le reprendre: Souvent ils roulent avec teur balotte 
dans des foffes plus où moins profondes; mais nos petits Si- 
fyphes , toujours infatigables , ne fe rebntent point, & redou- 
blant leurs efforts ils parviennent ordinairement à retirer la bz- 
lotte de la Fofle ; & à la conduire plus loin. Ils vont enfin 
l'enterrer à une affez grande profondeur, & cette opération: 
exige de leur part autant de travail que de patience. ! 

Ce met pas fans bonne raifon que nos Efcarbots font f 
attachés à leurs boulettes: elles renferment un dépôt précieux. 
Un œuf ef logé au centre de chacune; & cet œuf demandoit 
apparemment à être enveloppé d’excrémens & enterré à une 
certaine profondeur pour quele Petit pût en édotre. Le foin 
des œufs n'a-point été confié par la Nature aux fenles Meres 
qui les ont pondus : la Société entiere des Efcarbots a été 
chargée de ven occuper &:y prend un égal intérêt. Des EF 
carbots étrangers font roùler les boules avec autant d'activité 
& de conftance que ceux qui les ont enx -mêmes Façonnées, & 
que des Meres qui ont pondu les œufs. 

Tous les. Efcarbots ne renferment pas leurs œufs dans des 
boules d’excrémens : il en ef qui les logent dans les cadavres 
de petits Animaux, tels que les ‘Faupes, les Grenouilles , les 
Sauterelles, &c. Quand ces Efcarbots rencontrent fur la fusface 
de la terre, de pareils cadavres, ils fe hâtent d'en prendre pof- 
feffion; mais ils n’ont garde de les laiffer fur la place: ils s*y 
defféchéroïént ou s’y confuméroïent inutilement ou leur feroïert 
bientôt enlevés par des Animaux rodeurs & carnaciers. Its tra 
vaillent donc à mettre en fûreté leur capture; & mon Lecteur 
h'imagine pas peut-être le moyen auquel ils ont recours. On 
Wen pouvoit choifir un meilleur. Ils fe mettent à enterrer le 
cadavre, mais on conviendra que c’ef prefqn'un travail d' Hers 
f si: ; culs 
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rnle pour de fi petits Infeétes que d’enterrer le cadavre d’une 
groffe Taupe. Ils y parviennent néanmoins, & en bien moins 
de tems qu'on ne le croiroit. Il ne faut quelquefois qu’un “gi 
on deux à deux paires d'Efcarbots pour enterter une Taupe à 
trois ou quatre doigts de profondeur. Je puis dire plus: 
Mr. GLEDITSCH s’eft afluré qu'un feul Efcarbot peut enterrer 
une Taupe en entier dans le court efpace de vingt-quatre 
heures. Un pareil travail tient du prodige. C’eft avec leur tête , 
leur oorcelet & leurs pieds que les Efcarbots creufent la foffe 
dans laquelle ils veulent enterrer le cadavre. Ils amoncellent 
autour la terre qu’ils retirent de la foffe; ils en conitruifent 
une forte de couronnement ou de rempart qui trace les con- 
tours du tombeau, & dont les dimenfions font exaétement 
Proportionnelles à celles du cadavre. A mefure qu'ils creufent 
la foffe , le cadavre s'enfonce davantage, & la terre qui étoit 
amaflée autour de lui, vient peu-à- peu à le recouvrir. Il fe 
Forme alors au-deflus une petite élévation qui indique l’en« 
droit fous lequel il repofe. La petite éminence s’affaifle infen. 
fiblement , fe met au niveau du terrein, & bientôt on ne re- 
connoît plus l'endroit où le cadavre eft enterré. 

Lorfque la fépulture et achevée, les Efcarbots vuident le 
cadavre, & dépofent leurs œufs dans fon intérieur. Si on le 
retire de fon tombeau au bout de quelques jours , on le verra 
fourmiller de Vers d'Efcarbots. 

Ce ne font pas feulement des cadavres entiers de petits Ani- 
maux, que les Efcarbots enfevcliflent pour fournir une nour- 
riture aflurée à leurs Petits; ils enfeveliffent de même pour la 
même fin , des morceaux de chair des grands Quadrupedes qu’on 
met à lenr portée. 

En cinquante jours l’Académicien de Berlin a vu quatre 
ÆEfcarbots enterrer complétement deux Tanpes , quatre Gre- 
nouilles, trois petits Oifeaux, deux Sauterelles , les entrailles 
un Roifon , & deux morceaux de foie de Bœuf. 

me enterreurs enfeveliflent ainfi les cadavres de~ 
p a ois P'Avri jufqu'an mois d'Octobre. On jugé bien que 
ee mekt que dans une terre légere & un peu humidëqw'its 
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Continuation du même fujet. 
Les Oifeaux. 


Gra les Oifeaux , la Femelle weft pas char- 
gée feule du travail; le Mâle le partage (1). 


peuvent pratiquer de femblables fépultures : une terre Forte ow 
graveleufe réfifteroit trop à leurs efforts. 


(x) Ht On dit que les Oifeaux parent : il femble qwom 
puiffe dire qu'ils Je marient; car chez la plupart l'union du 
Mâle & de la Femelle femble être une forte de pa@&e conjugal 
contracté pour la procréation & l'éducation des Petits. L'amour 
paroît donc prendre chez les Oifeaux une teinte de moral qui 
Vennoblit & nous retrace l’image touchante de la -Société 
conjugale la plus tendre & l plus parfaite. Appellés à travailler 
en commun au petit édifice qui logera la poftérité prête à 
naitre, le Mâle & la Femelle, déja unis par les doux liens 
d'une fympathié naturelle, s’attachent d'autant: plus fortement 
Pun à Pautre , qu'ils ont été mis dans une obligation plus 
étroite de remplir les devoirs de la Société conjugale & de 
s'entraider dans un travail pour lequel la Nature a fu les in~ 
iérefler tous deux également. Non-feulement le Måle aide £a 
Femelle à conftruire le nid; aflez fouvent encore il partage 
avec elle les ennuis de l’incubation. Il fait plus; tandis qu’elle 

` demeure collée fur fes œufs, il va lui chercher la nourriture 
& revient la lui dégorger dans le bec. D'autres fois, placé 
anprès de fa compagne , il femble vouloir la réjouir par fon 
shit & charmer, en quelque forte, l'ennui de fa Situation. Uf 
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La fimplicité de leur architeéture eft admirable. 
Le nid eft creux, & de forme à - peu - près 


tendre attachement à fuccédé aux feux de l'amour, & la naifa 
fance des Petits, qui eÈ pour l’heureux couple une autre jouifa 
fance , referre de plus en plus les liens de l'union conjugale 
en la rendant plis néceffaire. De nouveaux foins appellent alors 
le Pere & la Mere, & toujours fideles à la voix de la Nature, 
ils s’y livrent tous deux avec un égal empreflement. Comme 
ils ont travaillé de concert à la conftruction du nid, ils travail- 
lent encore de concert à l'éducation de là Famille. Occupés 
fans relâche de cet important ouvrage , ils ne ceffent point de 
fe prêter des fecours mutuels. Leurs peines , leur follicitude, 
leur vigilance redoublent avec leurs plaïfirs, & Pon croit voir 
dans Paimable Société la peinture fidele du ménage le mieux 
réglé & le plus honnête. f 

Mais tous les Oifeaux nië haïffent pds Architeétes ; tous n’ens 
tendent pas à conftruire des nids. Divers OMeaux no&urnes , 
tels que le Hibou & la Chouette noire , fivent néanmoins fup- 
pléer à leur ignorance dans l’art de bâtir, en profitant adroite- 
ment des nids qui ont été conftruits par des Oifeaux Archi- 
teétes. D'autres Oifeaux noëurnes pondent à crud dans des 
mafures ou dans dés creux d’Arbres, Il en et à:peu-près de 
même de quelqües Méfanges ; des Pics, des Martin - pê- 
cheurs , &e. 

Ces Oifeaux qui dépofent leurs œufs dáns des nids étrangers, 
appellent anfi-tôt à l’efprit le fameux Coucou, fur lequel on a 
débité tant de fables. Il ne va pas fenlement pondre fon œuf 
dans un nid qu'il wå pas fait; il abandonne encore le foin de 
f progéniture à des Nourrices étrangeres, qui en ont autant de 

oin que de leurs propres nourriffons. On connoît bien des 

Peces de petits Oifeaux que le Coucou charge ainfi de Pédu- 
tation de fa Famille : la Fauvette, le Rouge-gorge , la Méfange, 
le Roffignol, &c. font de ce nombre. On aflire que le Concow 


ne pond guere que deux œnfs , &qwila foin de les 


dours UN à UR dans autant de nids étrangers: 


€ à 


dépofer tous 
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hémifphérique , pour mieux concentrer la cha: 
leur. Il eft revêtu de matériaux plus ou moins 


L’élégant Hiftorien (+) du Coucou , qui pour peindre les 
graces légeres de la Nature, femble emprunter le pinceau char- 
mant de fon illuftre Ami, a eflayé de juftifier les procédés 
fnguliers & prefque dénaturés de POifeau. IL remarque qu'ur 
inftinét étrange porte le Måle à chercher les œufs de la Fe- 
melle pour les dévorer : il auroit donc plus de facilité à les 
découvrir s'ils étoient pondus dans un nid qu'elle auroit elle- 
même conftruit. C’eft encore un bon moyen den rendre ig 
recherche plus difficile, que de tes difperfer en différens nids 
étrangers. Notre célebre Naturalifte obférve encore, que le 
Coucou eft un des Oifeaux qui muent le plus complétement z 
il eft prefque tout nud immédiatement après la mue. IL wa 
pas même achevé de s'habiller dans la faifon des amours. La 
nourriture qui fe porte en abondance aux nouvelles plumes, efe 
en diminution de celle qui fe porteroit à l'ovaire. Il ne s’y 
développe guere que deux œufs à la fois, & l'Oifeau trop foible 
wentreprend pas le pénible ouvrage de la conftruétion d’un 
nid. Mais la Nature, qui vent la cenfervation de toutes les 
Efpeces., l'a doué d’un inftinét qui lui enfeigne à aller pondre 
dans des nids étrangers; & comme elle n’a point reflerré Pin- 
eubation des Oifeaux dans les limites étroites de l’Efpece, l'œuf 
du Coucou ne manque jamais de Couveufe ni le Petit de 
Nourrice. s 

Les Oifeaux de baffe-cour font aufi au nombre des Oifeaux 
qui, à proprement parler, ne conftruifent pas de nids. C’eft que 
l’homme , avec lequel ils vivent depuis fi long-tems en fociété , 
leur en épargne la peine. Ils en conftruifoient apparemment 
dans l’état de nature : mais depuis qu’ils ont paffé , pour ainf 
dire, dans l’état civil, ils ont perdu une partie de leurs facul« 
tés naturelles ou primitives. Ils vivent dans une fi grande 
abondance de toutes chofes, qu'ils en fent devenus pareffleux 


C+) Mr. de MONTBEILLARD, 
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groffiers , deftinés à fervir de bafe & de défenfe 
au petit édifice. Il eft garni intérieurement de 
plumes , de crin, de coton ou d’autres matieres 
propres à fournir aux Petits un lit chaud & 
mollet. Que d’attentions à bien affeoir le nid (2), 


r 


& fainéans. Néanmoins leur changement d'état ma pas détruit 
leur affection pour les Petits qu'ils font éclorre dans les nids 
que la main de l'Homme leur prépare : on fait qu'ils en prene 
nent le plus grand foin. 

Au refte , divers petits Oifeaux qui ne s'entendent pas mal à. 
bâtir, fe difpenfent de ce travail quand ils rencontrent des nids 
étrangers ou des logemens qui leur conviennent & dont ils 


peuvent , difpofer : le Moine & l'Etourneat. en font des: 
exemples. 


- (2) FF L'Hiftoire:des Oifeuts, fi enrichie (dé nos jours par 
les travaux de MM. de Burron & de MONTBEILLARD , 
nous préfente une foule d'exemples de l'attention que divers 
Qifeanx apportent à bien affurer leur nid. Je me bornerai ici 
à un feul qui nous ef fourni par le Loriot. Cet Oifeau induf- 
trieux bâtit le plus fouvent fon nid dans la bifurcation d’une 
petite branche. Pour Py aflujettir fortement, il enlace autour 
des deux rameaux qui forment la bifureation de longs brins de 
paille ou de chanvre , auxquels il donne différentes direétions : 
les uns vont droit d’un rameau à l’autre , & forment les bords 
antérieurs du nid , lessautres pénetrent dans le tifu du nid ott 
Vembraffent par-deflous, & revenant fe rouler autour du ra: 
meau oppolé, donnent la folidité à tout l'ouvrage. Ces longs 

rins qui. embraffent le nid par-deffous, en font proprement 

aveloppe extérieure , ou fi l’on veut le fondement.: l'intérieur. 
deftiné à recevoir les œufs, eft garni de mennes tiges de Gra- 
men, dont les épis font adroitement ramenés fur le dehors dw 
petit édifice. Ces menues tiges forment par leur affemblage ung 
forte de matelas intérieur, Entre ce matelas & l'enveloppe 


C3 
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& à le mettre à Pabri de la pluie & des infulte# 
des Animaux ! Quelle affiduité ! quelle conftance 
dans lincubation ! Voyez encore la précaution 
que prend la Femelle de retourner les œufs 
pour les échauffer par-tout également . & inf- 
tint qui la porte à les piquer , afin d'aider aux 
Petits à éclotre. Sont-ils éclos ? que de nouveaux 
foins mefe donnent point le Pere & la Mere, 
pour les pourvoir des nourritures qui leur con- 
viennent (3 ). Avec quelle prudence , avec quelle 
égalité ne favent-ils point diftribuer cette nour- 
riture ! Quelle vigilance fur tout ce qui pourroit 
nuire à la petite Famille ! Quel courage à la 
défendre (4) ! Quels foins; quelle follicitude , 


extérieure , Padroit Oïfean place une efpece ouate faite de 
Mouffe & de Lichens qui, en même tems qu’elle rend le nid 
plus mollet & ‘plus chaud an-dedans, le rend plus impénétra. 
ble au-dehors. 


C3) +F'Hés Pigcons , par. exemple, ont grand foin de rai 
mollir le grain dans leur géfier avant que de le dégorger dans 
le bec de leiis Petits: Une multitude de petits Oifeaux vont à 
la chafe des Vers & des Moucherons ; ils en rempliffent leur. 
bec, & vont diftribuer cette manne à leurs Nourriflons. Plu- 
fieurs. éfpeces d’Oifeaux qu'on tange parmi les Granivores , & 
que noüs Alimentons de menues graines, comme la Linotte & 
le Verdièr’, ne Riflent pas de nourrir leurs Petits d’Infectes. 


"CAY PF La Ponle nous fournit un exemple familier de ce 
cotrage des Oiféaux à défendre leurs Petits. On a dit agréables 
ment d'une Poule À la téte de fés Pouflins eff une cfpece 
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quelle intelligence dans la maniere de la rafem- 
bler fous leurs ailes , de la conduire , de lexciter 
& de la dreffer au vol (5)? 


d'Héroïne qui affronte fes plus grands dangers. Le Loriot, dont 
je parlois dans la Note précédente & qui et f habile Archi- 
te&e, n'a pas moins de courage que d’indnitrie + il défend fes 
petits contre l'Homme même avec une intrépidité qu'on ne 
fppoferoit pas dans wi fi petit Oifeau. Plus d’une Fois on & 
vu le Pere & la Mere, s'élancer avec un courage égal fur ceux 
qui vouloient leur enlever leurs Petits: On a même vu la Mere 
enlevée avec le nid , continuer à couver dans la captivité, & 
mourir fur fa couvée. Et que dirai-je encore de Paffe&ion des 
Cigognes pour leurs Nourriflons ! Avec quelle aétivité le Pere 
& la Mere ne vont-ils point chercher la pâture qui leur a été 
affignée ! Jamais ils ne s’éloignent enfemble de l'habitation, & 
tandis que l’un eft à la quête, l’autre fe tient fur un pied aux 
environs du nid , & ne perd pas de vue les Petits. Quand ils 
commencent à voleter & à s’eMayer dans les airs, leurs tendres 
Parens les portent fur leurs ailes , les défendent contre leuis 
ennemis, & s'ils ne peuvent les fauver, ils ne refufent pas de 
périr avec eux plutôt que de les abandonner. 

Cs) tt Quand les Petits de la Cigogne commencent à effayet 
teurs afles , elle ne manque point de veiller fur enx & de les 
conduire. Elle les exerce peu-à- peu:par de petits vols autotf 
de leur habitation, vers laquelle elle ne tarde pas à les ramea 
ner, Elle leuri continue tong - temps fes foins , & ne les aban- 
donne que-lorfque leur éducation eft entiérement achevée, 

L'Aigle dreffe auf fes Petits au vol; mais bien différente dè 
E Cigogne, elle ne prolonge pas leur éducation. Elle les chalfe 
Mpitoyablement. avant même. que lenr éducation foit achevée, 
& g force de pourvoir par eux-mêmes à leurs befoins. Tous 
les Tyrans de Pair en ufent ainfi; & ce procédé qui’ paroit 
cruel & choquer le vœu de la Nature , ccffe de le paroïtre Ugs 
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e POOH APE ENT L 
Continuation. du, même fujet. 
Les Quadrupedes. 


LL allaitent leurs Petits ; ils les léchent , & 
guétiflent par ce moyen leurs plaies, en parti. 
culier celle du cordon ombilical. Ils les tranf- 


qu'on réfléchit fur le genre de vie de ces Oifeaux voraces. Ap- 
pellés à vivre de rapine & de carnage , ils s’affameroient les nns 
les autres fi plufeurs demeuroient raffemblés dans la Imême 
enceinte : ils n'y trouveroient pas affez de proie pour fubfifter. 
Ts fe hâtent donc de chaffer de cette enceinte leurs Petits dès 
qu’ils ont pris un certain accroiflement; & fi le Pere & la Mere 
manquent de pâture, ils les mettent à mort. 

L'Hirondelle domeftique , plus à portée de tous les yeux 
que la Cigogne & les grands Oïfeanx de proie, donne à fes 
Petits une éducation qu'un Amateur de la Nature fuit avec 
d'autant plus d'intérêt qu'il et plus fenfible. Tandis que la 
Femelle conve avec une afliduité metveillenfe , le Mâle paffe 
la nuit auprès d'elle fur le bord du nid. Dès que les Petits font 
éclos, le Pere & la Mere vont à la quête des Infeétes ailés 
qu'ils happent en volant ; ils en templiffent lenr bee & viennent 
difribuer cette manne à leurs Nourriflons. Is ont encore Pata 
tention de tenir le logement très- propre jufqu’an temps où les 
Petits devenus plus Forts,'puiflent porter leur derriere hors de 
l'enceinte pour rejetter leurs excrémens. Mais ce qui attache 
bien plus le Spe&dteut , ce font les premieres leçons de l’art 
de voler, que le Pere & la Mere donnent aux Petits. Ils ne fe 
bornent pas à les animer de la voix: pour les enhardir davans 
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portént au befoin, d’un lieu dans un autre: Ils 
les raflemblent , les protegent, les conduifent. 
Chez les Efpéces carnaflieres , quels mouvemens 
ne fe donnent point les Meres pour fournir 
leurs Petits de chair! Avec quel art ne les éle- 
vent-elles pas à courir fur leur proie, à s’en 
jouer, à la dépecer! Que de variétés n’offrent 
point en ce genre différentes Efpeces de Qua- 
drupedes! & comment les parcourir toutes ( 1 )! 


tage à fortir du nid & à faire un premier effai de leurs ailes, 
ils ont l'adrefle de ne leur préfenter plus la nourriture que 
dun peu loin, & de s'éloigner par degrés à mefure que les 
Petits s'avancent pour la recevoir : puis ils tentent, mais non 
fans quelqu’inquiétude , de les poufer doncément hors du nid, 
& dès qu'ils font parvenus à les en tirer, ils fe mettent à vol- 
tiger devant eux comme pour les former par leur exemple à 
ce nouvel exercice, & leur offrir un fecours toujours fous leurs 
yeux: ils accompagnent tout cela d’accens fi expreffifs, qu'on. 
s’imagine entendre la leçon des ingénieux Inftituteurs. C’eit 
chofe prefqw’incroyable &'qui tient du prodige, que ta tendreffe 
de l'Hirondelle pour fa géniture ; au moins s'ien faut croire 
ce qu'en raconte un grand Homme (+) qui n'admettoit pas lé- 
gérement des prodiges. Une Mere Hirondelle revenant au nid 
chargée de provifions, & trouvant la maifon où élle Pavoit bâti, 
embrafée, fe précipita au travers des flammes pour nourrir & 
fecourir fes Petits. On pourroit néanmoins douter , fi ce n’eft 
Point plutôt au défaut de connoiffance ou d'expérience qu'il 
Faut attribuer la chofe, qu'à l'excès de la tendreffe maternelle. 


(E9) tH L'amour chez la plupart des Quadrupedes moffrè 
point ce tableau touchant & prefque moral, qui attache tant 
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CHAPITRE VIIL 


Réflexions fur Pamour des Animaux pour leurs 
Petits. 


C £ T. amour eft un principe très -a&if, qui 
égale & furpafñle mème quelquefois en force, 
celui qui porte chaque Individu à pourvoir à 


chez les Oifeaux. Plus véhément , plus impétneux chez le Qua- 
drupede , il regne en defpote fur toutes fes affections ; il welt 
que fureur & jouiffance , fans tendrefle , fans attachement, fans 
conftance. A peine le Måle & la Femelle ont -ils joui qu'ils fe 
féparent, & la Femelle demeure chargée feule du foin de nour- 
rir & d'élever les Petits» Souvent même elle eft obligée de fe- 
teccler pour les dérober aux recherches du Mâle. 

Il y a pourtant chez les Quadrupedes quelques exemples. 
d'union conjugale , qu’on aime à connoître. Je n’en citerai qu'un 
feul que nous fournit le Chevreuil. Cet Animal fi propre, fi 
vif, fi éveillé, fi Iéger à la comfe, dont la figure et fi gra 
cieufe & la forme f élégante, n’abandonne point fa Femelle 
après qu'il en a joui. Il lui demeure fidelement & tendrement 
attaché , & fe- plait à vivre en famille avec elle & les Petits qui 
font nés de leur union. Cette douce fociété , qui n'eft inter- 
rompue que.pendant le petit nombre de jours que dure lernt, 
ne finit que lorfque les Faons font appellés à former eux- 
mêmes une nouvelle famille, ; 

La Louve féroce & cruelle a de quoi nous intérefler par le 
foin qu’elle prend de fes Louveteaux , & l’art avec lequel elle 
les dreffe à la chaffe. Lorfqu'elle eft, fur le point de mettre 
bas , elle cherche dans un bois le lieu le plus fourré : elle y 
applanit un certain efpace en coupant & en arrachant les épines 


£ 
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fa propre confervation. On voit les Peres & les 
Meres foufenir de rudes travaux , & s’expofet 


avec fes dents. Elle couvre cette efpace d’un lit épais de monfle 
ou de mentes herbes pour que fes Petits foient couchés molle- 
ment. Elle les aïlaite pendant pluficurs femaines , & leur i 
prend enfuite à manger de la chair qu’elle a foin de leur pré- 
parer en l4 müchant. Bientôt elle leur apporte des proies vi- 
vantes, des Mulots, des Levrauts, des Perdrix ou d'autres Vo- 
lailles. Les Louycteaux jouent avec ces proies & finiflent par 
les étrangler : enfuite la Louve fe met à les déplumer & à les 
écorcher, & après les avoir dépecées , elle en fait la düftribu= 
tion aux Louveteaux. Devenus plus forts , ils commencent à 
fuivre leur Mere qui les mene boire à quelque mare voifine , & 
les ramene au gite. Elle les défend avec une intrépidité admi- 
rable, s'oublie elle. même, ne fonge qu'à eux, & s’expole à 
tont pour les délivrer. 

La Lionne , moins hardie & moins courageufe que le Lion, 
le furpafle en courage & en intrépidité lorfqu’elle a des Petits. 
L'amour maternel devient chez elle une paffion furieufe. Elle 
ne redoute aucun danger, quand il s’agit de pourvoir à leur 
nourriture ou de les défendre. Elle fe jette alors fur les Hommes 
& far les Animaux, les met à mort, fe charge de fa proie, 
la porte à fes Lionceaux, la leur partage, & les accoutume 
ainfi à fe repaitre de fang & de chair. Quand elle et près de 
mettre bas, elle fc retire dans des lieux écartés & prefqu'inac- 
cefMibles, & pour n’étre point découverte elle dérobe fes traces 
en retournant plufieurs Fois fur la pallée ou en les efFagant avec 
fa queue. Mais fi fes craintes augmentent, elle prend le parti 
de tranfporter ailleurs fes Nonrrifons , & fi on tente de les lui 
Pulever , elle les défend avec fureur & jufqu'à la derniere ex- 
trémité, 

Tout le monde connoît les fonterrains de la Taupe; mais 
tont le Monde ne fait pas ce que ces fouterrains renferment 
de curieux. Cet là, qu'à Fabri des infultes des Animaux car- 
aafliers, loin du trouble, du bruit & des regards des curieux, 
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aux plus grands dangers pour fournir de l& 
nourriture à leurs Petits ou pour les fecourir 


l'induftrieufe Taupe éleve fa nombreufe Famille dans une heu- 
renfe obfcurité qui affure fa tranquillité &. fon. bonheur. Il 
n'et pas facile de donner une idée nette de l'habitation de la 
Taupe. Le nid qu'elle conftruit à fes Petits avec tant V'in- 
telligence, et un petit édifice d’une conftruétion affez recher- 
chée & qui eft admirablement bien appropriée au genre de 
vie & aux befoins de l'Animal. L'habile Ouvriere travaille 
d'abord à poufer , à amafier la terre pour en former une forte 
de voûte on de dôme plus ou moins élevé. Ces dômes font 
très-connus fous le nom de taupinieres, & on en rencontre 
par -tout dans les Jardins & dans lés Prairies. Ils ne font pas 
tous d’une égale grandeur: les plus grands, les plus élevés 
font ceux qui recelent le logement de la Famille. Après avoit 
élevé fa voûte, la Taupe pratique dans l’intérienr, des ef. 
peces de cloifon ou de piliers qu’elle efpace fuivant certaines 
proportions. Elle prefe & bat fortement la terre qui forme 
les parois de la voûte ; elle la lie encore avec de menues ra- 
cines & des herbes, & la rend fi compacte que la voñte ea 
devient impénétrable à l’eau des pluies, qui ne peut même y 
féjourner à caufe de la convexité de l'édifice. Au -deffous de 
la voñte, la Taupe éleve un petit tertre, qu’elle recouvre 
d'herbe & de. feuilles pour fervir de lit on de matelas à fes 
Petits. Ils fe trouvent ainfi placés au-deffus du niveau du terrein 
-voifin, & par-là à l'abri des petites ®inondations, en même 
temps qu'ils font à couvert de la pluie par le dôme qui recouvre 
le nid. Tout autour du tertre, la prudente Taupe perce des 
boyaux , qui defcendent plus bas, & fe prolongent de tous 
côtés comme des rayons qui partent d’un centre. Ces routes 
fouterraines , fermes & bien battues, facilitent le tranfport des 
provifions que la Taupe charie pour fes Petits, & qui con- 
fiftent ordinairement en des fragmens de racines on d'oignons. 
Il paroît au moins que ce font les premieres nourritures qu’elle 
donne à fa famille ; mais elle la nourrit enfuite de Vers & 
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Aans le befoin. On ne lit point fans émotion 
Thiftoire d'une Chienne , qui tandis qu’on la. 


d'Infeëtes. Si l'on entreprend de pénétrer dans fon fouterrain, 
la Taupe attentive au moindre bruit, fonge aufli-tôt à mettre 
fes Petits en fürcté, & s'efforce de les tranfporter ailleurs. 

Le gentil Ecureuil , abi vif, auf léger , aufi induitricux 
que lOifeau, fait, comme lui , conftruire fur les Arbres un 
nid à fes Petits. Il amafle des buchettes , les entrelace avec de 
da mouffe , ferre & foule le tout , & donne an petit logement 
une capacité & une folidité qui lui permet d'y être à Paife & 
en füreté au fein de fa famille. Une feule ouverture étroite 
ou très-juite eft ménagée vers le haut du nid pour l'entrée & 
la fortie. Au- deffus de cette porte d’Écurenil bâtit un petit toit 
en maniere de chapiteau conique, qui met l’intérieur à couvert 
de la pluie & facilite l'écoulement de l’eau. 

L’Opoffüm, originaire de l'Amérique , & qui a quelques 
traits de reffemblance avec le Singe & le Renard, et de tons 
les Quadrupedes connus le plus remarquable par la maniere 
finguliere dont il allaite, recele & éleve fes Petits. Ils naiflent 
long-temps avant terme; car l’accouchement de la Mere eft 
toujours une forte d’avortement. Nous ignoronsles raifons d’un 
arrangement fi extraordinaire, & qui pourtant ne nuit point 
ni au bien être des Petits ni à la multiplication de l'Efpece. 
Sous le ventre de la Mere eft placée une poche garnie de poils 
au-dehors & an - dedans , & qui peut s'ouvrir & fe fermer am 
gré de P'Animal. C'eft dans cette poche que les mamelles font 
logées. Les Petits naifent nnds & aveugles. Ce ne font que 
des Embryons, qui ont à peine la grofleur d'une feve. Avec 
fes pieds de devant, comme avec des mains, la Mere les prend 
adroitement & les met dans fa poche. Ils faififfent aufi- tót 
„des mamelles & s’y collent. Ils y demeurent attachés jufques à 
ce que leurs yeux s'ouvrent & qu'ils aient pris un certain ac- 
groïiflement, Bientôt après la Mere ouvre fa poche, les en fais 
Xortir ponr les expofer à la chaleur du Soleil & jouer avec eux: 
mais dès qu'elle entend quelque bruit ou qu'elle a quelqu'ina 
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difféquoit, fe mit à lécher fes Petits, comnié 


s'ils euffent charmé fes fouffrances ; & qui lorf- 
qu’on les éloignoit, poufloit des cris plaintifs. 


Pour mieux aflurer le fort des Petits, la 
Nature n’auroit - elle point intéreflé l'affection 
des Meres, en difpofant les chofes de maniere 
que les Petits deviennent pour elles une fource 
de fenfations agréables & d’utilités réelles ? 


duiétude , elle pouffe un certain cri; auffi 260€ tous fes Petits j 
qui fe jowoient fur l’heïbe, accourent vers elle, & vont fe 
cacher dans la poche, qui fe referme à l’inftant; la Mere fuit 
& les emporte avec elle. Sans être expofés à aucun danger ; 
les jeunes Opofums rentrent de même dans la poche pour 
fucer de temps en temps les mamelles , & def ainfi qu'ils 
prennent de jour en jour plus d'accroiffement ; & que leur 
éducation fe perfeétionne. Il feinble donc que les Petits de cet 
Animal fingulier aient , en quelque forte, à naître deux fois ? 
la matrice interne ne fournit qu’à la conception & aux pre: 
miers développemens : les développemens ultérieurs s’operent 
dans la poche comme dans une matrice externe. 

La Marmofe , compatriote de lOpoflüm , & qui lui reffema 
ble beaucoup par la forme & par le genre de vie, lui reflem: 
ble encore par la précocité de l'accouchement. A leur fortie de 
la matrice , les Embryons de la Marmofe font même plus 
petits proportionnellement que ceux de l'Opoffum. Cependant 
la Nature ne leur a pas préparé, comme à ces derniers, une 
poche pour leur fervir de feconde matrice & de fetraite : mais 
elle y a fuppléé par des plis longitudinaux & profonds , placés 
fous le ventre de la Mere & garnis de mamelles anxquelles les 
Embryons ne manquent pas de s'attacher en s’enfoncant & fs 
cachant dans l’intérieur des plis, 
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Querques faits femblent confirmer cette 
tonjecture. L'action d’allaiter eft la plus impor. 
tante de toutes pour les Petits, puifque leur 
vie en dépend immédiatement. Les mamelles 
ont été faites avec un tel art, que la fuccion 
& la preffian des Petits excitent dans les nerfs. 
qui sy diftribuent un léger ébranlement, une 
douce commotion , qui eft accompagnée d’un 
fentiment de plaifir. Ce fentiment foutient Paf- 
fection naturelle des Meres , s’il n’en eft une 
des principales caufes. On en peut dire de mème 
de Paétion de lécher , qui d’ailleurs eft récipro- 
que. Enfin les Meres font quelquefois incom- 
modées de l'abondance de leur lait ; les Petits les 
foulagent en les tetjant. 


La chofe weft pas G fenfible chez les autres 
Animaux qu’elle Peft chez les Quadrupedés ; mais 
s’eft peut-être parce qu’on ne seft pas encore 
avifé de tourner fes recherches de ce côté- là 
On peut cependant obferver par rapport aux 
Petits des Oileaux , & particuliérement par rap- 
port aux Pouflins , qu'ils font fentir à la main 
Qui repole fur eux, une efpece de petit frémif- 
ment univerfel, plus fenfible apparemment à 
la Poule , dont le ventre alors dépourvu de plu- 
mes ; elt doué Pun fentiment très- délicat. Ce 
frémiflement ébranie légérement les papilles ner- 
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veufes, y excite de petites vibrations ; d’où res 
fulte un chatouillement modéré, caufe de plaifir. 
La chaleur douce que la Mere & les Petits fe 
communiquent réciproquement , doit encore en- 
trer ici en ligne de compte. 


L'INCUBATION paroît un myftere plus diff. 
cile à pénétrer. On ne conçoit point ce qui peut 
retenir des femaines entieres fur fes œufs, un 
Oifeau qui n’a jamais couvé, & qui par confé- 
quent n’a pu avoir appris de l’expérience, que 
de ces œufs doivent éclorre des Petits. On pour- 
roit cependant douter s’il wen elt point de ceci, 
comme de la faim & de la foif ou du defir de 
propager l’Efpece , ‘dont les çaufes réfident prin- 
cipalement dans la conftitution de l’Animal ou 
dans les mouvemens inteltins de certaines hu- 
meurs (1). Un indice que lincubation pour- 
roit mètre que l’effet d’un befoin naturel, eft 
qu’on voit des Poules couver des morceaux de 
craie, de petits cailloux , & des œufs d'Efpece 


(1) ff Tout femble indiquer dans la Poule qui veut couver, 
une chaleur interne, extrême à la région du ventre. Le fang 
paroît refluer de la circonférence au centre. En fe pofant fur 
les. œufs froids qu’on lui donne à couver ,la Poule tempere nn 
peu cette chaleur. Elle cft encore tempérée par le repos & le 
filence. Il eft fi vrai que dans cette circonitance la chaleur in. 
terne de la Poule accroît}, que f on la rafraichit par -le bain 
ou par certains alimens, on éteindra en elle le defir de couver, 

tres. 
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très - différente de la leur. L'infliné eft, ce 
femble ; plus får dans fon difcernement (2). 


A l'égard de la conftru&ion du nid, elle a 
peut- ètre une liaifon fecrete &#phylique avec 


(2) tH Mr. de MONTEEILLARD, qui set plu à appro- 
fondir l’hiftoire di Coucou & à la purger des erreuts dont elle 
étoit infectée, ( Chap. VI, Note x. ) a fait à ce fujet diverfes 
expériences {ur l’incubation des œnfs étrangers , dont les ré- 
fultats font trop remarquables pour que je ne les tranfcrive pas 
ici dans fes propres termes. 

s I réfulte, dit-il, de ces éxpériences, ïe. que les Fémelles 
a de plnfeurs Efpeces de petits Oifeaux qui fe chargent de 
» couver l'œuf du Coucou, fe chargent anf de couver d’autres 
» œufs étrangers, avec [es leurs propres; 2°. qu'ellés convent 
3 quelquefois ces œufs étrangers par préférence aux leurs pré 
» prés , &qu'elles détruifent quelquefois ceux-ci fans en garder 
» un feul; ge. qwelles couvent & font éclorre un œùf uni- 
» que, autre que celui du Coucou; 4°. qu’elles repouffent avec 
» couragé la Femelle Coucou lorfqu’elles la furprennent venant 
ss dépofer fon œuf dans leur nid; 5°. enfin, qu’elles mangent 
. ss quelquefois cet œuf privilégié, méme dans le cas où il e% 

s unique ; mais un, réfultat plus important & plus :géneral 
3 Cet que lä paflion dé couver , qui pärott quelquefois fi Forte 
5, dans les Oifeaux , fémblè n'être point déterminée ‘à tels ói 
>j tels œufs,, ni à des œufs féconds , puifque fouvent ils les 
» mangent où les caMlent, & que plus fouvent encore Hs en 
s couvent de clairs; ni à des œufs réels, pnifgw ils couvent 
5 des œufs de craiè, de bois, &c. ni méme à ces vains fimti 
aen puifgwils convent quelquefois à vides que par con- 

Téquent une Couvenfe, qui: fait éclorre ,:foit un œuf de 

CHcou , foit tout Antre œuf étranger fobftitué aux fiens, 
» ne fait en cela que Suivre un inking commun à tous jes 


S 


` 
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le befoin- de pondre ,en vertu de laquelle la 
Femelle eft  excitée à travailler. Le Måle peut 
lêtre par quelqu’attre befoin analogue ou par 
Pimitation. Et quant à l'architecture, comme 
elle eft uniforme dans chaque Efpece , elle pour. 
roit dépendre en dernier reflort de la forme du 
corps de POifeau , de la ftuéture & des propor- 
tions de fon bec & de fes pieds , qui fonc les 
inftrumens relatifs à cette archite“ture. 


La méprife des Poules qui couvent des mor- 
ceaux de craie ou des œufs d’Efpece différente de 
la leur , prouve que la Nature a laiffé à fes agens 
une certaine latitude , entre les limites dela- 
quelle, outre la fin principale, qui ne fauroit 
manquer de s’obtenir par ce moyen, font en- 
core renfermées des fins particulieres ou fecon- 


daires. 


L'ÉpucarTion des Petits eft la fin princi- 
pale de l'affection des Meres pour eux. Lorfqu'ils 
ont été mis en état de gagner leur vie, non- 
feulement cette affection cefle , mais elle fe change 
encore. en haine : les Meres les, chaflent d’aupres 
d'elles , & les forcent ainfi Afaire ufage des 
moyens qui leur ont été donnés pour fubfifter: 


C'EST peut-être par une taifon oppofée, 
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que certaines Meres ôtent la vie à ceux de leurs 
Petits qui ne font pas bien venans, ou qui ont 
été mis dans une fituation incompatible avec 
celle que requiert la maniere de les élever. Les 
Petits des Abeilles doivent naître, croître & fe 
transformer dans des cellules couchées horifon- 
talement : cette pofition vient-elle à changer ? 


les Abeilles arrachent de ces cellules les Petits & 
les mettent à mort. > 


Des expériences fur cette matiere , faîtes dans 
Pefprit de ces réflexions , y répandroïient du jour s 
& feroient naître de nouvelles idées. 


EN oo temp US k 


CHAPITRE IX. 
Du naturel des Animaux. 


L À Nature a donné à chaque Animal , un ca- 
ractere qui lui eft propre, & qui fe manifefte 
au dehors par une difpofition particuliere à cer- 
tains actes , par l'air, par la contenance ; par la 
démarche, en un mot, par toute habitude ex. 
térieure ou l’enfemble de PAnimal. Ce caractere 
elt, pour ainf dire, au pfychologique, ce que 
la différence générique ou fpéafique eft au phy- 
fique; mais les rapports font a autrement 
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faciles à fixer dans ce dernier que dans le pre< 
mier; fans doute parce que nous manquons de 
ces recherches fines & profondes, néceffaires pour 
éclairer un fujet de cette nature. Le courage 
du Lion, la férocité du Tigre ; la voracité du 
Loup, la fierté du Courfier , fa gloutonnerie du 
Porc, la ftupidité de PAne , la docilité du Chien, 
la malice du Singe, la fnefle du Renard , la fub- 
tilité du Chat, la douceur de Agneau, Pindo- 
tence du Pareffeux (1), la timidité du Lievre, 


(x) ++ Si l'on fe preffoit de juger fur les apparences, on 
feroit tenté de croire, qu’en formant le Pareffeux , la Nature 
wa fait qu'un Monftre, tant la conformation de ce Quadrupede 


eft extraordinaire , foit à l'extérieur , foit à l'intérieur. Des 
yènx ternes & ombragés, des måchoires à demi ébäuchées , lonr- 


des, pefantes, dépourvues de dents incifives & canines; des cui£. 
fes prefque hors des hanches, des jambes trop courtes, mal confor- 
mées & plus mal terminées encore par un pied fans afliette , pris 
véde pouce , & dont les doigts, qui ne peuvent fe mouvoir fépa- 
rément , font términés par deux ou trois griffes démefurément 
longues , qui nuifent à la marche & ne font faites que pour grima 
per; telles fontles priricipales défeétuofités qu'on remarque dans 
l'extérieur du Pareffeux. Son intérieur en préfente de plus frap- 
pantes encore. Il eft au nombre des Animaux ruminans : pourvu, 
comme eux, de quatre eftomaés , il manque néanmoins de tous les 
autres cara&eres qui font propres aux Ruminans ; fes intcftins , 
en particulier, font très- petits & plus courts que ceux des 
Animaux carnivores. Enfin, il n’a point d’orifice diftin& appro- 
jé à la généfation. Privé d'armes ofenfives & défenfives ; 
caiche & ftupide à l'excès ; réduit à ne parcourir qu'une toifé 
cn une heure; ce trite Animal femble avoir été condamné par 
la Nature à mener la vie la plus miférable : mais, toujour 
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Ja vivacité de l’Ecureuil , font des exemples aux- 
quels on peut rapporter beaucoup d’'Efpeces de 
différentes Claffes. 


Ces divers caracteres font fufceptibles de mo- 
difications. On apprivoife jufqu’à un certain 
point les plus féroces : Ours & le Loup peuvent 
acquérir une certaine docilité , & fe foumettre à 
la direction d’une main également adroite & 
courageufe. Mais le naturel qui ne fauroit ètre 
détruit, reparoît toujours ; POurs demeure Ours, 
& le Loup ne ceffe point d'être Loup (2). 


Mere & jamais Marâtre , elle lui a accordé des dédommages 
mens qui compenfent fa mifere ; elle l'a fait robufte , très 
vivace, fort peu fenfible & auf peu foucieux; elle l’a conftitué 
&e maniere que, quoiqw’il ne prenne que des nourritures feches 
& peu fucculentes, il engraïfle beaucoup. Au refte, le Parefleux 
eft propre aux Contrées méridionales du nouveau Monde, & 
on ne Pa point encore trouvé dans l’ancien. á 


(2) tt Dans le premier âge , le Loup s'apprivoife affez 
facilement, & femble fe rapprocher de la docilité du Chien, 
avec lequel il a d'ailleurs de grands rapports de conformation : 
mais le naturel féroce du Loup neft jamais que mafqué par la 
domefticité & l'éducation : dès qu'il a pris un certain accroiffe~ 
ment le fond de fon être fe décele, & il mord cruellement la 
main qui le nourrit ou qui le careffe. : 

» L'Ours, dit M. de Burron, eft très-fufceptible de colere, 
a» & fa colere tient toujours de la Fureur, & fouvent du caprice: 
o Quoiqu'il paroifle doux pour fon Maitre, & même obéiffant 
p lorfqwil ef apprivoifé , il faut toujours s’en défier & le 
# traiter avec circonfpection. . . . Pour Iui donner une efpece 
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La poffibilité de, ployer ou de modifier juf- 
qu'à un certain point le naturel des Animaux, 
& de lui faire prendre des impreflions nouvelles , 
eft une fuite de l’inftin& qui les porte à recher- 
cher ce qui eft utile à leur confervation, & à 
éviter, au contraire, ce qui peut lui nuire. La 
faim & la crainte font les deux grands mobiles 
qui les déterminent , & l'Homme fait mettre en 
œuvre ces mobiles. . 


REMARQUONS ici l'attention de l'AUTEUR de 
la Nature à éloigner de nos demeures les Ani- 
maux féroces, & à revêtir de qualités fociales 
ceux qui doivent vivre auprès de nous (3). SA 

Z 


» d'éducation, il fant le prendre jeune , & le contraindre pen~ 

» dant tonte fa vie”. 

Si Tigre, toujours altéré de fang & jamais raffafié, què 
déchire &, dévore tont Être vivant qu'il rencontre; le Tigre, 
farouche & cruel par effonce , ne cede ni à la force ni à le vio- 
tence ni à la contrainte, & {on naturel fanguinaire & pervers 
demeure conftamment indomptable. L'Occlot , aufi altéré de 
fang que le Tigre, mais bien moins puiffant que lui, ne féchit 
point non plus fous la main de l'Homme. La fiere Panthere ne 
s'apprivoife pas proprement; on ne peut que la domter : on la 
dielle même pour la chaffe; mais fi dans cet exercice elle man. 
que fa proie, elle entre en fureur & fe jetteroit fur fon Maître, 
s’il no prévenoit le danger en lui jettant de la chair ou quelque 
Animal vivant, 


(3) tt C'eft principalement le Climat qui décide de l’habi« 
tation des Animaux. Les plus redoutables, les plus féroces, le 
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Sacgsse a caché à ceux -ci leurs forces, & un 
nombreux troupeau de Bœufs plie fous la ba. 
guette d’un Enfant. 


GE = RE 
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Des fociétés animales en général. 


C *EST une grande diftinéion des Animaux, 
que celle en folitaires & en fociables. On peut 
diftribuer les fociétés des Animaux en deux 
claffes générales : en focictés improprement dites, 
ou celles dont les Individus ne travaillent point 
de concert aux mêmes ouvrages ; & en fociétés 
- proprement ainfi nommées ow celles dont les 
Individus travaillent en commun. 


LE gros & le menu Bétail, les diverfes Ef- 
peces. d'Oileaux domeltiques & de pañlage, les 
Efpeces de Poifons qui nagent par troupes, 
plufieurs Efpeces d’Infeétes qui fe tiennent raf- 
femblés dans le même lieu , tels que les Pucerons , 
les Gallinfectes, &c. fourniflent des exemples 
des fociétés de la premiere clafe. 


Lion, le Tigre, la Panthere, &c. ne vivent & ne propagené 
que Ra les Contrées brélantes de la Torride. D'autres Ani- 
Maux ,. comme le Renne & l’Ours blanc ne fauroient fubfifter 
que dans les Régions g glacées du Nord. L'Homme, appellé par 
la fupériorité de fon être à dominer fur toute da Terre, vit & 
multiplie dans tous les Climats. 
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Les fociétés-de la feconde clafle s’obfervent 
chez quelques Efpeces de Chenilles & de Vers, 
chez les Abeilles , les Guèpes , les Bourdons , les 
Fourmis , les Caftors, &c. 


Game EE V) 
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Les fociétés improprement dites. 


4 € 8 fociétés font formées de la réunion de 
plufieurs Individus que des befoins ou des avan- 
tages communs raflemblent dans le même lieu. 
Mais , tandis que dans les fociétés proprement 
dites, chaque Jndividu travaille pour le bien 
commun , dans les fociétés improprement dites, 
chaque Individu agit principalement pour foi, 
& ce heft que dans certaines circonftances , que 
tous les Individus concourent pour la défenfe 
ou l’intérèt commun, 


UN troupeau de Bœufs paît dans une prairie : 
un Loup paroît , le troupeau forme auffi- tôt un 
bataillon, & préfente les cornes à l'ennemi. Cette 
difpofition guerriere le déconcerte & loblige à fe 
retirer. 


Es hiver, les Biches & les jeunes Cerfs fe ral 
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femblent en hardes , & forment des troupes d’au« 
tant plus nombreufes que la faifon eft plus âpre. 
Ils fe réchauffent de leur haleine. Au printemps 
ils fe divifent , les Biches fe cachent pour mettre 
bas. Les jeunes Cerfs demeurent enfemble , ils 
aiment à marcher de compagnie, & la néceflité 
feule les fépare. 


Les Moutons , expofes aux ardeurs de la cani- 
cule dans une plaine découverte, fe rapprochent 
les uns des autres de maniere que leurs têtes fe 
touchent; ils les tiennent inclinées contre terre, 
& hument Pair frais qui vient par - deffous. 


Les Canards fauvages, appellés à changer de 
climat, fe rangent de facon que leur vol forme un 
coin ou un V renverfé , comme pour fendre Pair 
plus facilement. Le Canard qui eft à la pointe, 
conduit le vol & fend Pair le premier. Au bout 
d'un certain temps, il eft relevé par un autre, 
celui-ci l’eft à fon tour par un troifieme, &c. 
Chacun prend ainfi fa part de tout ce que cette 

‘fonction peut avoir de pénible. 


Les Pucerons fe raffemblent en grand nom: 
bre fur les Plantes: on ne connoît qu’imparfai. 
tement les avantages qu’ils recueillent de cette 
efpece de fociété ; mais on peut conjecturer aveo 
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fondement, que les piquures réitérées d'un plus 
grand nombre de ces Iufeétes , attirent propor- 
tionnellement plus de fucs nourriciers dans la 
partie de la Plante, fur laquelle ils fe font établis. 
Cela paroît avec plus d'évidence ‘dans la forma- 
tion des veflies de POrme. Quand on les ouvre. 
on les trouve farcies de Pucerons. Ce font réel- 
lement leurs piquures qui occafonent ces tu- 
meurs fingulieres. En mème temps que chaque 
Püceron pompe le ftc qui doit le faire croître, 
il contribue à fa production de la veffe qui doit 
fournir à tous fa fübfiflafice & le logémeñt. 


C CHAPITRE XIE 


u à 


A 


Réflexions. 


Ese s Animaux atxquels Ja- compagite de feurs 
fembläbles étroit utile; ont été remdus propres à 
cette éfpece de commerce. Et fi l'AuTreur de la 
Nature a eu en ceci l'Homme en vae; Comme 
on peut le penfer fans orgueil, on trouvera que 
les moyens répondent bien à la fin. En effet, 
combien d'embarras & d’inconvéniens n’auroient 
pas accompagné les divers fervices que nous re- 
tirons des Animaux domefliques , fi les Individus 
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d'une mème Efpece n’avoient pu cohabiter cn. 
femble ? 


Cer efprit de fociété meit pas abfolument 
borné aux Individus d’une mème Efpece, il 
s'écend aufi juiqu'à un certain point à ceux 
d'Efpeces différentes, & l'Homme y trouve en- 
core fon avantage. L’habitude de fe voir, de 
prendre leurs repas en commun, de coucher 
fous le mème toit, développe ou fortifie ces dif- 
poütions naturelles des Animaux domeftiques à 
vivre en fociété, Les linifons qui en réfultent 
deviennent par conféquent d'autant plus fortes , 
qu'elles ont commencé plutôt ou plus près de 
la naifance. Ceft aini que des Animaux qui 
n’ont pas été appellés à vivre enfemble, peuvent 
néanmoins former une efpece de fociété : la dif- 
polition naturelle de chacun d'eux à vivre avec 
fes femblables., eft fufceptible de modification 
ou d’extenfion (1 ). 

(x) tH Cette liaifon qui naît de l'habitude ou de la. coha- 
bitation s'étend anx Individus des Efpeces les plus éloignées. 
Si Pon donne à couver à une Poule des œufs de Canards & de 
Dindons, les Petits qui en proviendront vivront enfemble dans 
une liaifon auffi étroite que des Pouffins, & cette liaifon fub- 
Éftera piufienrs mois. Quand les Canards s’écarteront on enten- 
dra les Dindons les rappeller par des cris plaintifs, qui annon- 


ceront leurs peines & leurs defirs. Ils fe chercheront mutuelle- 


ment avec Cmpreffement, & cet attachement réciproque fub« 
Siflera ençore dans un âge aflez avancé, 


ġo -CONTEMPLATION 


CHAQUE Individu reconnoit fon femblables 
ceux d’une mème fociété le reconnoiffent aufli, 
Lon remarque que s’il s’introduit dans une baffe- 
cour des Poules étrangeres, celles du lieu les 
maltraitent pendant plufeurs jours , jufques à 
ce que la cohabitation ait rendu celles - là mem. 
bres de la fociété. 


L'EXTÉRIEUR du corps offre divers caracteres 
au moyen defquels les Individus d’une mème 
{ociété, peuvent fe reconnoître & diflinguer les 
Individus étrangers. Mais entre ces caracteres 
phyfiques , il peut-y en avoir de mixtes ou qui 
appartiennent autant à Pame qu’au corps, que 
les Animaux de la claffe dont nous parlons , font 
en état de faifir ; comme font Pair , la contenance , 
la démarche, &c. Les Individus de cette Efpece, 
qui ne fe font pas encore familiarifés avec la 
nouvelle habitation , paroiffent craintifs ou em- 
barraflés : cette crainte ou cet embarras les dé- 
cele, & excite ou enhardit les autres à les atta. 
quer. 


L’ESPECE de focièté dans laquelle vivent les 
Animaux domeftiques , donne lieu à une obfer- 
vation remarquable; le jeune Agneau déméle fa 
Mere au milieu de plufeurs centaines de Brebis s 
quoiqu'il n’y ait pas entr'elles de différences 
fenfibles, 
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Expcrcation du fait. Les objets qui nous 
paroiffent parfaitement femblables , ont fouvent 
des différences réelles , mais que nous wapper- 
cevons pas , foit parce que leur petitelle les dé. 
robe à nos yeux, foit parce qu’elles font d’une. 
mature à ne pas s'attirer l'attention. L’Agneau, 

HET PAR , : er? 

plus intéreffe à découvrir ces différences, les 
découvre en effet; & voilà qui fuffit pour la 
folution du cas, fans qu’il foit befoin de re- 
courit à des principes cachés. Si cependant on! 
vouloit joindre à ce moyen, celui par lequel le. 
Chien reconnoit {on Maître au milieu d’une 
grande multitude, je veux dire Podoras, il ny 
auroit rien là que de fort naturel. On pourroit 
encore admettre des différences entre le bèlement 
d’une Brebis & celui d’un autre; différences qui, 
quoiqu’infenfibles pour nous, frappent néan- 
moins l’oreille de PAgneau ( 2 ). 


C2) tł Un habile Cultivateur a fait fur ce fujet une obfer- 
vation intéreflante, Il arrive aflez fouvent qu'une Brebis met 
bas deux Agneaux, quelquefois trois. Si la Mere vient à mourir 
tandis qu’elle les allaite, on a beaucoup de peine à les faire 
adopter à d’autres Brebis. On y réuflit néanmoins en enves 
loppant l'Agneau adoptif de la peau du vrai Nourriffon. Le 
Brebis paroit d’abord avoir des doutes & marquer de la répu- 


goance ; mais elle adopte enfin l’Agneau qu'on lni donne à 
nourrir, 


& 
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Ge Ee 
CHAPITRE XIIL 


Les Oifeaux de paffage. 


R 1EN de plus admirable que ces légions de 
Volatiles qui à temps marqué, paffent d’un pays 
dans d’autres très - éloignés. Quel inftinét les raf- 
femble ? Quelle bouñole les dirige ? Quelle carte 
leur trace la route ? On conçoit d'abord que le 
changement de faifon & le manque de nour- 
ritures convenables avertiflent ces differentes 
Efpeces d'Oifeaux de changer de demeure (1). 


(x) +f Ceci et bien confirmé par les obfervations d'um 
Naturalifte célebre , Mr. de MONTBEILLARD, Il regarde le 
défaut de fubfiftance comme une des canfes générales & déter- 
minantes des migrations des Oifeaux. Il remarque que ceux 
qui vivent d'Infeites voltigeans, partent les premiers, parce 
que ces Infe&es manquent les premiers. Les Oifeanx qui fe 
nourriflent d’Infeétes -terreftres, comme de Vers, de Che- 
nilles ,de Fourmis, &c. partent plus taid , parce qu'ils trouvent. 
plus long-temps de ‘quoi fe nourrir. Ceux qui vivent de graines 
& de Fruits qui ne parviennent à leur maturité qu’en Automne, 
n'arrivent aufli qu’en Automne & habitent nos Campagnes une 
partie de l’'Hiver. Enfin , les: Oifeaux qui fe nourriflent des 
mémes chofes que l'Homme & de fon fuperflu , reftent tonte 
l'année aux environs des lieux habités. On a même obfervé , 
que de nouvelles cultures occafionent à la longue de nonvelles 
migrations. Depuis qu'on cultive-à la Caroline le Riz, l’'Orge, 
le Froment , on y voit arriver réguliérement chaque année, 
des volées d'Oifeaux inconnus auparavant aux Colons, & que 
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Mais comment.ont-ils appris qu'ils trouveront 
dans d’autres régions la température & les. ali 
mens qui leur conviennent ? Pour ètre en état 
de répondre 4 ces queltions ;&, à toutes. celles 
qu'on peut faire fur ce fujet intéreffant , il fau- 
droit avoir examiné foigneufement. toutes les 
circonftances qui accompagnent--les marches de 
ces Oileaux. Le degré de froid ou de chaud qui 
les accélere ou les retarde , mérite fur-tout d’être 
obfervé ; car ilary à pas lieu de douter que ce 
ne foit ce qui influe le plus: ici. Il y a peut-être 
un rapport fecret entre la température qui con- 
vient à certaines Efpeces , & celle qui eft nécef 


cette circonftance a fait nommer Ojfeuux de Riz, Oifeaux de 
Bled, &c. 

Mais, outre les caufes externes générales que j'aflignois aux 
migrations des Oifeaux, il femble: qu'il faille, y joindre encore 
une caufe non moins générale, mais.interne, & qui fait fentir 
fon aëtion à tous les Individus de l Efpece: je veux parler, d'un 
certain mouvement inteflin, qui fusvient. à tems marqué À tous 
les Individus, & qui. fe manifelte par l'inquiétude au’ils témoi- 
gnent alors. Une obfervation-très-fûre.& répétée bien des fois 
ne permet pas de.fe refufer à cette idée. On a vu de jeunes 
Oifeaux de paffage , des Cailles „par exemple , élevées-en-cage 
depuis leur naiffance , éprouver.conffamment deux fois chaque 
année une inqiétyde & une agitation extraordinaires, précis 
fément dans le tems du paflage en Septembre & en Avril. Cette 
inquiétude duroit environ un mois, & recommençoit tous leg 
jours environ une heure avant le coucher du Soleil, Toute ia 
nuit fe paMoït dans ces agitations p & le-jour ces Oifeaux te 
goifloient tries, abattus & aflonpis, 
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faire pour la prodüétion des aliméns dont elles 
fe nourriflent. 


Les vents paroiflent avoir une grande in. 
fluence fur les émigrations des Oifeaux. L’hif 
toire de ces émigrations eft effentiellement liée 
aux obfervations météorologiques & tes fuppofe. 
Sans doute qu’il feroit plus aifé de dire, pour- 
quoi les Oifeaux dont il s’agit, volent par nom- 
breux efcadrons, que féparés ou épars: Ils {ont 
ainfi moins expofés à devenir le jouet des vents, 
Mais cet avantage welt pas probablement le feul 
que leur procure l'état de fociété (2). Nous 


(2) tł Chez les Oifeanx de paflage, comme Ie remarqué 
anf Mr. de BUFFON , les Peres & les Meres railemblent leurs 
Familles lorfque le tems du départ approche. Piufeurs Famil- 
les fe raffemblent pour ne former qu'une même caravane , & 
fe mettre par-là plus en état de furmonter les réfiftances & s'op- 
pofer à leurs ennemis. 

Mais tous les Oifeaux voyageurs ne fe forment pas en cara 
vanes pour pañler d’un Pays dans un autre. H en et qui 
émigrent folitaires : d'autres n’émigrent qu'avec leur propre 
Famille : d'autres émigrent-par petites troupes, 

On connoît en général les migrations des Cailles, des Étour- 
neaux., des Grives, des Bécaffes, des Corneilles, des Oies, &c. ; 
mais de toutes les migrations des Oifeaux il n'en et point de 
plus connues que eelles des Hirondelles, & fur lefquelles les 
Naturaliftes aient plus varié. On fait que les uns ont admis 
qu'elles émigroient, & que d’autres ont cru qu'élles fe préci- 
pitoient dans des marais où elles demeuroïent engonrdies & 
accrochées les yanes aux autres jufqu'au rtstour du Printems. 


manquons 


3 
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manquons de recherches affez approfondies {ur 
ces différentes Efpeces d'Oifeaix & fur les Poif. 


Tons de paffage. 


On s'étonne que des Savans en Anatomie & en Hiftoire natu- 
zelle, & même des Savans d'un grand nom , aient pu admettre 
une opinion aufli étrange que celle de cette immerfion des 
hirondelles. Is ont fait néanmoins de fi grands efforts pour la 
rendre croyable, que le judicieux Mr. de MONTBEILLARD 
s’eft trouvé dans l'obligation de la réfuter {érieufement, & il 
a'a pas eu beaucoup de peine à y réufir. Comment des Hom- 
mes inftruits ont-ils pu fe perfuader un infant, qu'un Animal 
tout aérien, dont les poumons ont'infpiré & expiré Pair pen- 
dant fix mois, peut vivre fous l’eau ou dans la vafe pendant fix 
autres mois fans refpirer, & reparoître enfuite avec fa vivacité 
naturelle ? Les poumons des Hirondelles, comme ceux de tous 
les Habitans de lair , ne font point du tout organifés à la ma- 
nicre des poumons des Amphibies; & pourtant Popinion dont 
äl s’agit transforme gratuitement l'Hirondelle en Amphibie. 
Mais Hirondelle et fi peu en état de vivre fous l’eau, qu’elle 
y périt en peu de temps lorfqn'elle y et plongée. Elle ne fau- 
roit mème réfifter au froid médiocre de cinq degrés au-deflus 
de la congelation. L'expérience en a été faite par un bon Phy- 
Hcien. D'ailleurs, fi la prétendue immerfion des Hirondelles 
étoit chofe aufi ordinaire qu’on a tenté de le faire croire, on 
les verroit chaque Printemps fortir en grandes troupes des ma- 
rais, comme on voit alors les Loirs & les Marmottes fortir 
de leurs retraites. C’eft néanmoins ce qu'on n'a jamais vu, & 
que très-fürement on ne verra jamais. On ne trouve pas même 
un feul Auteur qui ait rapporté fur Pimmerfion & Pémerfion 
des Hirondelles aucune obfervation fur laquelle on puifle tant 
Toit peu compter. Ce font toujours des oui-dire, & jamais des 
faits bien conflatés. Mais il eft une Efpece de ces Oifeaux dont 
les Individus s’afemblent en grand nombre dans les joncs des 
marais, & qui s’y noyent quelquefois : de pareille. Hirondelles 
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pêchées peu de temps après leur fabmerfion, ont pu revenir à Ië 


vie & donner naïffance à la fable de Denira & de lémer» 


fion de ces Oifcaux. 

C'eft vers la fin de Septembre , ou. au commencement d'Oc 
tobre , fuivant la température de la faifon , que les Hirondelles: 
quittent nos Contrées pour pafler dans les Pays chauds. Elles 
fe raffemblent alors en grandes troupes fur les cordons & les 
Faîtes des édifices, & font entendre fans cefle un cri de rallie. 
ment. Non-feulement toutes les Familles de la même Efpece fe 
rénniffent pour fe préparer au départ; mais la caravane s'accroît 
encore par Ja jonttion d’Hisondelles d'Efpeces différentes, qui 
avoient vécu auparavant féparées , & qu'un même inftiné 
porte à fe réunir aux autres pour partir & voyager de conferve. 
Le Savant ADANSON a vu nos Hirondelles d'Europe arriver 
au Sénégal dans ia feconde femaine d’Oéobre : il les a même 
rencontrées en mer , ainfi que d’autres Voyageurs : mais elles 
ne nichent pas au Sénégal. Elles en repartent fur la fin de 
Mars. Il eft donc bien vrai que les Hirondelles de nos Contrées: 
vont paller l'Hiver dans les Pays chauds, & point du tout fe 
plonger dans les marais. Si mon Lecteur demandoit encore une 
preuve de la faufleté de cette immerfion , je la trouverois dans 
ne expérience de FRISCH. Ce Naturalifte ayant attaché aux 
pieds de quelques Hirondelles un fil teint en détrempe, revit 
Pannée fuivante ces mêmes Oifeaux garnis de leur fil qui n’étoit: 
point décoloré, Cette ingénieufe expérience prouve encore que 
les mêmes Hirondelles reviennent au Printemps dans les mêmes 
lieux qu’elles avoient quitté en Automne. Mais les Hirondellee 
, domeltiques ne retournent pas pondre dans le nid de l’année 
précédente. Elles en eonftruifent un nouveau au-deffus de Pan- 
cien , f le lieu le permet. On a vu jufqwà quatre de ces nide 
placés les nns au-deffus des antres dans le même canal de cheg- 
minée, & conftruits d'année en année. 

Les Grives , les Etourneaux , les Câäilles , les. Pinfons , les 
Fauvettes, &e. partent en Automne: 5 & c’eft alors que Les ”Bé- 
cales & les Bécaflines arrivent dans nos Contrées. Je viens jie 
nammer l'Etourneau parmi les Oïfeaux de palage: mais je 
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éois ajonter qu'il n’eft proprement Oifeau de paflage que dans. 
Jes Pays froids tels que la Suede. Dès que Les Etonrneaux ne 
nichent plus, ils fe raflemblent en grandes troupes. Leur ma: 
niere de voler eft finguliere, & ne fe retrouve dans aucune 
autre Elpece. On la diroit foumife à une forte de taétique : ils 
tourbillonnent fans ceffe en Pair, & tandis que leur intin& les 
entraine vers le centre du tourbillon, la rapidité de leur vol les 
emporte continuellément au-delà: Hs circulent ainfi & fe croi 
fent en tout fens, & la fpherë entiere paroït tourner fur clle- 
même, fins fuivre de direétion conftante: Ce tourrioiement fin: 
gulier welt pas inutile aux Etourneaux : il écarte les Oifeaux 
‘de proie qui fe trouveroient mal de s'engager dans l’épais toura 
billon où ils feroïient éxpofés à mälle chocs divers. 

Je'ne finirois point fi je voulois parcourir avec nos plug 
célebres Ornithologiftes , l’intéteffante hiftoire des Oifcaux émis 
grans; mais je m'arréterai encore quelques momens fur l'émi- 
gration des Grues, qui font de tous les Oifeaux voyageurs ceux 
qui exécutent les courfes les plus longues & les plus hardies. 

Originaires des Contrées feptentrionales , les Grues parcou- 
tent les Régions tempérées & s'enfoncent dans celles du midi. 
Elles s’élevent à une grande hauteur dans les airs, & s’y dif- 
pofent en ordre de bataille : leur phalange forme une efpece 
de triangle comme pour diminuer la réfitance que l’élément 
léger apporte à la rapidité de leur vol. Mais quand le vent 
devient impétueux & quil menace de rompre la phalange y 
elles fe difpofent en cercle en fe refferrant de plus en plus. 
Elles en nfent de même à la rencontre des grands Oïféaux de 
proie dont elles ont à repouffer les attaques. C’eft pour Pordi~ 
haire dans les ombres de la nuit qu’elles fendent les airs, & 
leur voix éclatante annonce au loin leur paflage. H- femble 
qu'elles aient un Chef qui dirige leur marche, & qui les avertit 
fréquemment par un cri de reclame de la ronte qu'il tient : la 
troupe répete ce cri comme pour faire entendre qu’elle fnit & 
garde la dire&ion. Si elles preflentent l'orage, elles abaiffent 

eur vol & fe rapprochent de la terre. Quand elles s’y rafems 
blent pendant la nuit, elles ont foin d'établir mae garde què 
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veille tandis quela troupe dort, & qui l'avertit par un cri du 
danger qui la ménace. De-là ces hiéroglyphes où la prudente 
Grue et repréfentée comme le fymbele de la vigilance. Ces 
grands Oifeaux émigrent dès les premiers froids de l’Automne. 
On les voit pafler alors du fond de l'Allemagne en Italie, & 
pourfuivre leuremarche vers le Midi. Elles nichent dans les 
marais du nord. A peine l'éducation des Petits eft-elle achevée, 
que le temps du départ arrive : ils fe mettent en route avec leurs 
Parens, & font déja affez forts pour les accompagner dans leurs 
tongues traverfées. 

Les vrais Oïfeaux de paflage émigrent périodiquement dans 
une certaine faifon: mais il arrive quelquefois qu’on obferve 
de nombreufes migrations d'Efpeces fédentaires , foit que des 
orages violens les chaflent des lieux qu'elles habitent , foit 
qu'elles viennent à y manquer de fubfitance. Ce font là des 
migrations irrégulieres qui mont lien que trois à quatre fois 
dans un fiecle, & dont le Bec-croifé & le Cafe-noix fourniflent 
des exemples. 
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CHAPITRE XIV. 
Les Harenss. i 


L e s Harengs émigrent pat grandes:troupes di 
pôle boréal vers les côtes d'Angleterre & de Hol- 
lande. Ces émigrations femblent être occafionées 
par les Baleines & autres grands Poifons que 
les mers glaciales renferment dans leur fein, & 
qui pourfuivent les Harengs. Ces Monftres ma- 
rins.en avalent. à la fois des tonnes entieres. Ils 
fuivent fouvent leur proie jufques fur les côtes 
d'Angleterre ou d'Ecoffe. Les Harengs multiplient 
exceflivement , & ils font peut- ètre de tous 
les Poiflons ceux qui multiplient le plus. Ils fem- 
blent ètre une manne-préparée par: la PROVI- 
DENCE, pour la nourriture d’un grand nombre 
de Poiflons & d'Oïfeaux de mer. Pour que PEF- 
pece des Harengs fe: confervât, il falloit- qu'ils 
:fufent fe fouftraire à la pourfuite de ‘leurs En- 
“nemis. 


Les Harengs arrivent fur les côtes d'Ecoffe & 
d'Angleterre , vers le commencement de Juin. 
Eecurs nombreufes légions fe partagent alors en 
pluficuts divifions. Les unes dirigent leur courfæ: 
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vers Peft, les autres vers l’oueft. Apres avoir 
navigé quelque temps, les différentes troupes fe 
divilent encore , & parcourent les divers parages 
des mers Britanniques & dé celles d'Allemagne, 
fe réuniffent enfuite , & difparoiflent enfin au 
bout de quelques mois. Plufieurs milliers de 
Hollandois font occupés anhuellement à la pèche 
du Hareng ; on peut juger par ce feul trait de 
étonnante multiplication de ce Poiflon Ç 1 ). 


(x) ff De tous les Poiffons qui vivent au fein des mers, il 
pen ef point où la magnificence de la Nature dans la multi. 
plication des Êtres vivans, brille avec plus d'éclat que dans le 
Hareng ; & c'eft fur-tout ici qu’il faut admirer le merveilleux 
équilibre qu’elle entretient fans ceffe entre la multiplication & 
la deftruction, Malgré le nombre prodigieux d'ennemis qui font 
aux Harengs une guerre perpétuelle & toujours heurçufe , on 
voit chaque année des flots de ces Poiflons s'avancer vers les 
mers d'Allemagne & d'Angleterre , & fournit conftamment ang 
Pécheurs les récoltes les plus abondantes, En vain les Baleïnes, 
les Requins, les Marfouins & une foule d’autres Poiffons font 
ils une énorme confommation de Harengs; en vain les Oifeaux 
de mer en confomment-ils eñcore une immenfe quantité; en 
vain des milliers d'Anglois , de Hollandois , d’Allemands, de 
François ne. ceffent-ils d'en remplir leurs flets ; la pullulation 
en cit toujours ä-peu-près la même, & l’Efpéce vistorieufe de 
tous fes Ennemis, fe conferve de fiecle en fiecle & envoie 
ghaque année de nouvelles légions dans nos mers. ,, Les Ha. 
p reugs, dit l'illüftre Hiftorien (+) des Poiflons, entrent pag 
a» fois en fi grande quantité dans la Manche, qu’ils reffemblent 
p aux fos d’une mer agitée; q'e ce que les Pécheurs noms 
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& ment des lits on bouillons de Harengs : quand les-ilets don- 
nent dâns ces bouillons , il arrive qù'ils font tellement char- 
s gés de Poiffens qu'ils rompent & coulent bas”, 

Ce mef pas uniquement pour fe fouftraire aux pourfnites des 
grands Poiffons qui hantent les mers du Nord , que les Harengs 
s'avancent en grandes troupes. vers les mers d'Angleterre & 
d'Allemagne; c’eft encore pour y recueillir une abondante four. 
fiture que la Nature leur a préparée dans ces paraÿes : ils four- 
millent alors de Vers & de petits Poiflons dont les Harengs 
font très-avides, & qui les engraiflent beañcoup. Is y fraient 
en même temps. Et peut-être encore que lorfqwils abandonnent 
les mers du Nord, ils wy trouvent plus affez de nourriture 
pour fournir à leur fubfiftance. On peut conjeéturer avec fon- 
dement , qu'il-en eft à cet égard des Harengs & des autres 
Poiflons qui émigrent , comme des Oïfeaux de paflagé. Le 
même inftiné&t & les mêmes béfoins peuvent détéfminer les 
migrations chez les uns & chez les autres; & ces, migrations 
font elles-mêmes le moyen que la fage Nature emploie pou 
aënferver ces Efpeces fi nombreufes en Individus. 


. 
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. Les Rats.de pallage. 


C Es Rats , particuliers aux contrées les plus 
Teptentrionales,de l'Europe, apparoiffent de temps 
en temps en fi grand nombre dans les campagnes 
dela Norwege & dela Laponie , que les Habitans 
s'imaginent qu’ils tombent du Ciel. Un Natu- 
ralifte célebre ( 1 )'qui leur a donné l'attention 
qu’ils méritent, a reconnu que ces Rats ont des 
émigrations périodiques , tous les 18 ou 20 ans. 
Jls fortént alors de leuss demeures & fe mettent 
en campagne, En chemin faifant , ils tracent dans 
la terre des fentiers ou fillons de deux doigts 
de profondeut , & qui occupent quelquefois la 
largeur de plufieurs toifes. Mais ce que ces émi- 
grations offrent de plus fingulier, eft que les 
Rats fuivent conffamment dans leur marche la 
ligne droite, fans fe détourner jamais qu’à la 
xencontre d’un obflacle impénétrable. Ainf, 
quand il leur arrive d’être arrètés par un rocher, 

ils eflaient” d’abord de le percer, & comme FE 
wen peuvent venir à bout ,ils en font le tour, 
& regagnent au - delà la ligne droite. S'ils ren- 
gontrent une maffe de foin ou de paille, ils la 
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percent de part en part , toujours en ligne droite. 
Un lac ne les arrête point: ils le traverfent de 
mème ou entreprennent de letraverler en ligne 
droite , & s'ils trouvent fur leur, pañlage une 
barque ou quelqu’autre bâtiment , ils grimpent 
deffus aufi-tôt, le traverfent & defcendent de 
autre côté par une ligne parallele à celle qu’ils 
ont tracée en montant ( 2). 


© (2) tt Le petit Quadrupede dont je parle dans ce Chapitre, 
habite les montagnes de Norwege & de Laponie. Il y a recu le 
nom de ZLerning, que Mr. de BUFFON lui a confervé. C’eit un 
des plus terribles fléaux qui défolent de temps en temps fes cam- 
pagnes de ces Contrées, Ils dévaftent les jardins, les champs, 
les prairies, confument toutes les productions de la terre, & 
æ'épargnent que ce qui cf ferr@dans les, maifons ou dans les 
greniers où henreufement ils n’entrent point. Ils coutent avec 
aflez de vitefle, fe éréufent des fonterréins, comme la Taupe, 
i& mangent comme elle, dés-racines. Quoique petits, ils font 
très- courageux ; fe défendent contre leurs. ennemis , vont au« 
devant de ceux qui les menacent, & ne fuient point à l'approche 
des Hominés. Si on les frappe du bâton, ils fe jettent deflus & 
le ferrent fi fortement entre:leurs dents, qu'ilsme Hichent point, 
prife & fe laifent tranfporter ainft à quelque diftances Is font 


` 


entendre un aboiement femblable à celui des petits Chiens. 


Quand ils ont émigré en grandes troupes de lenr Pays natal > 
"ils n'y retournent plus.-On affure même qu'ils meurenttous au 


retour de la verdure; & comme le nombre de leurs petits cada- 
vres ct prodigieux , lair en eft fi infecté qu'il en nait des 
maladies. IS fe dévorent anfli les nns les autres, Comme tons 
les Rats, & de-là vient que leur deftruction femble auf prompte 
-gue lenr multiplication: Un Auteur raconté, que ‘lorfqu’its fe 
font la guerre, ils fe partagent en deux bandes qui fe jettent 
l'une fur l'autre & s'entredétruifent. - , 
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Les fociétés proprement dites. 


P, R M 1 les fociétés improprement dites , il em 
eft plufeurs qui dépendent du hafard ou du fait 
de l'Homme , finon en tout, du moins en partie. 
Il n’en va pas de même des fociétés proprement 
dites. Elles ne doivent leur origine à aucun fait 
humain ni à aucune circonftance étrangere ; mais 
elles relevent uniquement de la Nature. Les 
membres qui les compofent ne font pas feule- 
ment unis par des befdlns ou des avantages cont- 
muns, & cela pour un temps fouvent aflez court ; 


‘ils le ont encore par un lien plus fort, & qu 


fubfifte jufqu’a la mort de PAnimal ou du moins 
pendant une grande partie de fa vie; je veux 
dire la propre confervation de l’Individu ou celle 
de fa Famille. L'une & Pautre font néceffairement 
attachées à l'état de fociété.C’eft pour cette grande 
fin que ces différentes Efpeces d’Animaux focia- 
bles , ont été inftruits à travailler en commun 
à des ouvrages fi dignes d’être admirés. 


Les fociétés proprement dites pourroient être 
divifées en deux clafles ; la premiere compren- 
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droit celles dont la fin principale fe borne à la 
confervation des Individus , la feconde celles qui 
ont pour but & la confervation des Individus & 
Péducation des Petits, 


Pcusteurs Efpeces de Chenilles & quelques. 
: Efpeces de Vers appartiennent à la premiere de 
ces deux claffes; les Fourmis, les Guèpes, les 
Abeilles, les Caftors, &e. à la feconde. 


La premiere claffe auroit fous elle deux genres 
principaux; Pun comprendroit les {ociétés à 
mps, l’autre, les fociétes à vie. 
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Les Chenilles communes (1). 


Ux Papillon dépofe fes œufs vers le milieu 
de l'Eté {ur une feuille de Prunier ; le nombre de 
ces œufs eft.d’environ trois à quatre cents. Au 
bout de quelques jours. il fort de chacun d'eux 
une très - petite Chenille. Loin de fe difperfer fur 

CE) FF Ces Chenilles font celles qui fe conftruifent ces nids 
de pure {oie , qwon rencontre fi fréquemment, en Hiver fur les 
haies & fur les Arbres fauitiers, & qui fe font remarquer par 


Jeur blancheur, La forme @ la grandeur de cës nids varient 
beaucoup. 
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les ‘feuilles voifines , toutes demeurent raffent 
lées fur celle qui les a vu naître : le mème efprit 
de fociété les unit. Elles fe mettent aufli-tôt à 
filer de concert une toile, d’abord très - mince, 
mais qu’elles fortifient enfuite peu - à- peu en 
y ajoutant de nouveaux fils. Cette toile elt une 
vraie tente, dreflée {ur la feuille , & fous la 
quelle les jeunes Chenilles fe mettent à couvert. 
A mefure qu’elles groffiffent , elles étendent leur 
logement par de nouvelles couches de feuilles & 
de foie. Les efpaces compris entre ces couches 
Æont les appartemens qui fe communiquent tous 
par des portes ménagées à defein. © eft «dans 
ce nid qu'elles pafent PHiver , couchées les 
unes auprès des autres, fans mouvement, juf- 
ques à ce que le retour du Printemps les ranime , 
& les invite à aller ronger les feuilles naiflantes. 
Enfin, vers le mois .de Mai, la fociété fe diffout 5. 
chaque Chenille tire de fon côté , & va pañlèr le 
refte de fa vie dañs la folitude. Alors, devenues 
plus fortes, l’état de fociété ne leur eft plus. 
nécéflaire; elles mont’ plus ein d'habitation 
commune. + cet À 


CE. Mge précis de lhiftoire de la Chenille: 
nommée Commune, parce qu elle eft de. cellès. 
qu’on reucontre le plus fréquemment; donne 
une idée des fociétés à temps , & qui ont pour 


DE LA NATURE. Part. XI 79 


fin prochaine & directe la confervation des In- 
dividus. 


DE 


CHAR AT R EX VILLE 


Les Chenilles proceffionnaires. 


C ES Chenilles, qui vivent fur le Chêne, & 
dont les fociétés font beaucoup plus nombreufes 
que celles des Communes , ont des procédés plus 
finguliers. Elles fortent de leur nid au Soleil 
couchant, & marchent en proceflion fous la 
conduite d’un Chef, dont elles fuivent tous les. 
mouvemens.. Les rangs ne font d’abord que 
dune Chenille, enfuite de deux, de trois, de 
quatre & mème de plus. Le Chef n’a rien d'ail. 
leurs qui le diftingue , que d’ètre le premier, & 
il ne left pas conftamment, parce que chaque 
- Chenille peut à fon tour occuper cette place. 
Après avoir pris leur repas fur les feuilles des 
environs , elles regagnent leur nid dans le mème 
ordre, & cela continue pendant toute la vie de 
Chenille. Parvenues enfin à leur dernier accroif. 
{ement chacune fe conftruit dans le nid une co- 
que, où elle fe change en Chryfalide , & rèvèt 
enfuite la forme de Papillon. Ces métamorphofes 


i 
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font fuccéder à l’état de fociété un nouveau gen 
de vie, tout différent de l’ancien (1). 


Vorca un exemple des fociétés à vie, dont 
la fin principale eft la confervation des Indi- 
vidus (2). 


Ci) tt Cés curieufes Républicaines ne doivent étre obfer+ 
ÿées qu'avec précaution : elles font les plus venimeufes de toutes 
Les Chenilles de nos Contrées. Elles font naître fur la peau des 
ampoules lors mére qu'on ne les touche point. Il fufit quel- 
quefois de fe trouver couché au pied d’un Chêne 6ù elles fe 
font établies, pour éprouver bientôt des démangeaifons très: 
incommodes. On fait que les Chenilles ne font point venimenfes 
par elles - mêmes; elles ne le font que par accident. Ceit Iæ 
tobe qui eft venimeufe & point du tout la Chenille. Les petits 
poils dont les Chenilles velues font fournies ; fe détachent faci- 
Tement de leur peau & entrent dans la nôtre comme de petites 
épines. Ce font uniquement ces poils qui y font naître des dés 
mangeaifons & des ampoules. Toutes les Chenilles rafes peu- 
vent être maniées impunément. Nos proccflionnaires du Chêne 
font très-fournies de poils fort courts, qui fe détachent de leur 
peau au moindre frottement. L'air qui les environne, en eft 
quelquefois rempli. Leur nid en abonde, & quoique les Che- 
jilles ne L’habitent plus, il ne fauroit être manié fans rifque. 
Les poils de ces Chenilles pourroient donc tenir lieu de véfi- 
catoires. 


(2) ff On trouve en Hiver &au Printemps fus les Pins, 
de très - nombreufes fociétés de Chenilles qui vivent auf em 
République pendant toute léùr vie. Elles ne font pas fi veni- 
meufes que les proceffionnaires du Chêne; mais on doit néans 
moins éviter de les manier. Elles fe conftruifent des nids de 
pure foie d’une grande blancheur , & qui égalent quelquefois 
en grofleur la téte d’un. Enfant. Les couches delfoie, plus ow 
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moins nombreufes , dont elles enveloppent les jeunes branches 
& les feuilles de l’Arbre, forment ces nids. Elles y pratiquent 
ane principale ouverture pour l'entrée & la fortie. Elles font de 
grandes proceffionnaires : elles marchent toutes une à une & à la 
fle dans le plus grand ordre. La file qui eft fouvent très-longue, 
èt prefque par-tont continue. La Chenille qui eft à la tète dé~ 
terminé les évolutions de toute la troupe. Tantôt elles défilent 
fur une ligne droite , tantôt elles tracent des courbes plus ow 
moins irrégulieres , qui imitent quelquefois des guirlandes , 
d'autant plus agréables à l'œil, que toutes les parties de la 
guirlande font en mouvement & varient fans ceffe leurs afpeñs. 
Elles s'éloignent du nid à de grandes diffances, fouvent par 
mille détours, & pourtant elles favent toujours le retrouver. On 
les voit revenir par les mêmes chemins fans fe détourner ni à 
droite ni à gauche. Quand plufieurs de ces fociétés s’avoifinent, 
les guirlandes ou les cordons fe multiplient , fe dirigent en dif- 
férens fens, tracent une multitude de figures, & le fpettacle 
en devient plus amufant encore, Leur marche eft afez lente, 
uniforme & prefque grave, On la diroit aflujettie à une efpece 
de tactique. Lorfque le tems de la métamorphofe approche , 
es fe conftruifent des coques de foie ; mais non dans le nid 
même, comme les proceffionnaires du Chêne : leur inftinct ef 
différent à cet égard : c’elt dans la terre qu’elles vont les conf. 
gruire; & ces coques ne font pas aufli fournies de foie propar« 
tionnellement , que le font les nids. 


si 
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Procédé remarquable des Chenilles qui vivent e 
Jociété. 


[ii L ya plufieurs Efpeces dè ces Chenilles, qui 
{ont de vraies républicaines}, & dont la difci- 
pline , les mœurs , le génie fe diverfifient autant 
que ceux de différens Peuples. Il en et qui, 
comme quelques Sauvages, fe conftruifent des 
branles ou des hamacs , dans lefquels elles pren- 
nent leurs repas, où elles pañlent mème toute 
leur vie & fe transforment ( 1 ). Il en et dau- 


(x) ff Ces Chenilles qui fe tiennent dans des efpeces de 
hamacs qu'elles favent fe conftruire , font au nombre des plus 
communes de nos Contrées. On les trouve au Printemps fur les 
Pommiers & fur divers Arbuftes qui croient dans les haies, 

‘tels que le Prunier fauvage, le Fufain , &c. Ell ne mangent 
que le parenchyme de la furface fupérieure des feuilles; & ce 
qui eft afez remarquable, leur corps ne touche jamais la feuille 
qu'elles rongent, comme s’il étoit trop délicat pour, fupporter 
cet attouchement. Il met au moins recouvert que d'une peau 
très-molle & douée d’une grande fenfbilité. Pour peu qu'on 
touche ces Chenilles , elles avancent ou reculent en droite ligne 
dans leur hamac, avec une extrême vitefle. On ef furpris de 
voir qu'elles ne fe détournent ni à droite ni à gauche tandis 
qu’elles exécutent des mouvemens fi prompts : mais on cefle de 
l'être dès qu'on vient à découvrir que chaque Chenille eft logée 
dans une forte de très-longue gaine à claire-voie, que l'œil ne 

„tres 
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tres qui vivent à la maniere des Arabes ou des | 
Tartares, fous des tentes qu’elles drefent dans 
les prairies, & quand elles ont confumé toute 
Pherbe des environs de la tente, elles levent le 
piquet & vont camper ailleurs ( 2). 


démèle pas, & qu'elle s’eft elle-même filée. Tout le nid ou 
tout le hamac eft formé d'un affemblage de ces gaines couchées 
parallelement les unes fur les autres, dans chacune defquelles 
eft renfermée une Chenille. Le nid enveloppe un certain nom- 
bre de menus jets ou de feuilles; & quand le parenchyme de 
toutes ces feuilles a été confumé, les Chenilles vont tendre um 
autre hamac fur les feuilles voïfines. Elles en tendent ainfi 
plufieurs fucceflivement dans le cours de leur vie. On les pren. 
droit au premier coup-d’œil pour des toiles d’Araignées. C'eft 
dans le dernier que s’opere la métamorphofe. Chaque Chenille 
S'y prépare en fe renfermant dans une coque de pure foie. 
Toutes les coques font adoffées les unes aux autres, & arran 
gées par paquets en maniere de gâteau. Je ne fais s’il eft né. 
ceffaire à ces Chenilles, ou plutôt à leurs Chryfalides , d’avoir 
toujours la tête tournée en en-bas: mais toutes celles que j'ai exa- 
minées dans leurs coques afFectoient cette fituation. 


(2) tł Je preflois un peu trop la comparaïfon entre nos 
Chenilles & les Arabes. Elles ne levent pas proprement le 
piquet & n’emportent pas avec elles leur tente, comme les 
Arabes. Elles laiflent en place celle qu’elles ont tendue fur les 
herbes des prairies, dont elles ont achevé de confumer les feuil- 
les. Comme elles font de bonnes fileufes, il leur en coûte peu 
de dreffer une nouvelle tente fur d'antres herbes qu’elles déyo- 
rent bientôt. Elles fe conftruifent ainfi pendant le cours de 
l'Automne une fuite de tentes , qui font des logemens fuffifans 
pour la faifon. Mais quand PHiver approche, elles fongent à 
fe loger plus chaudement. Elles fe renferment alors dans une 
forte de boutfe d'une toile forte, épaille & opaque , où elles 
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Les nids que fe conftruifent les Chenilles rê 
publicaines font pour elles de véritables retraites 5 
elles y font à l’abri des injures de Pair , & toutes 
s’y renferment dans les temps d’inaction ou de 
maladie. Mais elles en fortent à certaines heures 
pour aller chercher leur nourriture. Elles vont 
ronger les feuilles des environs : elles les cons 
fument de proche en proche. Souvent elles s’é- 
loignent beaucoup de leur domicile & par dif: 
férens détours. Cependant elles favent toujours 
le retrouver & s’y rendre au befoin. Ce n’eft 
pas la vue qui les dirige fi fürement dans leurs 
marches; cela eft très - prouvé. La Nature leur 
a donné un autre moye de regagner le gîte, 
& ce moyen revient précifément à celui quem- 
ploya ARIADNE pour retirer du labyrinthe fon 
cher THÉsÉE. Nous payons nos chentins ; nos 
Chenilles tapiflent les leurs. Elles ne marchent 
jamais que fur des tapis de foie. Tous les che- 
mins qui aboutiflent à leur nid , font couverts de 
fils de foie. Ces fils forment des traces d’un 
blanc luftré , qui ont au moins deux à trois lignes 
de largeur. C’eft en fuivant à la file ces traces y 


bwelles ne manquent point le gite , quelque. 
tortueux que foient les détours dans lefquels elles . 


pafent la mauvaife faifon dans un état d’engourdiffement. Elles 
en fortent dès le mois de Mars pour reprendre leur premier 
genre de vie. i 
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“engagent. Si l'on paffe le doigt fur la trace, 
l'on rompra le chemin , & on jettera les Chenilles 
dans le plus grand embarras. On les verra sara 
têter tout-à-coup à cet endroit, & donner toutes 
les marques dé la crainte & de la défiance. La 
marche demeurera fufpendue, jufques à ce qu'une 
Chenille plus hardie où plus impatiente que les 
autres , ait franchi le mauvais pas. Le fil qu’ellé 
tend en le franchiffant , devient pour une autre 
un pont fur lequel elle paffe. Celle - ci tend en 
pañfant un autre fil; une troilieme en tend un 
autre, &e. & le chemin eft bientôt réparé ( 3). 


Les procédés indufirieux des Infectes, & en 
général des Animaux , s’emparent facilement de 
notre imagination: Nous nous plaifons à leur 
prêter nos raifonnémens & nos vues. Il y a bien 
loin du procédé des Chenilles républicaines, à 
celui de THÈSÉE. Elles ne tapiffent pas leurs chë- 
mins pour ne pôint s'égarer; mais ellés ne Séga- 
rent point, parce qu’elles tapiflent leurs che: 


(3) TH Ce fut fur les Chenilles ordes que j'obfervai poit 
k premiere fois, en 1738, ce procédé remarquable, ail moyen 
&uquel les Chenilles qui vivent en fociété , favent retrouver le 
éhemin de leur nid. Je l'ai revu depuis dans d’autres Chenilles 
fépublicaines, & en particulier dans celles qui vivent fur les 
Pins , dont jai parlé, Note 2 du Chap. XVIIE. Weft commun, 
fans doute, à toutes les Proceflionnaires 


Fa 
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mins. Elles flent continuellement , parce qu’elles: 
ont continuellement befoin dévacuer la matiere 
foyeufe que la nourriture reproduit, & que leurs 
inteltins renferment. En fatisfaifant à ce beloin , 
elles affurent leur marche , fans y fonger , & ne 
le font que mieux. La conftru&tion du nid eft 
encore liée à ce befoin. Son architedure l’ett à 
la forme de PAnimal, à la ftruéture & au jeu 
de fes organes , & aux circonftances particulieres 
où il fe trouve. Nous effleurons ici un des prin- 
cipes les plus généraux & les plus philofophiques 
qu’on puifle former fur les opérations des Bru- 
tes : nous y reviendrons. 


EE ET a TS 
CHAPITRE XX 
à Queflion. 


L ES fociétés que nous venons de parcourir , 
ne devroient-elles point leur origine à cette 
circonftance commune aux Chenilles qui les 
compofent , de naître d'œufs dépofés les uns au~ 
près des autres ? 


IL ny a pas lieu de le foupconner ; puifque 
cette circonftance fe rencontre dans beaucoup 
d'Elpeces de Chenilles, qui cependant ne travail. 
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lent point de concert aux mèmes cuvrages. Les 
Vers - à- foie en font un exemple très- familier, 
Tl et vrai qu'ils demeurent volontiers raffemblés ` 
dane le mème lieu ; difpofition qui nous eft très- 
avantageufe 5 mais les Individus de quantité 
d’autres Ffbeces fe difperlent après leur naiffance 
pour ne fe réunir jamais, Les Araignées nouvel- 
lement écloles commencent par fileren commun; 
& finiffent bientôt par fe dévorer les unes les 
autres. 


Oyn elt donc obligé de recourir ici à cé prin- 
cipe où à cet inftinct, en vertu duquel chaque 
Animal agit de la maniere la plus conforme à lon 
bien-être ou à fa deftination ( I). 


Ci) tt Mt. de READMUR avoit déja touché à la queftion 
que je propofe dans ce Chapitre, & l'avoit décidée d'après fes 
propres obfervations. Voici comment il s'exprime là -deflus. 
# Nos fociétéside Chemilles ne font qu'une même famille, & 
» font compélées des-Cheuilles forties des œufs pondus par un 
» même Papillon, & dépofés.dens un même tas. On pourroit 
5, croire que c'éfb une regle générale pour Les Chenilles qui 
s fortent d'œufs dépofés iss uns auprès des autres, que toutes 
» celles oni naïffent enfemble continuent d'y vivre. Mais fi on 
5 fuit les hiftoires des Cheniiles de diverfes Efpeces , on te- 
s connoîtra que ce'n'cft pas cette circonfiance qui décide de 
» leur fagon de vivre, que les nnes naiffent avec. un cfprit de 
s fociété que les antres n’ont pas ”. Notre Obfervatenr le 
prouve par la comparaifon de la Chenille nommée à oreilles 
avec la Corunuze. ». Les Papillons femelles des Chenilles de 
à l'une & l'autre Efpece, ajoute-t-il, arrangent leurs œufs avec 
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Il y auroit néanmoins une expérience curieufe 
å tenter fur ce fujet : ce feroit de difperfer les 
œufs du Papillon de la Chenille commune, de 
laifler vivre quelque temps en folitude les Che- 
nilles qui en éclorroient, & de les raffembler en- 
fuite : Pon s’affureroit par ce moyen de l'influence 
de la circonftance dont nous parlons. On pour- 
roit encore tenter de former des faciétés d'In- 
dividus d'Efpeces différentes , & de réunir en un 
feul Corps plufieurs fociétés de même Efpe- 
ce, KC 


le même art, ils les raffemblent dans un nid bien rembourré 
» de poils, & bien couvert de poils par- -deffus. Les petites 
3» Chenilles qui fortent des œufs du Papillon de la Commune, 
ə travaillant de concert anx mêmes ouvrages pendant la plus 
» grande partie de leur vie, elles habitent enfemble ; au lieu 
3, due dès que les Chenilles à oreilles font nées & dès qu'elles 
3» font forties de lenrs nids, elles fe difperfent, chacune de fon 
» côté; elles ne travaillent en commun à aucun ouvrage ”. 
= Et combien d’Efpeces de Mouches qui naïflent les unes 
auprès des autres, & qui fe difperfent au moment qu’elles éclo- 
fent , tandis que les Guêpes , les Abeilles, les Fourmis, &ç. 
forment des fociétés nombreufes qui travaillent en commux 
RUX mêmes ouvrages ! 
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Les fociétés qui ont pour fin principale Péducatios 
des Petits. 


E OMME les Chenilles mengendrent point 
qu’elles ne foient parvenues à l’état de Papillon, 
il ne s’agit point dans leurs fociétés de l’éduca- 
tion des Petits. Leur propre confervation eb 
l'unique fin de leur travail. Il regne parmi elles 
la plus parfaite égalité : nulle diftinétion de fexes, 
& prefque nulle diftintion de grandeur. Toutes 
{Te reflemblent ; toutes ont la mème part aux 
travaux : toutes ne compofent proprement qu’une 
feule famille ifue de la mème Mere. 


Les fociétés des Fourmis, des Guèpes, des 
Abeilles font formées fur des modeles bien dif 
férens. Ce font des républiques compofées de 
trois ordres de Citoyens , qui fe diftinguent par 
le nombre , la grandeur, la figure & le fexe. Les 
Femelles , ordinairement plus grandes & moins - 
nombreufes , tiennent le premier rang : les Ma. 
les, d’une taille un peu moins avantageufe , maig 
en plus grand nombre, forment le fecond or. 
dre : les Mulets ou les Neutres, privés de fexe, 
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toujours plus petits & toujours plus nombreux $ 
compofent le troifieme ordre ( 1). f 


Cr) ff Mt. de GEER nous a fait connoitre une Punaife 
champêtre qui vit en famille avec fes Petits , & qui les conduit 
comme úne Poule conduit fes Pouffins, On la trouve en Été fur 
le Bouleau. Une Mere Punaife de -cétte Efpece conduit trente 
où quarante Petits. Elle ne les quitte point; & dès qu’elle fe 
met à marcher, tous fes Petits la fuivents & lorfgn’elle fe fixe 
ft qrélqiél fanille de l'Afbre pour en pomper le fuc, toute-fe 
Famille fe raffémble ditone d'elle, Elle la-promene ainfi de 
fcville en feuille, & de branche en branche. Cette Punaife, 
prefqu'ahfh vigilante qu’une Mere Poule, fait la garde auprès 
de fes Petits ; & leur-prodigue fes foins , tandis qu'ils font jeunes 
encore. 3; I m'arriva un jour. dit notre Obfervateur, de couper 
» une branche de-Boulean, peuplée d'une telle Famille, & je 
» vis d'abord la Mere fort inquiete battre fans ceffe des ailes 
» avec un mouvement très-fapide , fans cependant changer de 
s place, comte potir éearker l'ennemi qui venait de l'appro- 
sò cher , tandis que, dans toute autre circonftamce elle fe feroit - 
» d'abord envolée ou auroit tiché de s'enfuir; ce qui prouve 
» qu'elle ne reftoit ià que pour la défenfe de fes Petits. On 
» obferve que c'eft principalement contre le Måle de fon Ef- 
55 Pece; que la: Punaïfe Mere: fetrouve obligée de défendre fes 
» Petits, parce qu'il cherche à.les dévorer par-tout où il les 
» rencontre, & oef alors qu’elle ne mangue jamais, de tâcher 

Š ote les garantir de tout fon pouvoir contré Les attiques ” : 
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CHA PETRE- -XXT 
Les Fourmis. 


UELLE nelt point la merveilleufe activité 
deces Infeëtes laborieux à rafembler les maté: 
riaux qui doivent entrer dans la confttuction de 
leur nid! Voyez comment ils favent fe réunir & 
s'entraider pour excaver la terre, pour la char- 
rier, poùr tranfporter à leur habitation les brins 
d'herbe, les pailles , les fragmens de bois, & 
les autrès corps de ce genre, qu'ils emploient 
dans leurs travaux. Ils femblent ne faire que 
les entafler pèle™ mèle ; mais cette forte de con- 
fufion cache un art & un deflein qu’on découvre 
dès qu'on cherche à le voir. Sous ce monticule 
qui eft lenr logement, & dont la forme facilité 
lécoulement dés: eaux , fe trouvent des galeries 
qui communiquent les unes avec les autres, & 
qui font comme les rues de la petite ville ( 1 ). 


C1) # Choz les Fonrmis, comme chez les Abeilles , les 
Guêpes , &c. il y a de trois fortes d'Individuss des Måtes , des 
Femelles , & des Nentres ou des individus privés de fexe. Ces 
trois ordres de Fonrmis different par divers caracteres & en 
particulier par la taille. Les Femelles font lés plus grandes; les 
Nentres font, en générat , les plus petits, & les Mâles femblent 
tenir le milien entre ces deux grandeurs. Les Individus disige 
gués de fexe ont quatre ailes ; les Neutrés en font toujours dé” 
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On eft fur- tout frappé des follicitudes conti: 
nuelles des Fourmis pour leurs Nourriflons, des 


pourvus. Il eft fingulier que vers l’arriere-faifon les Individus 
ailés perdent leurs ailes; c’eft au moins ce qu'un bon Obfer- 
vateur (t) a remarqué for un grand nombre de ces Individus. 

Les Neutres, beaucoup plus nombreux que les Mâles & les 
Femelles, ont été chargés feuls de tous les travaux de la four- 
milliere : il en eft donc encore à cet égard, des Fourmis comme 
des Abeilles & des Guépes. 

On a vu ci-deffus (Part. IX, Chap. IX), que les Fourmis 
appartiennent à la clafle des Infe&es, qui paflent par l’état de 
Nymphe: après la derniere transformation, les Mâles & les 
Femelles fortent de la fourmilliere, voltigent dans Pair , s'unif. 
fent de lunion la plus intime , & dès que les Femelles ont été 
Fécondées, elles rentrent dans la fourmilliere pour y faire leur 
ponte. Les œufs font extrêmement petits, liffes, blanchâtres s 
eblongs & membraneux, Il en éclot des Vers à tête écailleufe, 
fans jambes, toujours roulés fur eux-mêmes , & qui ne chan 
gent prefque pas de place. Incapables de pourvoir par eux- 
mêmes à leur fubliffance , ils font alimentés journellement par 
Les tendres foins des Ouvrieres. Parvenas à leur parfait accroif- 
fement , ils fe filent une coque de foie blanche , dans laquelle 
ils fubiffent la métamorphofe. Ce font de pareilles coques que 
fle Vulgaire prend pour les œufs des Fourmis, & que les Ou- 
vricres tranfportent de côté & d’antre au befoin, & pour lef 
quelles elles montrent un fi grand attachement. Elles men mon: 
trent pas moins pour les véritables œufs : ils font difpofés par 
tas, & quand on les difperfe , elles les raffemblent de nouveau 
avec une,extrème diligence. 

_ La coque que fe file le Ver , eft très- néceffaire à la confers 
vation de la Nymphe : elle prévient un trop prompt defféche, 
ment qui expoferoit la vie de celle-ci. Ce weft point la Nyme 
phe elle-même qui perce cette coque pour venir au jour: le 


(+) Mr, de GEER, 
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fins qu’elles prennent de les tranfporter à pro- 
pos dune place dans une autre, de les nourrir, 
& de leur faire éviter tout ce qui pourroit leyr 


foin de la percer a été encore confié aux laborieufes Ouvrieres, 
Si on la perce avant le temps, la Nymphe périt : les Ouvriéres 
connoïffent donc le moment où il convient d'ouvrir la coque. 
Mais les Nymphes de toutes les Efpeces de Fourmis, n’ont pas 
befoin pour venir à bien, d’être renfermées dans des coques : 
il en eft dont les Nymphes demeurent toujours à découvert, 
parce que les Vers ne fe filent jamais d'enveloppes. 

. Les Vers & les Nymphes demandent à être tenus dans une 
température qui ne foit ni trop feche ni trop humide : les 
Ouvrieres, qui paroiffent le favoir , fe conduifent en confé- 
quence. Tantôt elles apportent leurs Nourriflons à la furface 
de la fourmilliere pour les expofer au foleil ou au grand air, 
tantôt elles les rapportent dans l'intérieur, toujours un peu 
humide, foit pour prévenir leur deMéchement , foit pour les 
mettre à l'abri du froid. Elles les élevent ou les abaïffent ainf 
dans leurs fowterreins , fuivant que les circonftances l’exigent. 

H paroit que les Fourmis alimentent leurs Petits à la maniere 
des Guêpes , en lenr dégorgeant la nourriture qu’elles ont elles. 
mêmes digérée, & qui fe montre au-dehors fous l’afpe& d'une 
liqueur vifquenfe. Mais lorfqu’elles demeurent privées galis 
mens , leur affection pour les Petits fe change en cruauté, & 
elles les dévorent. 

J'ai dit qu’il et des Fourmis dont les Vers ne fe conftrnifent 
point de coques & fe transforment à nud. M. de GEER nous 
fait connoître une Efpece de ces Infees laborieux, qui nous 
pffre en ce genre nne fingularité bien remarquable : nne partie 
des Individus fe renferme dans des coques pour y fübir la mé. 
tamorphofe, tandis qu'une autre partie néglige cette précaution 
& fe transforme à découvert. L'enveloppe de foie n’eft donc 
gas auf nécefiaire aux Nymphes de cette Efpece, qu'elle paroté 
Pêtre à celles de quelques autres, Y 


93 CONTEMPLATION 


nuire. On admire la promptitude avec laquelle 
elles les fouftraifent au danger , & le courage avec 
lequel elles les défendent On a vu une Fourmi 
partagée par le milieu du Corps , tranfporter les 
uns après les autres huit cu dix de fes Nourrif. 
fons: Enfn, elles ont foin encore d'entretenir 
autour d'eux le degré de chaleur qui ieur con 
vient. 


Eries vont chercher an loin leurs alimiens & 
eurs provifions. Différens chemins, afez fow- 
vent fort tortueux , aboutiflent à la foutmilliere. 
Les Fourmis les fuivent à la file, & ne s’égarent 
point. non plus que les Chenilles républicaines, 
Comme ces dernieres, elles laifflent des traces 
par tout où elles pañent. Ces traces ne font pas 
fenfbles aux yeux ; elles le feroient plutôt à l'o- 
dorat : on fait que les Fourmis ont une odeur 
pénétrante. Quoi qu’il en foit, fi Pon paffe le 
doigt à’ plufieurs répriles fur un mur le long 
duquel des Fourmis montent & defcéndent à la 
fle, on les arrêtera tout court, & on s’amufera 
quelque temps de leur embarras: Il.en fera de ces 
proceffions de Fourmis comme je l'ai Etomé de 
celles des Chenilles. 


LA prévoyance des Fourmis à été fort célé- 
brée, L'on répete depuis près de trois mille ans, 
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qu’elles amañlent des provifions pour Hiver ; 
qu’elles favent fe conftruire des magafins où elles 
renferment les grains qu’elles ont recueillis pen~ 
dant la belle faifon. Ils leur feroient très inu- - 
tiles , ces magafins; elles dorment tout l’'Hiver, 
comme les Marmottes, les Loirs, & bien dau- 
tres Animaux. Un degré de froid affez médiocre 
fufft pour les engourdir. Que feroient- elles 
donc de ces prétendus magafins ? aufi n’en 
conftruifent - elles point. Les grains qu’elles char- 
rient avec tant d'activité à leur domicile, ne font 
point du tout pour elles des provifions de bou- 
che ; ce font de fimples matériaux qu’elles font 
entrer dans la conftrution de leur édifice, 
comme elles y font entrer des brins de bois , des 
pailles, &c. Les faits atteftés par l'antiquité la 
plus vénérable , ont donc encore befoin de Pœil 
de lObfervateur, & de la Logique du Philo- 
fophe (2). 


(2) tH Mr. de GEER nons apprend, qu'ayant interrogé par 
Lettre Mr. de REAUMUR fur cette multitude de petits corps 
légers que les Fourmis charrient avec tant d'activité, ce grand 
Obfervateur lui avoit fait la réponfe fuivante : Je #e crois pus 
quil y faille entendre aucun myflerc. Il weft point de petit 
Corps que quelques Efpeces de Fourmis ne mettent en œuvre: 
petits fragmens de bois, petits fragmens de feuilles ET de tiges 
de Plantes , graines de divers fruits , petites pierres, tout ce 
qu'elles Peuvent tranfporter leur eft bon lorfq#il eft fous leur 
 suin. Jui vu de petites fourmillieres conftruites entiérement de 
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grains d'orge , dont les Fourmis wavoient pas envie de fat 
pour Je nourrir. 

Le célebre Obfervateur Suédois tranfcrivoit ce fragment de 
on illuftre Correfpondant , à l’occafion d'une récolte de réfine 
que certaines grofles Fourmis vont faire für les Pins de la 
Suede, & qu’elles tranfportent par petits morceaux dans leux 
habitation avec des brins d'écorce & des feuilles feches, pour 
en épaiflir de plus en plus la couverture hémifphérique. If 
s’étoit bien affuré dé fon côté, que cette réfine ne leur fervoit 
point de nourriture. „ Les véritables alimens, dit=il, que je 
» leur ai vu ramaffer , & avec lefquels je les ai vu defcendre 
le long des Arbres & porter dans leurs nids, c’étoient de 
petits Infectes, comme des Mouches , des Vers, de petites 
s» Chenilles qu’elles avoient pu attraper. Je lès ai vu auff 
5 avaler avec avidité les -gouttes d'eau que je mettois à leur 
s portée ” 

On fait que les Fourmis diffequent avec toute l'adrefle d'un 
Anatomifle, les cadavres qu'elles viennent à rencontrer : elles 
en enlevent toutes les parties molles ou charnues , & n’y laif- 
fent que les parties tendineufes & offeufes. Mais les Fourmis 
ne font pas feulement carnivores , elles font encore frugivores > 
& l’on n'ignore pås combien elles font avides de fruits & de 
liqueurs facrées. 

Ainfi que les Abeilles, les Fourmis ont eu bien plus de 
Romanciers que d’Hiftoriens , & l’hiftoire des unes & des autres 
a été également gâtée par lamour du merveilleux. Les Voya- 
geurs & les Écrivains d'Hiftoire naturelle , qui les ont copiés 
& qui fe font copiés les uns les autres, nous ont repréfenté les 
marches ou les expéditions des Fournis comme celles des ar. 
mées les mieux difciplinées. Il leur ont donné des Généraux y 
des Maréchaux des Logis, des Pourvoyeurs, des Ooureurs, &c 
Ils nous ont débité que ces Coureurs étoient chargés d'aller à 
la découverte, & que lorfqu’ils avoient fait rencontre de quel- 
ques groffes - viétuailles qu'ils ne pouvoient tranfporter eux- 
mêmes à la fouriilliere , ils revenoient auffi-tôt en donner avis 
à la troupe, qui envoyoit fur-le-chfinp des détachemens pour 


> 


» 


mn 


DE LA NATURE Pat. XI 9% 


s'emparer du butin. Je n'acheve pas ce petit roman ; il vang 
mieux que je difè tout fintplement à quoi tout cela fe réduit. 
Pour l'ordinaire les Fourmis fuivent aflez conftamment les 
fentiers qui conduifent à leur habitation; mais il arrive fouvent, 
qu'attirées par certaines odeurs ow par d’autres fenfations à 
nous inconnues , elles quittent les routes battues pour s’en 
frayer de nouvelles de côté & d'autre. Si une Fourmi qui 
enfile une de ces nouvelles routes, eft conduite par hafard à 
quelques vi&uailles ; elle en détachera un fragment qu'elle em- 
portera dans la fourmilliere, Mais la Fourmi qui a fait cette 
heureufe découverte , laifle des traces fur fon paffage , qui indi- 
quent fa route: ces traces font bientôt reconnues par d’autres 
Fourmis qui ne manquent point .de les {uivre : la nouvelie 
route eft de plus en plus fréquentée ; & en pen de temps de 
nombreufes troupes arrivent au lieu de le découverte & fe jet- 
tent fur le butin. C’eft ainfi qu’une feule Fourmi pent déter- 
miner un grand nombre de fes Compagnes à fe rendre dans un 
eertain lieu, fans qu’il foit befoin de lui prêter un langage par: 
ticulier; au moyen duquel elle leur annonce la découverte qu’elle 
vient de faire. Il fuffit d'admettre qu'un inftin& naturel porte 
tous les Individus de la même Société à fuivre les traces que 
tous laient fur leur paflage. Il y a une foule de pareils faits 
que nous préfente l’hiftoire des Animaux, qui s'expliquent hen- 
reufement par des moyens analogues & aufi fimples, & qu’on 
femble vouloir rendre inexplicables par le faux merveilleux 
dont on fe plait à les furcharger. Il y a aflez de vrai merveil. 
leux dans les procédés induftrieux des Animaux, pour qu'un 
Écrivain foit très-fûr d’intéreffer les Lecteurs judicieux en les 
peignant au naturel. F 

t- Nous avons à regretter que le célebre LYoneT nait pas été 
lui-même témoin des curieux procédés de certaines Fourmis des 
Indes orientales, qu'il ne nous raconte que fur le témoignage 
de Perfonnes qu'il affure étre dignes de foi. Je tranfcrirai la 
fait dans fes propres termes. „ Ces Fourmis, dit-il, ne mar. 
» chent jamais à découvert; mais elles fe font toujours des 
p chemins en galerie pour parvenir là où elles veulent être, 
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Lorfqu’occupées à ce travail elles rencontrent quelque corps 
folide qui n’eft pas pour elles d'une dureté impénétrable, 
elles le percent & fe font jour au travers. Elles font plus: 
par exemple, pour monter au haut d'un pilier, elles ne cou- 
rent pas le long de fa fuperficie extérieure; elles y font un 
trou par le bas, elles entrent dans. le pilier même, & le 
creufent jufqu’à ce qu’elles foient parvenues an haut Quand 
la matiere, au travers de laquelle il faudroit fe faire jour; 
eft trop dure, comme le feroient une muraille, un pavé de 
marbre, &e. elles s’y prennent d'une autre maniere. Elles 
fe font le long de cette muraille où fur-ce pavé , un chemin 
voté, compofé de terre, liée par le moyen d'une humeur 
vifqueufe, & ce chemin les conduit où elles veulent aller. 
La chofe et plus difficile lorfqu'il s'agit de paffer fous un 
amas de corps détachés. Un chemin qui ne feroit que voñté 
par-deffus , laiferoit par-deflous trop d’intervalles ouverts, 
& formeroit une route trop reboteufe, cela ne les accom- 
moderoit pas; aufi y pourvoient-elles, mais c’eft par un plus 
grand travail. Elles fe conftruifent alors une efpece de tube, 
un conduit en forme de tuyau, qui les fait paffer par-deflus 
cet amas en les couvrant de tontes parts. Une Perfonne qui 
ma confirmé tous ces faits, m'a dit avoir vu elle-même, 
que des Fourmis de cette Efpece ayant pénétré dans un 
Magafn de la Compagnie des Indes orientales, an bas duquel 
il y avoit un tas de cloux de Girofle qui alloit jufqu’au 
plancher, elles s’étoient fait un chemin creux & couvert qui 
les avoit conduites par-deflus ce tas , fans le toncher, au 
fecond étage, où elles avoient percé le plancher & gâté en 
peu d'heures pour plufeurs milliers en étoffes des Indes , au 
travers defquelles elles s’étoient Fait jour. Des chemins d'unc 
conftruction fi pénible , femblent devoir coûter un temps ex. 
ceflif aux Fourmis qui les font. El leur en coûte pourtant 
beaucoup moins qu'on ne croiroit. L'ordre avec lequel une 
grande multitude y travaille, fait avancer la befogne. Deux 
grandes Fourmis, qui font apparemment deux Femelles, ouw 
peut-être deux ge puifque les, Mâles & les Femelles font 
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à érdinairement plus grandes que les Fourmis du troifieme ordre 
s» deux grandes F@urmis, dis-je, condüifent le travail & mara 
s quent la route. Elles font fuivies de deux files de Fourmis 
s ouvrieres , dont les Fourmis d’une file portent de la terre, & 
ə celles de Pautre une eau vifqueufe. De ces deux Fourmis lesi 
s plus avancées, l’une pofe fon mofcean de terre contre le 
bord de la voûte ou du tuyau du chemin commencé: l’autre 
4 détrempe ce morceau, & toutes deux le pétriflent & Patta- 
a chent contre le bord du chemin. Cela fait, ces deux ren- 
» trent, vont fe pourvoir d’autres matériaux & prennent ena 
fuite leur plâce à l'extrémité poltérieure des deux files: 
>» Celles qui après celles-ci étoient les premieres en rang, 
» auMi-tôt que les premieres font rentrées, dépofent pareille« 
s ment leur terre, la détrempent, l’attachent contre le bord 
» du chemin , & rentrent pour chercher de quoi continuer 
s; l'ouvrage. Toutes les Fourmis qui fuivent à la file, en font 
3 de même, & c’eft ainf due plufieurs centaines de Fourmis 
> trouvent toutes moyen de travailler dans un efpace fort étroit, 
5 fans s’embarrafler, & d'avancer leur ouvrage avee une viteife 
s5 furjrenante ”; 

Ce ne font qte les Fourmis des grandes Efpeces qui élevenit: 
au-deffus de leurs fouterreins un monticule arrondi, dont la, 
bafe a quelquefois deux à trois pieds de diametre, & qui cit 
Formé de l’entaffement d’une multitude prefqw’infinie de petits 
corps légers, qu’elles charrient continuellement avec une adrefe 
& une activité furprenantes, En même temps que cette conve:* 
ture en maniere de dôme facilite l'écoulement des eaux, elle 
entretient une certaine chaleur dans les galeries, & procure 
aux Fourmis une terraffe commode & agréable, où elles aÿnent 
à fe raffembler, & où elles expofent leurs Nourriflons aux 
douces influences du Soleil: & du plein air. De petites ouver- 
tures ménagées çà & lÀ fur cette forte de terraffe, font antant 
de portes qui communiquant avec les.galeries fouterreines, per. 
mettent aux Fourmis d'y rentrer & d'er refertir à volonté. Si 
Ton renverfe ie monticule & qu’on en difperfe au loin les ma- 
tériaux, les laborienfes & diligentes Ouvrieres s'emprefleront 
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à les raffembler de nouveau & à en former un monticule pareïf. 
au premier. 

Mais les Fourmis des petites Efpeces ne fe logent pas à fi 
grands frais : le deffous d’une pierre , un trou d'Arbre, l'inté- 
rieur d’un. fruit defléché ou tout autre corps caverneux leur 
fournit un domicile convenable & dont elles favent profiter. I} 
en ef néanmoins qui s’établiffent dans la terre, & que la Na- 
ture a condamnées à un afez grand travail. Elles ont à creufer 
des fouterreins de plufieurs pouces de profondeur , ou des ef. 
peces de boyaux, fouvent fort tortueux, qui vont aboutir à la 
Surface du terrein. Elles ont donc beaucoup à excaver; & elles 
s'occupent de ce travail pénible aves un foin , une diligence & 
une affiduité qui attachent fortement le Spectateur. 

Je ferai encore remarquer, qu'il eft dans nos Contrées une 
très-srofle Fourmi noire, qui n’amafle point de matériaux pour 
en former un monticule; mais qui fe niche dans l’intérieur des 
vieux arbres, ou dans les bois pourris, qui les creufe fans re~ 
liche avec fes fortes pinces, en détache des tas de fciure, & s’y 
pratique des lagemens fpacieux. 

Je prolongerois beaucoup cette Note fi je touchois à ce que 
divers Ecrivains nous racontent des fameufes Fourmis de vifite 
de Surinam ; des Fourmis de Guinée, qui fe conftruifent avec 
une terre maftiquée des huttes de plufieurs pieds d'élévation , 
& à plufenrs logemens; des Fourmis du Pégu qu’on aflure 
produire la Lacque, &c. &c. La plupart de ces Faits demande- 
roient:à être vérifiés par de meilleurs Obfervateurs que ceux 
auxquels nous les devons. Il n’eft pas même bien für que tous 
les Infectes que les Voyageurs ont pris pour des Fourmis & 
dont ils nous rapportent les procédés, en fuflent réellement. Il 
eft des Mouches qui reflemblent beaucoup aux Fourmis , & 
qui ont pu quelquefois les induire en erreur. 
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Lès Guépes fouterraines. 


Ux république de Guèpes , quelque tiòriė 
breufe qu’elle {oit , doit fa naiffance à une feulé 
Mere. Celle : ci fans aucune aide, perce la terre 
au Printemps, & y pratique une cavité , dans 
laquelle elle conftruit un petit gâteau, qui ef 
un aflemblage de cellules héxagones ; dont les 
ouvertures font tournées verticalement en en- 
bas. Dans chaque cellule, elle pond uh œuf de 
Neutres, c’elt-à- dire, de Guèpes - ouvrieres 3 
car chez les Guèpes , comme chez les Abeilles , 
les Neutres font chargés du gros des ouvrages + 
il convenoit donc ici qu’ils nâquiflent les pre- 
miers , afin de foulager la Mere dans fes travaux, 
Is le font en effet, dès que par fes foins infati- 
gables ils font parvenus de l’état de Ver à Pétat 
de Mouche. Ils fe mettent à conftruire de nou- 
veaux gâteaux attachés au premier & les uns 


aux autres par de petits fupports en maniere de 
colonnes ( 1 ). 


Ca) tł Les Petits des Guépes fouterreines demandoïent à 
avoir toujours la tête tournée en en-bas : les cellules qui leur 
fervent de berceaux; font difpofées en conféquence. Tous les 
gâteaux du guêpier font done paralleles à l’horifon 5 & toutes 
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Des œufs de Femelles, de-Mäles & de Ner 
tres font dépofés dans les cellules de ces gâteaux 
par la Mete -Guêpe, & les Petits qui en éclo- 
fent, font élevés par les Neutres (2). Deve. 


les cellules ont leur ouverture tournée en en-bas. Le guépier 
eft ainfi un petit édifice à plufieurs étages; & comme fa forme 
eft ovale, on comprend que les étages du milieu ont plus d’é- 
tendue que ceux des extrémités. Le nombre de ces étages eft- 
d'environ douze à quinze dans les grands guêpiers. Entre cha 
que étage regne une colonnade qui lie le gâteau inférieur aw 
fupérieur. La hauteur des étages eft proportionnée à la taille 
des Habitans. La pättie fupérieure de chaque gâteau eft un 
plancher fur lequel ils marchent commodément ; car les cellules 
wont pas un fond pyramidal comme celles des Abeilles ; le 
leur meit que légérement arrondi. L'ouvrage de nos Guépes 
weft donc pas fi géométrique que celui des Abeilles, & ne 
devoit pas l’être. Chaque gâteau ne devoit porter qu'un feuk 
yang de cellules, pour qu’elles euffent toutes leur euverture 
tournée en en-bas. -Le nombre des cellules d’un guépier va à 
plus de feize mille. Il y en. a de trois grandeurs qui répondent 
à la diverfité de taille des trois ordres d’Individus. Les plus 
grandes font deftinées aux Vers qui doivent devenir des Guê 
pcs-femelles : les plus petites font deftinées aux Vers qui de- 
viendront des Neutres. Celles - ci ne fe trouvent jamais mélées 
dans le même gâteau avec des cellules de Mäles ou de Femel- 
les; mais elles-occupent en entier un même gâteau. Il n’en va 
pas ainfi des autres; on les trouve fouvent diftribuées enfemble 


dans le mème gâteau. 


(2) tł Ce ne font pas les feuls Nentres qui ont été char- 
gés de l’édncation des Petits, un bon nombre de Femelles par- 
tagent anfii ces foins. Il n’en, et donc pas à cet égard de la 
république des Guêpes comme de celle des Abeilles, où il n'y 
a qu'une feule Femelle uniquement occupée à pondre. Chez les 
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aus Mouches dans leur temps, les Femelles & 
les Neutres s'occupent à étendre la ville naif- 
fante : les Mäles ne prennent point de-part à ce 


Guêpes il y 4 plufeurs centaines de Femelles & à-pen-près 
autant de Mâles. Ces Mâles ne font pas non plus auffi parefeux 
que ceux des Abeilles : ils ont de petites fon&ions dont ils 
s’acquittent très-bien : ils aident aux Onvrieres à nettoyer les 
gâteaux & à tranfporter les cadavres hors de l'habitation : & 
eeux- ci font trop gros, ils les partagent & les charrient par 
MOTCEAUX. 

On fait que les Guépes font frugivores & carnivores : elles 
recherchent avec avidité les Fruits qui abondent en liqueurs 
fucrées , elles font une guerre cruelle aux Mouches & fur-tout 
aux laborienfes Abeilles , dont elles emportent le ventre pour fe 
faifir du miel qu'il recele. Elles favent aufli fe pourvoir de 
shair dans nos boucheries & dans nos offices. Elles en coupent 
des morceaux quelquefois aufi gros qu’elles, & les tranfpor- 
tent dans leur guépier, où ils font diftribués à leurs Compagnes 
& à leurs Petits. 

Il y a lien de penfer que les Femelles & les Ouvricres pro- 
portionnent la qualité de la nourriture à l’âge des Petits. On 
obferve qu’elles n’adminiftrent qu'une forte de liqueur aux plus 
jeunes, & qu’elles donnent des nourritures folides aux plus 
âgés. Elles leur diftribuent la béquée à la maniere des Oifeaux, 
en la leur dégorgeant dans la bouche , après l'avoir digérée c# 
partie. On voit les Petits s'avancer hors de la cellule & ouvrir 
la bouche pour la recevoir. On peut même les élever, pour 
ainfi dire, à la brochette comme les Oifeaux. Quand ils n'on 
plus à croître, ils ferment eux-mêmes leur cellule avec un 
nie de foie, & s’y transforment bientôt en Nymphes. 

Mais ces mêmes Guépes qui montrent en Eté tant d’afFection, 
pour leurs Nourriffons , & qui en prennent un fi grand foin, 
les maffacrent tous impitoyablement à Papproche des premiers 
froids. Qn s’étonneroit d’une telle barbarie fi l'on ne voit 
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travail ; leur principale fonction eft de féconder 
les jeunes Femelles. Ils font pourtant encore 
chargés , jufqu’àa un certain point, de pourvoir 
à la {ubfiftance des jeunes Nourriflons. La petite 
république augmente ainfi de jour en jour ; & 
vers la fin de l'Eté elle eft déja une grande ville 
peuplée de plufeurs-milliers d'Habitans. Le guê- 
pier a communément alors 1$ à 16 pouces de 
longueur, fur 12 à 13 de largeur. Les gâteaux 
font recouverts d’une épaifle enveloppe de la 
même matiere que celle dont ils font eux-mêmes 
compofés ; favoir, d’une efpece de papier , fait 


que ces premiers froids qui tuent le plus grand nembre des 
Guëpes, tueroient infailliblement les Petits beaucoup plus dé- 
licats que leurs Meres - nourrices. Elles abregent donc leurs 
fouffrances en les mettant à mort, 

Ainfi le guêpier weft plus qu'un cimetiere à la fn de l'Au- 
tomne : quelques Femelles feulement échappent à la morta- 
lité générale. Elles demeurent engourdies tout PHiver fans 
prendre auçune nourriture, & au ET du Printemps chacune 

’elies peut devenir la fondatrice d’une nouvelle république. 
Elle jette fous terre les fondemens d’un nouveau gâteau, & les 
œufs qu’elle ne tarde pas à y pondre, font tous prokifiques , 
parce qu ’elle a été fécondée par un Mâle à la fin de PÉté; car 
les amours des Guèpes ne font pas équivoques comme ceux des 
Abeilles, & il et bien prouvé par les obfervations de leur plus 
ilufre Hätorien (+), qu'elles s 'acconplent comme la plupart 
des Mouches, 
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de vieux bois; & cette enveloppe et comme 
l'enceinte de la ville (3). 


(3) tt Ce font de grandes Minenfes que les Guèpes dont 
j'efquifle l’hiftoire; elles entendent à merveille à excaver la 
terre & à y pratiquer un fouterrein fpacieux pour y loger con. 
modément leur guêpier. Quelquefois néanmoins elles trouvent 
le moyen de retrancher beaucoup de ce rude travail en profi- 
tant habilement des fonterteins que fe creufe la Taupe. Une 
galerie plus ou moins longue & plus ou moins tortnenfe con- 
duit à la porte de la petite ville fonterreine ; c’eft un chemin 
battu que les Habitans favent toujours retrouver & dont l'en- 
trée imite celle d’un clapier de Lapin. 

Cette grande cavité que les Guêpes fe creufent à un pied ou 
un pied & demi fous terre, eft très-propre à les mettre à cou- 
vert des infultes de leurs ennemis, & à les dérober aux regards 
des Curieux; mais elle weft pas la vraie enveloppe des gâteaux; 
je veux dire, qu'ils ne font pas appuyés immédiatement contre 
les parois de la cavité. L'architeéture de nos Guépes n’eft point 
aufi fimple , & fuppofe des vues qui, pour être remplies, exi- 
gent un travail d’un tout autre genre & qu’on admire dès qu’on 
vient à le découvrir. L'eau des pluiès, qui perce peu-à-peu la 
terre, pénétreroit enfin jufqu'aux gâteaux, & les Guépes ont un 
grand intérêt à prévenir cet accident. Elles ont donc été inf 
gruites à donner à leurs gâteaux une enveloppe particuliere qui 
les préferve de l'humidité. Elle et compofée d’une multitude 
de petites voûtes pofées les unes au-deffus des autres & les 
unes à côté des autres, & qui forment enfemble nne enceinte 
d'environ un pouce & demi d’épaifleur. Quoique toutes les 
petites voûtes ne foient que d’un papier gris afez fin , elles ne 
laiffent bas de répondre très-bien au but par leur ingénieufe 
conftruétion. On fent d’abord que l'humidité qui pénétreroit 
quelques-unes des voûtes fupérieures feroit arrêtée par les 
voütes inférieures bien mieux qu’elle ne le feroit par un fimple 
malf de même épaifleur ; & cela précifément parce que Les 
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couches de papier m'étant pas appliquées immédiatement les 
unes aux autres, les intervalles qui reftent entr’elles s’oppofent 
aux progrès de l'humidité & en facilitent encore l'évaporation. 
Les cellules & les colonnes font faites de la même matiere 
que les voñtes. Les Guêpes ne bâtiflent qu’en papier. Elles ont 
poffédé de tout temps Part de le fabriquer, & les Hommes 
auroient pu apprendre d'elles , il y a bien des fiecles, ces pro. 
cédés fi utiles dont nos Modernes fe glorifient. C’eft fur les 
vieux bois qui ont été long-temps expolés à l’aétion..du Soleil 
& de la pluie, & qui ont été, en quelque forte, rouis, que 
nos induftrieufes Mouches vont fe pourvoir de la matiere dont 
cMes fabriquent leur papier. Avec leurs dents tranchantes elles 
en détachent de megus filamens , qu’elles mettent en charpie; 
& qu’elles réduifent peu-à-peu en pâte molle en les broyant & 
les humeétant dans leur bouche. Elles en forment des pélotes 
arrondies, qw’elles tranfportent dans leur habitation. Elles les 
étendent en lames minces en s’aidant de leurs dents & de leurs 
jambes, & c’eft d'un nombre prodigieux de ces lames qu’elles 
çonftruifent ces jolis ouvrages où brille tant d’induftrie. Je rifa 
querai peut-être de pafler moi-même pour un Romancier fi 
j'ajoute, que nos ingénieux Architectes ont attention de donner 
aux colonnes beaucoup plus de folidité qu'au refte de l'ouvrage, 
& qu'elles ont foin d'en élargir le bafe & le chapiteau pour 
qu’elles puiffent mieux embraffer les parties de l'édifice qu’elles 
ont à foutenir, i : 
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Les Frélons & quelques autres Efpeces de Cuépes.” 


L Es Frèlons, qui appartiennent au genre 
des Guèpes & qui les furpaffent toutes en gran- 
deur , ne poffedent pas au même degré que les 
Guèpes fouterraines , l’art de fabriquer du pa- 
pier avec des fragmens de vieux bois. Le leur 
eft groflier , épais & fort caffant. Il weft fait que 
de fciure de bois pourri, dont il retient la cou- 
leur. L'architecture des Frélons reflemble d'ail- 
leurs beaucoup à celle des Guêpes qui bâtiflent - 
fous terre; mais les colonnes qui foutiennent les 
gâteaux font plus hautes & plus maflives, & 
celle du milieu furpaffe toutes les autres en 
groffeur. Les Frèlons. recouvrent auffi leurs gå- 
teaux d’une enveloppe de papier , à laquelle ils 
donnent d’abord la forme d’une cloche ou d’un 
chapiteau arrondi. Ils fufpendent leur guèpier 
dans des greniers, dans de vieilles mafures, & 
le plus fouvent dans de vieux troncs d’Arbres 
dont ils agrandiflent la cavité à Paide de leurs 
fortes tenailles, auxquelles le bois ne fauroit 
réfifter. 
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Mais toutes les Guèpes ne cachent pas leur 
nid comme les Guèpes fouterraines & les Frè- 
lons : il eft de petites Efpeces de ces Mouches 
induftrieufes, qui bâtiflent à découvert. Toutes 
ne forment que des Sociétés peu nombreufes, 
qu’il eft facile d’obferver. Elles attachent leur 
nid à une menue branche d’Arbre ou d’Arbufte; 
& le papier dont il eft fait welt pas moins fin 
que celui des Guèpes fouterraines : il en a aufli 
la couleur : la pluie pénétreroit donc facilement 
dans fon intérieur , fi nos adroites Ouvrieres 
ne prenojient point de précautions pour Pen gas 
rantir. Les procédés de toutes les Efpeces ne 
font pas les mêmes à cet égard; mais tous ré- 
pondent bien à la fin. Les unes recouvrent leur 
guëpier d’un très -grand nombre de feuilles de 
papier , qui laiffent entr’elles des intervalles, & 
qui. imiteroient parfaitement les pétales d’une 
rofe fi elles.en avoient les belles couleurs. Ce 
font les plus jolis ouvrages que ces petits guè- 
piers qui imitent fi bien une rofe à cent feuilles. 
D'autres Guèpes , qui ñe favent pas donnet 
une enveloppe à leurs guèpiers , y fuppléent 
très-bien en les attachant à la branche , de 
maniere que le plan,du gâteau eft à - peu - près 
vertical : l'axe des cellules eft ainfi horifontal & 
la pluie ne pénetre pas dans leurs ouvertures. 
Mais nos petits Architectes ne fe bornent pas à 
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cette feule précaution : ils ont foin encore de 
tourner vers le nord ou vers left la face du 
gâteau où fe trouvent les ouvertures des cellules ; 
& ce qui eft plus conftant & plus remarqua- 
ble, ils enduifent le guèpier d’un vernis impé- 
nétrable à Peau. 


LC 


ES 
CHAPFPTIREFXX V: 


Les Guépes cartonnieres. 


ft Ex Guèpes de nos Contrées, qui excellent 
le plus dans lart de fabriquer le papier , ne nous 
paroîtront que des Apprentiffes fi nous les com- 
parons aux Guêpes cartonnieres du nouveau 
Monde , dont les ouvrages en ce genre ne le 
cedent point en beauté à ceux de nos plus habi- 
les Ouvriers. Le nom qui a été donné à ces 
Guèpes fi finguliérement induftrieufes , indique 
déja qu’elles ne travaillent qu’en carton (1 ). 
Ti faut que je le répete ; celui qu’elles favent 
fabriquer a une blancheur , une force & un poli 
qu'on ne fe laffe point d’admirer. Nos habiles 
Ouvrieres n’excellent pas moins dans l'art de 
bâtir ou d'employer leur carton, que dans celui 


(x) Ces Mouches portent auf le nom de Guipes de Cayenne. 
4 
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de le fabriquer. Elles conftruifent elles - mêmes 
la ruche où elles logent leurs gâteaux; & tette 
ruche eft une forte de boîte de carton en forme 
de cloche, plus ou moins alongée ou plus ou 
moins évafée , qu’elles fufpendent folidement par 
{on extrémité fupérieure à une branche d’Arbre. 
T eft de ces cloches qui ont plus d’un pied & 
- demi de longueur. L'ouverture de la cloche eft 
fermée par un couvercle convexe du même car- 
ton ; mais les Guêpes ménagent fur un des côtés 
du couvercle , une petite ouverture ronde qui eft 
la feule porte de la ruche. Les gâteaux qui en 
occupent l’intérieur font diftribués par étages 
comme ceux de nos Guèpes fouterraines : mais 
ils ne font point foutenus par des colonnes : ils 
font corps avec la boîte & tiennent immédiate- 
ment à fes parois. Ce n’eft point fimplement le 
fond des cellules qui forme le plancher ou la 
partie fupérieure du gâteau fur laquelle les Guê- 
pes fe promenent; elles conftruifent un vrai plan- 
cher très- uni, fous lequel elles bâtiffent les cel- 
lules , dont les ouvertures font ainfi tournées 
en en-bas. Les planchers ou les gâteaux ne font 
pas plans ; ils ont en deffous la même convexité 
que le couvercle qui ferme la boîte. On aime 
à découvrir la raifon de cette convexité: cha- 
que plancher ou chaque gâteau a été lui-même 
un couvercle; car nos prudentes Cartennieres 
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veulent que la boîte foit toujours fermée quand 
elles travaillent à la conftruétion des cellules. Res 
préfentez - vous cette boîte lorfqu’elle ne con. 
tient encore que deux gâteaux : elle eft fort courte, 
& les Guèpes vont travailler à la prolonger & 
à augmenter le nombre des gâteaux. Pour y par- 
venir, elles prolongent les bords de la boite; la 
font defcendre par de - là le couvercle , & contre 
le bord inférieuride la partie prolongée, elles conf. 
truifent un nouveau couvercle convexe par- 
deffous, comme le précédent qui weft plus à 
préfent un couvercle ; mais qui eft devenu un 
nouveau plancher fous lequel les Guèpes vont 
bâtir de nouvelles cellules. Ce plancher conferve 
louverture ronde qui étoit auparavant la porte 
de la ruche, & qui fert maintenant de porte de 
communication d’un étage à Pautre. Chaque éta- 
ge a ainfi fa porte, parce que tous les étages 
ont été dans leur origine un couvercle ou un 
fond de ruche. 


Les cellules des Cartonnieres font héxagones 
‘comme celles de toutes les autres Guèpes, & 
fervent aux mêmes ufages. Lorfque les Vers 
qu’elles y élevent ont atteint leur parfait accroif. 
fement , ils tapiffent de foie la cellule & y met. 
tent un couvercle du mème tifu. Il y a auff chez 
les Cartonnieres de trois fortes d'individus ; mais 
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on ne fait pas encore. quelle part chaque forte 
prend aux travaux de la ruche. Il y a apparence 
que les bois qu’emploient nos Cartonnieres in- 
fluent fur la beauté de leur carton, & les leçons 
qu’elles nous donnent en ce genre pourroient 
nous devenir d'autant plus utiles, que nos chif- 
fons fourniffent à peine à la prodigieufe confom- 
mation que nous faifons journellement des car- 
tons & des papiers. Ces Mouches & les autres 
- Guèpes qui vivent en fociété femblent nous in- 
viter à imiter leurs procédés en effayant de fabri- 
quer des papiers avec des bois & des écorces. 
Il eft bien d’autres pratiques des Animaux , qui 
nous donnent des inftructions importantes aux- 
quelles nous ne prêtons pas l'attention qu'elles 
méritent (2). 


(2) Un bon Obfervateur, M. SCHÆFFER , s’eft empreflé 
à entrer dans les vues vraimenb utiles que Mr. de REAUMUR 
avoit propofées dans fon intéreflante hiftoire des Guépes, & il 
a très-bien réufi à faire diverfes fortes de papiers avec des 
bois ou des écorces de différentes efpeces de Plantes. Il mwen 
a envoyé des échantillons , qui montrent affez tout ce qu’on 
peut fe promettre des procédés auxquels il a eu recours. 


oe 
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Les Abeilles, 


Lx gouvernement des Abeilles tient plus du 
monarchique que du républicain. Une feule Mou« 
che y dirige tout. Cette Mouche eft non-feule.. 
ment la Reine du peuple, elle en eft encore la 
Mere au fens-le plus étroit, Des 30 à 35 mille 
Mouches , dont une ruche eft fouvent fournie, 
la Reine eft la feule qui engendre. C’eft à cette 
prérogative , plus réelle que beaucoup de celles 
qui diftinguent les Souverains , qu’elle doit lex- 
trème affection que fon Peuple lui porte. Elle 
eft prefque toujours environnée d’un cercle d’A- 
beilles , uniquement occupées du foin de lui ètre 
utiles. Les unes lui préfentent du miel, les au- 
tres pañent légérement leur trompe fur fon 
corps à diverfes reprifes , afin den détacher tout 
ce qui pourroit le falir. Lorfqu’elle marche , toutes 
celles qui font fur fon paflage fe rangent pour 
lui faire place. Elles favent ou paroïffent favoir 
que cette marche a un objet important, celui 
d'augmenter le nombre des Citoyens 


Ex effet , elle cherche alors des cellules pro: 
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pres à recevoir {es œufs. Ces cellules font, commé 
celles des Guèpes, de figure héxagone, mais 
leur fond a uné forme beaucoup plus recherchée + 
au lieu d’être à-peu- près plat, il eft pyrami- 
dal, & compolé de trois lozanges égales & fem- 
blables, dont les proportions font telles , qu’elles 
réuniflent ces deux conditions très - remarqua+ 
bles ; la premiere, de donner à la cellule la plus 
grande capacité; la feconde , d'exiger le moins 
de matiere pour fa conftruétion. 


L'ARCHITEGTURE des Abeilles furpaffe encore 
celle des Guèpes dans l'ordonnance des gâteaux; 
ils n’ont chez celles- ci'qu’un feul rang de cel- 
Jules : chez celles-là , le terrein eft mieux mé- 
nagé ; chaque gâteau porte un double rang dal- 
véoles. Ils font appuyés les uns contre les autres 
par leur fond, de maniere que l’ouverture de 
ceux d’un rang regarde du côté oppoié à celui 
vers lequel ceux de l’autre rang font tournés (1). 


(1) tt Ce que je dis ici de la coniftruéion des cellules eÈ 
bien imparfait. Les cellules qui occupent les deux faces d’un 
mème gâteau, font bien appuyées les unes contre les autres par 
leurs fonds ; mais ces fonds ne font pas plats où un pen arron- 
dis, comme dans les gâteaux des Guéêpes ; ils font pyramidaux 
& formés de trois petites pieces en lozanges, égales & fembles 
bles. C’eft cette figure pyramidale qui permet aux fonds des 
cellules des deux faces oppolées du gâteau , de Sajnfter les uns 
contre les autres de maniere qu'ils ne laient entreux awcun 


Leur 
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Leur axe eft parallele å à l’horifon , & le gâteau 
qu’elles compofent lui eft perpendiculaire. Cette 
pofition , directement ‘contraire à celle des gâteaux 
de Guèpes, et déterminée par des circonftances 
particulieres , & dont la confervation des Petits 
dépend E 2). 


Í 


vuidé. Il en eft de même du corps des celles + fa figure Heas 
gone leur permet aufi de s'appliquer immédiatement les unes 
aux autres! fans qu'il refte cntr'elles aucun intervalle, 1, 


(2) tt Les trois ordres d'Individus: qui. compofent la fociété 
des Abeilles different en grandeur. Les: Mäles font les plus gros 
& reffembleñtiaflez aux: Bourdons ; ce qui a porté les: Natura 
liftes à leur-doiner le nom de) Faux bourdons. Les Femelles, 
moins groffes ‘que les Mâles,.ont le ventre plis alohgé: &:les 
ailes plus courtès proportionnellement au corps: Les Neutres 
font moins lonss que les Femelles, moins grosi@&-moins yelus 
que Les Mâles, & on ne leuridécouvre-poiit departies fexuelles 

Les Vers dont provienneht ces-trois ordres ;d’Individus., difa 
ferent auf par leur taille , &demantloient. à «étre..élevés dans 
des cellüles de capacité différente: Lés Ouvrieres confruifent 
donc des cellules der trois ordres. Les cellules: deftinéos, aux 
Mûles & aux Neutres font toujours hexagones; maiseeltes-des: 
Måles font plus grandes que ’celles des Neutres ,:dançiun rap- 
port déterminé à la différence de taille de ces deux ordres 
d'individus. Mais les cellules deffinées aux Vers qui doivent 
devénir! des Reines , ne different pas feulement dessaubres par 
la grandeur ; elles en different encore par la forme; par la 
potion & par la quantité de matiere qui entre dans leur confs 
trution. Quand les Ouvrières bâtiflent- ces: cellules , elles ne 
fuivent point Les: regles: ordinaires de leur architecture: ce ne 
font plus dés tubes hexagones qu'elles conftruifent ; ce font des 
efpeves de bouteilles onde su dont le ventre allez rené 
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Ce font les Neutres ou les Abeilles ouvriereæ 
qui conftruifent ces gâteaux où brille une fi fine 
Géométrie. Elles en vont recueillit la matiere 
{ur les fleurs: la cire eft faite des pouflicres des 
étamines. Elles préparent ces poufheres ; elles 
les digerent. Elles en font des amas dáns leurs 
xüches 5 foit ponr; fournir à la conftruction de 


+ tourné en semiak Ces fingulieres cellules Bdk, du, bord 
inférieur d’un gâteau, comme les ftala&ites pendent de la voûte 
d'une caverne: Elles fontul maflives, que la quantité de. ma- 
ticre ‘émployée:à bâtir une feule de ces cellules furoit, à le 

confttucæion de cent omw cent-cinquante-cellules-ordinaires. Les 
Ouvriéres n’ufent- donc point ici de,cette épargne qui fe fait 
tant admirer dans leurs autres ouvrages. Je viens de dire que 
les cellules royales font verticäles: lenr ouverture.eft toujours 
tournée en en-bas comme-dans les cellules des Guëpes: le Ver 
qui y ef logé à auffi la téte-conftämment dirigée en en-bas dès 
gu'ila pris la plus grandé-partie:de. fom,accroiffement ;, mais 
dans les premiers temps ibet foulé fur lui-même en maniere 
dé cerceau, comme Les Vers-communs. 

Voïlè ce que Mr. de REAUMUR nous avoit appris tonchant 
lës tr6iS ordres de cellules que conftruifent les Abeilles. Mais 
un Cültivatéur de Lanter dans le Palatinat , Mri- RIEM , m2 
communiqué fur ce fujet dés faits-nouveaux qu'il m'a afluré 
avoir bien vus, & ‘qui avoient échappé au principal, Hiftorien 
des Abeilles. IL a vu que les: Onvrieres élevent des: Vers com. 
uns danside vicilles cellules royales , &rque jamais ciles n’en 
élevent dans des cellules royales nouvellement -confruites. IL 
affirme encore ; qu'elles élevent aufi des Vers die Faux -bour= 
dons -dans des cellules communes, qu'elles ont foin d'agrandir 
pour!les proportionner à la taille des Faux-boutdons: mais que 
les Vers qui-doivent dévenir des Reines, ne fauroient étre élevés 
que dans des géllules royales, ot 
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nouveaux gâteaux , foit pour fervir à leur nours 
riturc. 
PENDANT qu’une partie des Abeilles s'emploie 
à recueillir la matiere de la cire , à ia, préparer & 
à en remplir les magafins, d’autres -s'occupent 
de différens travaux. Les unes mettent cette cire 
en œuvre & eu conftruilent des cellules: d’au« 
tres polifent l'ouvrage & le perfectionnent : dau- 
tres vont faire fur les fleurs une autre forte de 
récolte , celle du miel, qu’elles dépofent enfuite 
dans ‘les’ cellules , pour lesrbefoins dé châque 
jour & pour ceux de la mauvaife faifon : Pauh 
tres ferment afec un couvercle: de cire. les: cel. 
lules qui contiennent le miel qui doit ètre cons 
fervé pour PHiver 5 précaution qui er prévient 
Piltération : d’autres donnent à manger! aux 
Petits ‘d’autres mettent un couvercle de- cite 
aux cellules de-ceux qui font prêts à {fe méta- 
morphofer ; afin qu'ils puiffentie faire fürement : 
d’autres bouchent avec une forte de poix les 
moindres ouvertures de, la ruche par le lefquelles 
Pair ou de petits Infedes | poutroient s’ingroduire : 
d'autres enfin portent-dehors: les cadavres dont 
la Cotfuption infecteroit" lé tuche : -TeS cadivres 
qui Tone. trop gros pour ètre. ‘eran portés! "egs 
jes recouvrent d'unerépaiffe- ETENE ES ae 
ou d'une forte dé gomme ou de réfine “foug 
H 2 
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laquelle ils peuvent fe -corrompre fans caufer 
aucune incommodité. 


Pour faciliter tous ces différens travaux, les 
-Ouvrieres ont foin de laiffer entre les gâteaux 
des efpaces qui font comme des efpeces de rues 
dont la largeur eft propottionnée à la taille des 
Abeilles : elles: favent encore ménager des portes 
dans ` les gâteaux, aw moyen defquelles elles 


évitent les détours. f 281 > 


La Reine anime-les: Ouvrieres par fa pré< 
fence; :& cela eft plus à la lettre qu’on ne lima- 
gineroit. Si Pon partage un effaim, la partie 
qui demeurera privée de Mere, périra, fans 
æonftruire la moindre cellule ; tandis que la partie 
dur laquelle: la Mere régnera, remplira la ruche 
degâteaux.& de provifions-de tout genre (3 ). 


: LE travail des Ouvrieres et ordinairement 
Pat der e 

Pa th Cela melt vrai que d'un ekim qu'on A aE à fa 
pri de la mere ruche, où d'un effuim qui wa point encore 
fayailé Mi: de RFAUMÜR a bien prouvé que dans ce cas, la 
Se dei Véfaim qui démeuretprivée de Reine, ne conifrait 
k site. Mais, il n'en iroit pas de même g ga effim 
veroit de fa Reine, mais auquel on kRifféroit “des gâ- 


44 9n, PE AVE 
és où Xionveroient des œufs & des Vers. Un Eflin traité 


En Morte he tomberoit pas darts’ l'ina@tion RER 
zaiti À Le proqurer une, nouvelle Reine cy" ART 
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Proportionné aw nombre d'œufs que la Mere 
-doit pondre. Ainfi, plus fa fécondité eft grande, 
& plus les Abeilles conftruifent de gâteaux. 


CE feroit pourtant en vain qu’on tenteroit 
de faire conftruire aux Neutres plus de gâteaux 
en introduifant dans la ruche plufeurs Meres? 
les Meres furnuméraires feroient bientôt miles 
à mort. La contitution de la {ociété n’en permet. 
qu'une feule. 


Les Mâles, incomparablement moins nom 
breux que les Neutres , mais pourtant très-nom- 
breux pour une feule Femelle, ne prennent au- 
cune part à ce qui fe fait dans la ruche ;. toute 
eur occupation fe borne: à la fécondation, &. 
encore ne s’y livrent- ils qu'avec peine: il faut: 
que la Reine fafle les avances, & qu’elle mette 
en mouvement par des. carefñes réitérées celui. 
fur lequel fon choix et tombé. Nous avons vu. 
ailleurs (4), que ce renverfement de l’ordre 
général eft fondé fur des raifons très - fages. Les 
Mâles font nourris & foignés jufques vess le mois 
d'Août , temps auquel , devenus inutiles & mème» 


C4) Part: VIII , Chap. VII. +} Confultez en-particulier la: 
Note $, où j'indique la nouvelle découverte qui a été faite funs 
ce fujet, & qui rend cette incontinence de la Reïne-abcille pluss 


que douteute.. 
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nuifibles', les Neutres les exterminent entiérez 
ment. Ils auroient à craindre en les confervant 
qu’ils n’en fuffent affamés pendant l’Hiver ($ )- 


Au retour du Printemps , on voit cependant 
eparoître des Mäâles dans la ruche ; on y dé- 
couvre mème plufieurs Femelles (6 ) & le nom- 


Cs.) # Les plus célebres Hiftoriens des. Abeilles affurent 
ünanimement , que les Ouvrieres tuent les Miles ou Faux- . 
bourdons. Mr. de REAUMUR , en particulier, parle de ces exé- 
dutions des Neutres comme d’un mafucre , d’un carnage affreux, 
d’une horrible tuerie.. Je- puis pourtant affirmer, qu'ayant exa- 
miné avec la plus grande attention les cadavres de ces Mâles 
qui avoient été ainfi facrifiés:, je wai pu y découvrir le moins 
dre indice: de bleflure : ils étoient tous bien. entiers. J'ai vu & 
revu bien des fois deux à trois Neutres qui montoient fur le- 
corps d’un: Mâle, fembloient vouloir l’exterminer , & qui néan. 
moins ne lui faifoient aucun mal. Il ne paroiflüit pas même 
s’en mettre fort em peine, & ne laifloit pas de marcher d'une 
pas tranquille fur les gâteaux en entraînant avec lui ces Neu- 
tres incommodes, Quelquefois même on auroit pu préfumer, à 
la maniere dont ceux-ci s'y prenoient, que c’étoient plutôt. des: 
carcfes que des violences qu’ils. faifoient aux Mâles. Cependant. 
j'obfervois , que tous les. Mâles étoient chaflés peu -à-peu de: 
deffus les gâteaux, & réduits à fe retirer dans un coin de la 
ruche où ils mouroient de faim.. 


C6) Ft Si l'on jugeoit dw nombre des Reines qui naiflent 
au Printemps, par celni des cellnles royales que les Ouvrieres, 
conftruifent ; ce nombre feroit affez confidérabie , quoique fort. 
inférieur à celui des deux autres ordres d’Individus, Mr. de 
REAUMUR à compté jufqu’à quarante cellules royales dans cer- 
taines rüches. Maïs en général on ne compte gucre que trois à 
quatre cellules royales dans une ruche, 
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bre des Neutres augmente auffi de jour en jour. 
L'extrême fécondité de la Mere fournit à cette 


nombreufe génération. 


Enrin il fort de la ruche un ou pluficeurs. 
effaims qui ont chacun une Reine à leur tète. 
Ce font des. colonies qui vont chercher ailleurs: 
un établiffement qu’elles ne fauroient trouver 
dans la métropole furchargée d’habitans, 


ER 


sa 


E 


CHA PI DRE XXE VIE 
Continuation dihina fujet. 
Idées fuv la police des Abeilles. 
L: fpedacle d'une ruche d’Abeilles et, fans: 


contredit, un des plus beaux qui puifle s'offrir- 
aux yeux d’un Objiervateur : il y regne un air 
de grandeur qui étonne. On ne fe laffe point: 
de contempler ces atteliers où. des milliers.d'Ou- 
vriers font fans cefe occupés de travaux diffé- 
rens. On eft fur-tout frappé de la régularité & 
“de la précifion géométrique de leur ouvrage. 
On Peft auffi beaucoup à la vue de ces maga.. 
fins remplis de tout ce qui eft néceflaire pour 
fournir à l'entretien de la fociété pendant las 


Hig 
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mauvaife failon. On s’arrète encore avec plaifir 
à confidérer les Petits dans leurs berceaux, & à 
obferver les tendres foins des Meres - nourrices 
à leur égard (1). 


Mais ce qui fixe tous les yeux, ceft la 
Reine: la lenteur , fai prefque dit la gravité de 
{a démarche, fa taille plus avantageufe que celle 
des autres Abeilles , & fur - tout les efpeces 
d’hommages que lui rendent celles-ci, la font 
aifément reconnoitre. On a peine à en croire 
fes propres yeux , quand on obferve les atten- 
tions & les empreflemens des Neutres pour cette 
Reine chérie. Mais l’étonnement augmente beau 
coup quand on voit ces Mouches fi laborieufes 
& fi actives, cefler abfolument de travailler & 
{e laifler périr, dès qu’on les prive de leur 
Reine (2). 


C1) +} Les Ouvrieres ont foin d’approprier la nourriture à 
l'âge du Ver : elles l’approprient même au fexe. Cette nourri. 
ture eft toujours une liqueur épaiflie ou une forte de bouillie 

- blanchâtre , dont le Ver eft environné & fur laquelle il repofe 
mollement. La bouillie qui et adminiftrée aux Vers communs 
eft à-peu-près infipide; celle, an contraire , qui eft adminiftrée 
aux Vers qui doivent devenir des Femelles ou des Reines a um 
goût un peu fucré, mêlé à du poivré & de l'aigre: on diroit 
que les Paurvoyeufes veulent qu'elle foit une forte de ragcùt 
affaifonné. Une découverte imprévue & très-moderne rend cette 
remarque importante comme on le verra bientôt, 


C2) tt Corfultez la Note 2 du Chapitre précédent, 
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Par quel lien fecret, par quelle loi fupé- 
rieure à celle en vertu de laquelle chaque Indi- 
vidu pourvoit à fa propre confervation , les 
Abeilles {ont-elles attachées à leur Reine au 
point de négliger abfolument le foin de leur 
propre vie, lorfqu’elles viennent à en être fépa- 
rées ? Ce lien, cette loi paroît n'être autre chofe 
que le grand principe de la. confervation de 
PEfpece : les Neutres n’engendrent point (3 )3 


(3) ++ Divers Cultivateurs Allemands afurent fort, que 
Jes Neutres ne font point de vrais Nezéres; qu’ils appartiennent 
tous an fexe féminin; qu'ils pondent des œufs, & ce qui meit 
pas moins étrange , que de ces œufs il ne fort jamais que des 
Faux-bourdons. Mr. RIEM ef un de ceux qui croient s'être le 
miċux affurés du fait. Il m’écrivoit même, qu'il avoit décou- 
vert un ovaire dans deux Neutres. Mais les faits fur lefqnels 
wes Cultivateurs s'appuient ne me paroiffent point afez décififs 
ai avoir été vus aflez hien & afez fouvent pour qu’on puiffe 
y compter en bonne Logique. SWAMMERDAM , ce grand 
Anatomifte , qui avoit difléqué avec tant de dextérité & de 
patience les trois fortes d’Abeilles , regardoit les Ouvrieres 
comme de vrais Neutres , parce qu'elles Imi avoient toujours 
paru totalement privées des organes relatifs à la génération. 
Mr. de REAUMUR en avoit porté le même jugement. On fur- 
prend facilement la Reine dans des ruches vitrées, tandis qu’elle 
eft occupée du travail de la ponte: on la voit pondre fucceili. 

: vement pendant plufñeurs femaines , des centaines d'œufs dans 
autant de cellules différentes; & jamais aucun Obfervateur n’eft 
parvenu à furprendre une feyle Ouvriere dans le même travail, 
guoïque les Mouches de cette forte foient au nombre de plu. 
ficurs mille, D'ailleurs, pourquoi les ovaires des Ouvrieres ne 
contiendroient - ils que des œufs de Mäies , puifque , fuivant 
l'opinion des Cultivateurs dont il s’agit , elles font tontes , 
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mais ils favent que la Reine poffede cette facultés. 
Celt pour recevoir les œufs qu’elle eft prête à: 
dépofer, qu’ils conftruifent ces cellules dont nous 
admirons les proportions. La Nature les a autant 
intéreilés pour les Petits qui en doivent éclorre, 
qu’elle a intéreffé les Meres des autres Animaux 
en faveur des leurs propres. 


Mais, demandera- t-on encore, comment la- 
feule préfence de la Reine excite-r-elle les 
Abeilles au travail, engage- t-elle les unes à 
élever des cellules , les autres à amafler de la 
cire, les autres à recueillir du miel, &c.? 


NE feroit-ce point ici effet de quelque im- 
preflion purement phyfique ? Les œufs dont le 
corps de la Mere eft rempli, n'affecteroient- ils 
point les Abeilles au moyen de l’odorat ou de, 
“quelqu'autre fens à nous inconnu ? 


comme les: Reïñres , de vraies Femelles ? Pourquoi encore le 

nombre des Faux -bourdons feroit -il f inférieur à celui des 

Ouvrieres ? Mais s’il cft vrai, comme Paure un Obfervateur- 
` Anglois (+), qu'il y ait dans les ruches des Reines d'une aufi 

petite taille que les Abeilles ouvrieres , ce feroient apparemment: 

ces petites Reines , inconnues à nos Cultivateurs, qui les auroient- 
‘ trompés , & qui auroient engendré ces Faux-bourdons qu'ils ont- 
` cru provenir des Ouvrieres, 


Ct) Mr. NEEDEAM, 
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< Quor qu'il en foit de cette conjeđture, il 
paroît qu’on ne doit pas fuppoler que la pré? 
fence de la Reine falfe différentes impreffions fur 
différentes Abeilles, détermine les unes à conf- 
truire des cellules, les autres à amaffer de la 
cire , les autres, du miel, &c. L’impreffion dont 
il s’agit eft une; elle détermine les Abeilles au 
travail; mais ce travail eft différent fuivant les 
circonftances particulières où chaque Abeille fe 
trouve placée; par exemple, quand une Abeille 
{ort de fa ruche, il n’y a pas lieu de croire que 
ce foit avec un deffein déterminé de recueillir 
de la cire plutôt que du miel, mais elle ren- 
contre une fleur qui abonde en poufheres d'éta- 
mines & qui n'offre que peu de miel: elle fe 
charge donc de matiere à cire. Auf remarque- 
ton, que c'eft principalement le matin que fe 
fait cette récolte. Alors les pouflieres n’ont pas 
encore été defléchées par la chaleur du Soleil ; 
elles confervent une certaine humidité qui en lie 
les grains, & qui en rend ainfi la récolte & le 
tranfport plus faciles. Le miel, au contraire, 
étant un fuc qui exfude.des fleurs par l’action 
du Soleil, elles en rendent peu le matin 3 le mi. 
lieu du jour elt un temps plus favorable à cette 
efpece de récolte ; auffi voit-on alors peu d Abeilles 
qui reviennent à la ruche chargées de cire; le 
plus grand nombre y apporte du miel. 
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a Mais, d’où vient que les Abeilles privées dè 
Mere fe lxiflent périr faute de nourriture ? comi 
ment oublient - elles à ce point le foin de leur 
propre vie ? À la bonne heure qu’elles ne conf 
truifent pas des gâteaux : on entrevoit des rai- 
{fons de ce procédé : mais, au moins pourroient. 
elles aller recueillir fur les fleurs le miel & la. 


cire néceflaires à leur fubfftance actuelle. 


Icy la caufe fiuale eft aflez évidente : la con- 
fervation de l'Efpece importoit plus à la Nature: 
que celle des Individus : dans le cas dont il s’agit. 
celle-là ne pouvant avoir lieu , celle-ci devenoit: 
inutile. A l'égard de la caufe efficiente, il n’eft: 
pas facile de la pénétrer. Les Neutres feroient- 
ils abfolument privés du fentiment de la faim ? 
Ne feroient-ils portés à recueillir de la cire & 
du miel & à en manger, que par l’impreffon: 
agréable que la préfence de ces matieres fur les. 
fleurs produiroit dans l'organe ? Cela feroit fort 
fingulier ; car la faim eft un fentiment commun. 
à tous les Animaux , ou qui peroit l’être. Il eft 
un moyen figement établi pour prévenir la 
defttuction des Individus, .& qui les excite à 
réparer les pertes continuelles que les différentes. 
évacuations occafionent. Mais , dans le choix dw 
moyen dont il s’agit, la Nature pourroit ne s’être- 
pas propofé pour principal objet la confervation 


Cie 
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des Individus, comme Individus; mais plutôt 
comme auteurs de la génération ou conferva- 
teurs de l'Efpece. En effet, chez les Quadru- 
pedes, chez les Oifeaux , les Poifons, les Rep- 
tiles, & chez prefque tous les Infectes, chaque 
Individu eft Mâle ou Femelle, ou tous les deux 
enfemble, comme chez les Vers - de - terre, la 
Limace, &c. Là, comme l’on voit, la confer- 
vation de l’Efpece dépend immédiatement de 
celle, des Individus. :Il n’en eft pas ainfi chez les 
Abeilles: le plus grand nombre ¿de celles qui 
compofent la mèmé fociété et dépourvu de 
{exes & ne concourt à la confervation de PEF- 
pece qu’en qualité +de. caufe fecondaire. Il ne 
devroit donc pas paroître improbable que les 
Neutres fuflent privés du fentiment de la faim. 
Onwoit bien que la Reine & les Mâles ne fau- 
roient en être privés : auffi mangent-ils fouvent. 

Mais, fi les Neutres n’ont pas iş fentiment 
de la faim, comment font-ils avertis de réparer 
leurs forces abattues par le travail & par la 
tranfbiration ? Les Neutres qui ont à leur tète 
une Reine, font excités au travail par fa pré- 
encealls ne fauroient vaquer aux divers travaux 
dont ils ont été chargés , fans avoir de fré- 
quentes occafions de prendre de.la nourriture. 
La raifon en el, qu'indépendamment de là 
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fenfation agréable qui peut réfulter de l’action 
de la cire & du miel fur Porgane des Neutres ; 
ces maticres doivent néceflairement pañler par 
leur eftomac, s’y digérer & s’y préparer avant 
que d’être dépofées dans la ruche pour fervit 
aux ufäges auxquels elles font deftinées. 


ON objectera peut-être, qu'il feroit étrange, 
que parmi les Individus d’une mème Efpece , il 
y en eût qui fufent doués d’un fentiment tout: 
à-fait inconnu aux autres. Mais n’eft-il'pas auffi 

étrange que parmi ces mêmes Individus, il ÿ 
en ait qui font pourvu d'organes qu’on ne 
trouve point dans les autres? Les Abeilles- ou- 
Vrieres out diverfes pattiés qu’on ne voit point 
à la Reine & aux Mâles; & ceux- cien ont 
pareillement qu’on ne rencontre point chez'leë 
Ouvrieres. La deftination n'étant pas la mêmé 
pour tous les Individus , les moyens qui y ré- 
pondent doivent néceflairement différer. 

1-09 ~ei to psi 


UNE autre réflexion Vient à l'appui de la con. 
jecture que je hafarde ; la faim et un fentiment 
prefant, actif, inquiet ; or les Neutres , privés 
de-leur Reine, tombent dans une {orté d'affou- 
x hr SH- TOVA f Se ‘yet t vie Si Sit 
pifement quine finit qu'avec là vie. Sidans e 

état de léthargic , on leur donné une Reirfe;'ils fe 
réveillent auffi-tot & fe Metrent au travail, * à 
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Daxs la vue de découvrir la loi fondamen- 
tale du gouvernement de nos Mouches républi- 
caînes , on avoit partagé un efaim en deux par- 
tieş à- peu - près égales , & Pon avoit toujours 
obfervé que les Abeilles qui n’avoient point de 
Reine ne conftruiloieut point de gâteaux (4). 
C'étoit déja une expérience très - décifive : mais 
ily en avoit une autte à tenter: c’étoit de par- 
tager une ruche bien fournie de gâteaux , d'Ha- 
bitans & de Petits, &de fuivre avec foin tout 
ce qui arriveroit dans la partie de cetre ‘ruche 
où la Reine ne feroit point. On pourroit con- 
jeéturer.probablement que les Neutres conti- 
nuerdient à s'occuper de l'éducation: des Petits, 
& qu'ils ne cefleroient de travailler que lorfque 
ces derniers feroient devenus Moucges (5 SA 


ta) t Confultez i Note 3-du Chap. XXVI. 


(5) Fh L'expérience que je propofois ici ou une expérience 
très-analogue a été répétée une multitude de fois par ún habile 
Cultivateur de Luface, & elle Iui a valu une découverte qui & 

fait bruit parmi les Naturaliftes ; on voit que je veux parler de 
celle de feu Mr. SCHIRACH , dont j'ai donné ailleurs le détail, 
d'après fes Lettres qu'il nvavoit adreffées, T refulte de fes 
nombrenfes expériences répétées en différentes faifons, & qui 
Tont été depuis par d'autres Cultivateurs , que fi l'on renfernié 
dans une ruche vuide quelques centaines d’Abeïlles ouvrieres 
avec un petit gâteau qui contienne des Vers communs, âgés de 
trois à Quatre jours , les Ouvrieres fauront fe donner une où 
plufieurs Reines, en transformant, pour ainfi dire, ces Vers 
communs en Vers royaux. Elles y parviendront en détruifant 
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Par un moyen: très - fimple . on oblige deux 
effaims à faire un échange réciproque de. leur 
ruche & de leurs gâteaux : ils fe font à ce chan- 


Les salues communes ù ils font logés, en bâtiffant à leur 
place des cclinles royales, & en adminiftrant aux Vers la nout: 
riture appropriée à ceux qui-doivent!idevenir des Réines! 
(Note :1:) Comme cettercurieufe expérience fe répete journel. 
lement en Luface & en Saxe par des Cultivateurs de tout ordre 
& même par de fimples Villageois, , qui s’en fervent comme Put 
nouvéan moyen très-Facile de multiplier à volonté les eiims } 
il femble qu'on ne puifle plus.douter de l’efpece de converfoni 
des Vers communs en Vers XOYAUX, ; au moins le fait paroît - il 
folidement établi au jugement des plus affidus Cultivateurs de 
l'Allemagne. Il a encore été confirmé par un Obfervateur Ån 
glois, qui a enrichi Phiftoite des Abeittes d’une autredécou- 
verte dént je parlerai dans quelques momens. Cependant un 
Naturalifte célebre (t), qui n'avoit point fait difficulté d’ ad 
mettre la transformation d’un Végétal en Animal &' d'in Animal 
en Végétal, seft élevé avec chaleur contre la” découverte de 
l'induftrieux SCHIRACH , qu'il compare à celle de la dent d’or. 
La converfion d'un Vér comminr'en Ver tüyal luitparoît le 
renverfement de la faine Phyfique. Il préfere donc d'admettre 
que la Reine pond indifféremment es trois fortes d'œufs ‘dans 
des ce lules communes , & que ce font les Onvrierés” “qui Tes 
diitribuent un à un dans les cellules appropriées aux Vers qui 
doivent , en Ea Le meïll orien (FJ des”Abcilles 
avoit dit pourtant: d'après fu PE y que Të 
», Reine ne, manque jamais de loger dans ime petite cellule, 
» l'œuf qui donnera une Abeille ouvricte ; ; dans une res 

x hexagone plus grande , l'œuf qui ii doit donner un 1 Mâles & 
S G Mir: Neronas S E m 

(HH) Mr. de REAUMUR, z 

gement 
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gement, & les Neutres de chaque effaim pren- 
nent autant de foin des Petits qu’ils trouvent 
dans leur nouvelle habitation, que s'ils étoienc 


s dans une cellule royale, l'œuf plus précieux dont fortira un 
ss Ver qui deviendra une Reine ”* Mais, quand l'opinion du 
‘Naturalifte dont je parle feroit vraie, on pourroit toujours lilt 
obje&er qu'il feroit bien fingulier que dans les expériences fi 
fréquemment répétées des Cuitivateurs de Luface, il fe fút tou- 
jours trouvé à point nommé un Ver royal parmi le petit nom 
bre de Vers de trois à quätre jours, qu’on avoit renfermés 
avec des Abeilles ouvrières. Le hafard offre-t-il jamais une telle 
gonftance? Il y a plus; l'expérience ne réuffi£ point , fi le petit 
gâteau qu'on renferme avec les Abcilles on #sres , ne contient 
que dés œufs. L'Inventeur l'affirme de la maniere la plus pofi- 
tive. I faut toujours pour que l'expérience rénfiffe, que le 
gâteau renferme des Vers qui n'aient que trois à quatre jours, 
Ces Vers font donc des Vers communs, puifqu'ils font tous logés 
dans dés cellules communes, & que fuivant le Détraéteur de la 
nouvelle découverte , les Onvrieres ne laiflent pas ordinaire- 
ment des œufs royaux dans des cellules communes. Íl eft an 
moins très-für, que tous ces Vers de trois à quatre jours ne . 
dônneïoient que des Abeilles ouvrieres, s'ils reftoient tous 
dans leut propre ccsale, & s'ils étoient nourris de l'aliment 
òrdinaire. Si donc il arrive conftamment que lorfque les Abeilles , 
ouvriefes conftruifent à un, deux ou trois de ces mêmes Vers, 
des cellules royales & qu’elles leur adminiftrent nn aliment par- 
ticulier , ils donnent des Reifies , comment pourroit-on ,refufer 
d'admettre la conclufion que l’Inventeur tiroit de fes nom- 
breufes expériences , & qni a été adoptée par tous fes fucceffeurs ? 
Mais il ne faut pas s'imaginer qu’il y ait ici unè vraie tranf. 
Formation d’un Ver d’une forte en un Ver d’une autre forte. 
En fuppofant que le fait fingulier affirmé par tous les Cultiva- 
teurs de Luface, eft anfi vrai qu'ils le croient, il n’y auroit 
point proprement ici de transformation. La Reine ne pondroit 
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leurs Nourriflons naturels. L'afe@ion des News 
tres s'étend donc indifféremment à tout ce qui 
elt Ver d’Abeille. Cet inftinét a donc un rapport 
direct à la confervation de PEfpece. Il faudroit 


que de deux fortes d'œufs, des œufs de Mâles & des œufs de 
Femelles : il n'y auroit donc réellement dans une ruche que de 
deux fortes d’Individus, comme dans la plupaït des Efpeces 
d'Infectes, & les Abeilles ouvrieres qui ont reçu lè nom dẹ 
Neutres, ne feroient point de vrais Neutres : elles feroient des 
Femelles d’origine, mais des Femelles qui n’auroient pu acqué« 
tir la grandeur propre aux Reines, & dont les ovaires feroient 
demeurés oblité , parce que leurs Vers feroient demeurés 
tenfermés dans «= petites cellules, & qu'ils auroient été nourris 
d’un aliment inférieur en qualité à celui qui ef dépofé dans 
les cellules royales. Il ne doit pas paroître improbable, qu'un 
logement plus fpacieux , une fituation différente, & une nour- 
riture plus abondante & plus élaborée operent un plus grand 
développement de certains organes: rien de tout cela ne choque 
les notions de la faine Phyfique. 

Les Abeilles ouvrieres auroient donc été inftruites par la 
Nature à fe donner au befoin une ou plufeurs Reines, & la 
confervation de la fociété entiere ne tiendroït plus, comme le 
etoyoit Mr. de REAUMUR, à la vie d’uné feule Mouche. Mais 
comment les Onvrieres viennent-elles à découvrir que les befoins 
de la ruche exigeht qu'elles travailient à fe donner une now- 
velle Reine? Comment font- elles déterminées dans le choix 
qu'elles font de tel ou tel Ver commun pour l’élever à la dignité 
royale? Pourquoi le nombre des nouvelles Reines qu’elles font 
paitre eft-il toujours variable? Nous ne faurions encore fatif- 
faire à ces qüeltions ni à tne foule d’autres que nous préfente 
Phiftoire de ces Républicaines fi induitrieufes , car malgré le 
nombre & la groffeur des Volumes dont elles ont foufni la 
matiere, nous tenons à peine les premiers élémens de leur 


fcience, 
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varier un peu cette expérience , pour fonder le 
difcernement des Neutres, & fubitituer adroi- 
tement aux Nourriflons de leur Hpgce » des 
Nourriflons d'Efpece différente. 


Les Neutres n’ont point de Texe; ils n'ens 
gendrent poini: comment leur fuppofer pour les 
Petits de leur Reine précifément le mème amour 
qui meut les Meres des autres Animaux? Ils 
agiflent pourtant comme elles dans les mêmes 
circonftances. Si donc la Nature a fu intérefler 
l'attachement des Meres par les fenfations agréa. 
bles que les Petits leur font éprouver , ou.par 
les fervices qu elles en retirent, il y a bien de 
l'apparence qu’elle en a ufé à-peu-pres de mème 
à l'égard des Abeilles ouvrieres, &. qu'elle a 
placé pour elles dans les Petits une caufe fecrete 
de fenfations agréables , qui les attachent à eux 
& les déterminent à dégorger dans leurs ber- 
ceaux l'efpece de bouillie dont ils fe nourrif- 


fent (6). 


(6) tł Tontes les expériences qu’on a tentées fur les, Abeilles 
pour tâcher de découvrir le principe fondamental de leur gou- 
vernement , concourent à établir , que cet l'amour qu'elles 
portent à leur Reine, ou f l’on aime mieux, Pamour de leur 
poltérité „ qui détermine tous leurs travaux. Si Pon donne une 
Keine à un effaim qui demeure dans Pina&ion, il fe mettra 
aufi-tôt-an travail, recucillira du miel & de la cire, les ema 
magafinera & conftruira de nouveaux gâteaux , &c. 
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- Nous ävons vu, que fi Pon introduit dans 
une ruche plufeurs Reines , il wy en aura jamais 
qu’une feule qui confervera empire : toutes les 
autres feront miles à mort, On ne fait point 
encore fi l'empire demeure toujours à la Reine 
légitime, & comment & par qui les Reines fur- 
numéraires font facriñiées (7 ). Il weft pas pro- 


(7) ff Les Membres de la Société économique de Luface 
ent décidé ce point, & fe font aflurés que les Reines furnumé- 
raires font mifes à mort par les Abeilles ouvrieres, Mr. de 
REAUMUR ne l’avoit pas feupçonné; lui qui avoit vu bien des 
fois ces mêmes Abeilles ouvrieres accueillir des Reines étran- 
geres comme leur propre Reine. Il avoit conjeéturé que les 
Reines fe livroient des combats finguliers, & que l'empire de- 
meuroit à Ja plus forte ou à la plus heureufe. On fait que les 
Reines font armées d’un aiguillon comme les Ouvrieres : les 
Måles fenls en font dépourvus. Il en eft de même chez les 
Fourmis , les Guêpes & les Bourdons. 

Mr. RIEM a été aufi témoin des combats que les Ouvrieres 
livrent aux Reines. Il ma raconté, qu'un jour qu'il fe tenoit 
en fentinelle auprès d’une ruche où il fe trouvoit plufeurs 
Reines , ïl vit paroître au -dehors une de ces Reines que deux 
Ouvrieres ferroient de très-près, & dont elle parvint néanmoins 
à fe débarraffer : mais qu'au bont d'un quart d'heure , trois 
autres Ouvrières furvinrent, qui fe jetterent fur la Reine, & 
qu’elle ‘obligea encore à fe retirer : que bientôt après accouru- 
rent quatre antres Ouvrieres , qui s’efforcerent d'arracher la 
malheureufe Reine de deffus l'appui auquel elle fe tenoit cram- 
ponnée ; & que tonché de fon trifte fort , il l'avoit dérobée 
aux pourfuites de fes ennemies acharnées , en la renfermant 
dans une boîte. Les Cultivateurs de Luface ont encore remar- 
qué, que les Otvrieres fe défont quelquefois de leur propre 
Reine. 
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bable que les Neutres foient chargés de ces 
cruelles exécutions : ils rendent aux Reines 
étrangeres les mèmes hommages qu’à leur Sou- 
veraine légitime. Mais les Reines font armées 
d'un fort aiguillon , & Pon ne voit pas trop de 
quelle utilité leur feroit cette arme offenfive , 
fi elles ne s’en fervoient point pour défendre 
ou conquérir le trône. Quoi qu'il en foit, on 
comprend afez pourquoi il a été ordonné qu'il 
n’y auroit jamais qu’une feule Reine dans chaque 
ruche. Un effaim, quelque nombreux qu'il foit, 
ne left pas ordinairement trop pour une feule 
Mere ; celle-ci peut fort bien pondre dans Pan- 
née quarante mille œufs. El faut pour ces œufs 
un nombre de cellules proportionné , & toutes 
me font pas employées à loger des Petits. Aufli 
arrive-t-il que lorfque Pefaim eft un peu foible, 
la Mere eft obligée de dépoler jufqu'à trois, 
quatre & cinq œufs dans une même cellule, & 
comme il n'y a de la place dans chacune que 
pour un feul Ver, les œufs furnuméraires font 
toujours facrifiés, & cet une perte pour la 
république. 


Ce font certainement les Neutres qui font 
périr les Mâles quand ils font devenus inutiles 
à ia communauté. Mais les Neutres favent-ils 
qu'ils l'affameroient f on les confervoit ? Il ef 
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plus que probable que leurs connoiffances ne 
s'étendent pas jufques-là. Il fufiroit d'admettre , 
qu’il vient un temps où les Mâles font fur les 
fens des Neutres une impreflion qui les irrite , 
& qui les porte à s’en défaire (8 ). 


C8) tt Les Mâles ne prennent aucune part aux travaux de 
la ruche : toute leur occupation fe borne à féconder les œufs, 
que la Reine pond journellement au Printems & en Été. Cette. 
fécondation a été long-temps un myftere. Dès le fiecle d’AR ISa. 
TOTE on penfoit que les œufs des Abeilles étoient fécondés à 
la maniere de ceux des Poiflons à écailles & de quelques Am. 
phibies, par une liqueur vivifante dont ils étoient arrofés après 
avoir été pondus. Un’Obfervateur exa@, l’illuftre MARALDI,, 
avoit reflufcité cette opinion : mais Mr. de ReAuMUR ne l’avoit 
point adoptée. Il avoit obfervé des faits intéreffans qui le por 
toient à penfer que la Reine sunit aux Mâles par une vraie. 
copulation; & il s’étoit plu à nous raconter fes amours ou plutôt 
{es proftitutions. Cependant ce grand Obfervateur n'avoit rien: 
vu d'aflez décifif pour qu'on pùt étre afluré que la, fécondation. 
s’opere chez les Abeilles comme chez Le plupart des Animaux, 
& il reftoit encore des doutes fur ce point effentiel de leut 
hiftoire. Ces doutes étoient fur-tont entretenus par la confidi- 
ration de ce grand nombre de Mäles qui ont été accordés chez, 
les Abeilles à une feule Femelle, ou au moins à un très -petit 
nombre de Femelles, & dont on ne pouvoit rendre de raifon, 
fatisfaifante. Mais, aujourd’hui ces doutes femblent fe difliper, 
& l'opinion des Anciens , reproduite par MARALDI, paroit étre. 
la vraie. C'eft à un Cultivatenr Anglois, M. DEBRAW , que. 
nous devons de nouvelles lumieres fur un fujet qui piquoit. 
beaucoup la curiofité des Naturaliftes. Des obfervations faites. 
‘avec. foin & répétées plus d'une fois, lui ont appris que les 
œufs que pond la Reine font fécondés dans les celinles par la. 
liqueur prolifique qu'y répandent les Mäles. Il Les a vus & revus 
introduire leur degriere dans la cellule où un œnf venait d'etre, 


DE LA NATURE Part. XI 18 ° 


Tant que la faifon eft favorable à.1a récolte 
du miel & delacire , les Neutres ne ceflent point: 
den. recueillir & Pén remplir les. magafins. Ce 


dépofé & l'arrofer de leur liqueur. Tous lés œufs qui avoient 
été ainf arrofés dévenoient féconds ; & tous ceux qui ne l’avoient- 
point été demeuroient ftériles, Mais: ces Mâles que l'Obferva- 
teur voyoit introduire leur derriere dans les cellules, n’étoient 
pas ces gros Faux-bourdons qui font les plus connus : c'étoient 
de petits Faux-bourdons dont la taille n'excédoit pas celle des 
Abeilles communes. MARaLDI avoit parlé de ces petits Faux- 
bourdons ; & Mr. de REAUMUR les connoifloit anfi : mais ils- 
lui avoient toujours paru en très-petit nombre, .& il penfoit que 
la petitefle de leur taille étoit due au peu de capacité des cels- 
Tules dans lefquelles leurs Vers avoiënt été élevés. La découverte 
de l'Obfervateur Anglois indiqueroit qu’ils ne. doivent pas être 
rares dans les ruches. IL refteroit néanmoins à découvrir quel 
eft Pufage des, grands Faux-bourdons, dont le nombre va-com- 
munément à plufieurs centaines. Leur derriere ci trop gros. 
pour pouvoir être introduit dans les cellules communes; mais ik. 
pourroit l'être dans les grandes cellules héxagones ou dans les- 
cellules de l’ordre de celles où ils ont pris eux-mêmes naiflance - 
& où ils ont. été élevés. . 

Je ne fais pourtant fi les grands Faux-bonrdons ne parviens. 
nent pas à féconder les œufs dépofés dans les plus petites cela 
lules; use obfervation que je n'ai faite encore qu'une fois, & 
que je defirerois fort de répéter, me porteroit à le croire: A 
fait que pour bien obferver les AbeiHes , il fant:les loger dan 
des ruches vitrées de forme très-applatie : là, elles font. forcée" 
de s'étaler aux yeux de l'Obfervateur , parce qu'elles ne peu 
vent y confruire de front que deux grands gâteaux. Un joui 
aue jobfervois un eflaim nouvellement établi dans une fem- 
blable ruche, & qui y avoit déja conftruit des- gâteaux affer 
étendus , j'apperçns fur un de ces gâteaux, entiérement com. 
palé de cellules communes, un grand Faux-bourdon qui fe mit 
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weft pas non plus qu’ils prévoyent de loin qu’il 
arrivera une faifon où ces récoltes leur feront 
interdites, Il {erort peu philofophique d'attribuer 


à marcher lentement fur les cellules , & qui en paffant donnoïit. 
de petits coups de fon derriere, preftement réitérés, fur l'ou- 
verture des cellules. Un œuf venoit d’être dépofé dans ces 
mêmes cellules; elles étoient bien à découvert; mais leur fond 
étoit trop hors de la portée de mes yeux pour que je puffe 
m'affarer que le Faux-bourdon y avoit répandu quelques gout- 
telettes de fa liqueur. Je ne pus néanmoins me refufer à l’idée 
bien naturelle, que les petits mouvemens 8 preftement répétés, 
que je venois d’obferver & que je n’avois point cneore yus 
dans aucun Faux-bourdon, n’eüffent pour fin la fécondation. 
Je jugeai que la conformation finguliere des parties fexuciles 
du Måle ; que SWAMMERDAM & KREAUMUR nous ont fait 
admirer, pouvoient le mettre en état de feringuer fa liqueur. 
jufu'au fond de la cellule. 

Les ténebres qui couvroicnt la fécondation des Abeilles, 
ont donc commencé à s’éclaircir, mais elles ne font pas entiés 
rement diffipées. Mr. de REAUMUR avoit prouvé rigoureufe. 
ment, que depuis le mois d'Août jufgwau mois d'Avril, il wy 
a pas à l'ordinaire dans’ les riches un feul Faux- bourdon : & 
pourtant les œufs que Ía Reine pond dès les mois de Février & 
de Mars ne laiffent pas d'être féconds. Comment donc font-ils 
fécondés? La Reine s’unirait-elle aux Mâles pendant l'Été, & 
demeureroit-elle ainf féconde jufqwà l'approche du Printemps? 
ou les petits Faux-bourdons dont j'ai parlé auroient-ils échappé 
à l'Obfcrvateur , & feroit-ce-ces petits Mâles, que les Neutres 
n'auroient pas fait périr, qui féconderaient dans les cellules les 
œufs qüe la Reine y pond à la fin de PHiver? Mais ces petits 
Måles qui auteient échappé à l'œil pergant de l'Obfervateur, 
auróient -ils échappé anfi à l'inftin& des Ouvrieres qui décla= 
rent en Juillet & Août nne f cruelle guerre à tout ce qui eft 
Faux-bourdon ? Çar elles ne fe contentent pas de faire périr les 
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une telle prévoyance à des Mouches. Des Etres 
qui wont & ne peuvent avoir que de pures fen. 
fations , porteroient-ils des jugemens fur lave- 
nir ? Tout a été fi bien arrangé , que les Abeilles 
{ont approvifionnées , fans avoir fongé ni pu 
fonger à faire des provifions. Elles ont été inf-. 
truites à récolter la cire & le miel: elles xoc- 
cupent de ce travail pendant toute la belle 
failon , & quand PHiver arrive, les gâteaux fe 
trouvent pleins de cire & de miel (9). 


Miles eux-mêmes ; elles arrachent encore des cellules les Vers 
& les Nymphes appellés à donner des Faux-bourdons, 

Mr. SCHIRACH avoit fouvent expérimenté, que les jeunes. 
Reines qu’il obtenoit an moyen du Ver commun, pondoient des 
œufs féconds, quoiqu'il n’eût renfermé dans fes cailles qué des 
Ouvrieres. Il fembleroit donc qu'on pût inférer de ces expé- 
riences , que la Reine cft féconde par elle-même à la maniere 
des Pucerons; fi toutefois il n’y avoit pas lieu de foupçonner 
que quelques Mâles de la petite taille avoient échappé à Ob- 
fervateur. 


(9) tł Je n'ai rien dit de la maniere dont fes Abeilles 
recueillent le miel & la cire , ni de l'art avec lequel elles em- 
pleyent celle-ci dans la conftruétion de leurs beaux Ouvrages. 
Je dois fuppléer ici à cette omiffion, puifqne l'induftrie des 
Animaux et actuellement, ton principal objet. Je parconrois 
trop rapidement la eurieule hiftoire de nos Mouches. 

Les dents, la trompe & les fix jambes font les principaux 
infrumens qui ont été accordés aux Ouvriéres pour exécuter 
leurs différens travaux. Les dents font deux petites écailles tran- 
chantes, qui jouent horizontalement, & non de bas en haut 
eomme les ñôtres, La trompe , que l’Abeille déplie & alonge à 
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Des gâteaux où brille une fi profonde gée- 
métrie, feroient-ils encore l'ouvrage d’Infeétes. 
Géometres ? Qui ne voit que plus l'ouvrage eft 


fon gré, n'agit point-à la:manicre d’une pompe; je veux dire,. 
que l’Abeille ne s’en fert pas pour fucer: elle et- une forte de 
langue très-longue & garnie de: poils; & c'eft en léchant les- 
fleurs , qu’elle fe charge d’une liqueur qu’elle fait pafler dans 
la bouche, pour defcendre- par: l’œfophage dans un premier 
eftomac, qui en ct comme le réfervoir. On voit bien.que cette 
liqueur eft le miel : les Abeilles connoiffent les- petites glandes 
nectariferes , fituées au fond du calice des fleurs & qui le 
contiennent. Quand elles: en ont rempli leur réfervoir , elles 

vont le dégorger dans les cellules. Elles les en rempliffent : 
elles l'y mettent en réferve, en prenant la précantien de bou. 
cher les cellules avec un convercle de cire. Mais il eft d'autres 
cellules à miel, qu’elles ne bouchent point, parce que ce font- 
des magafins qui doivent refter ouverts pour les befoins jour- 
valiers de la communauté. 

C'eft encore fur les fleurs que les Ouvrieres vont recueillir 
-Te matiere à cire ou la cire brute. Les pouilieres des étamines: 
font cette matiere. L'induftrieufe Abeille fe plonge dans l’inté- 
rieur des fleurs qui abondent le plus en pouflieres. Les petits 
poils branchus dont fon corps eft garni, fe chargent de ces 
pouferes: l'Ouvriere les en détache enfuite à l’aide des broffes 
dont fes jambes font pourvues. Elle les raffemble, & en forme 
deux pelotes. que les jambes de la feconde paire vont placer 
dans une cavité en maniere de corbeille, qui fe trouve à chaque 
jambe de la troïfieme paire. Char as de fes deux pelotes de 
matiere à cire, la diligente Abeille tourne à da ruche, & va 
les dépofer dans une cellule deftinée à les recevoir. Cette cel- 
lle devient ainfi un magalin à cire, qui demeure ouvert. Mais- 
l'Abeille ne fe contente pas de fe décharger ainfi de fon far. 
deau : elle entre dans la ‘cellule la tête la premiere , étend les, 
deux pelotes, Les pètrit & y diftille un peu d’une liqueur fucrée.. 


: 
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géométrique, & moins il fuppole de géométrie. 
dans l'Ouvrier ? Il faute aux yeux que le Géo- 
metre eft ici PAUTEUR de ] Infecte. Celui-ci exé- 


Si la peine qu elle a prife à faire fa récolte la trop fatiguée, 
nne antre Abeille furvient qui fe charge d'étendre & de pêtrir 
les pelotes ; car tous les Ilotes de la petite Sparte font égale- 
ment initruits de tout ce qui fe préfente à faire dans chaque cas 
particulier, & s’en acquittent également bien, Mais il n'arrive 
pas toujours que l’Abeïlle mait qu’à fe plonger dans les feurs 
pour en recueillir les pouflieres an moyen de fagtgifon : il el 
des circonftances où cette récolte weit point auli facile, & où 
elle exige de la part de l’'Ouvriere d'autres manœuvres. Avant 
leur parfaite maturité, les pouflieres font renfermées dans ces 
fortes de capfules que les Botaniftes ont nominées les Jomimers 
des étamines : l’'Ouvriere qui vent s'emparer des poufüeres que 
les capfules n’ont point encore laiffé échapper, et donc obligée 
d'ouvrir ces capfules, & elle le fait avec fes dents: puis cils 
faifit avec fes premieres jambes les grains qui fe préfentent à 
l'ouverture ; les articulations qui tefminent la jambe , font ici 
l'office de main. Les grains qu’elles ont faifi , elles les donnent 
aux jambes de la feconde paire, qui après les avoir dépolécs 
dans la petite corbeïüle des jambes de la troifième paire, les y 
affujettiffent en frappant deflus à plufieurs reprifes. La légers 
humidité des grains aide encore à les y retenir & à les lier les 
uns aux autres. L'Ouvriere répete les mêmes manœuvres , 
acheve de remplir fes deux corbeilles, & fe hâte de regagner 
la ruche, chargée de fon butin: 

Ces pouffieres que les Abeilles recneillent fur les fleurs , ne 
font pas cette même cire qu’elles mettent en œuvre avec tant 
d'indufrie; elles n'en font que la matiere première; & cette 
matiere demande à être préparée ou digérée dans un eïtomas 

articulier , dans un fecond eftomac. C’eit-là qu’elle devient de 
la véritable cire, L’Abeïlle a rejette enfuite par la bouche fous 
Ja forme Cune bouülie ou d’une éçume blanche , qui fe fe 
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cute par une forte de méchanique un travail 
dont les KoEN1G & les CRAMER calculent avec 
étonnement les admirables proportions , & dont, 


promptement à l'air. Tandis que cette forte de pâte eft encore 
du&ile , elle fe prête facilement à toutes les formes que l’Abeille 
veut lui donner :#elle et pour elle ce que l’argille eft pour le 
Potier. Un grand Phyficien qui a beaucoup philofophé fur le 
travail géométrique des Abeilles, a cru le réduire à fa jufte 
valeur en le faïfant envifager comme le fimple réfultat d’une 
méchanique affez grofficre. Il a penfé, que Les Abeilles preflées 
les unes contre les antres, faifoisnt prendre naturellement à la 
cire une figure héxagone, & qu'il en étoit à cet égard des cel. 
lules des Abeilles, comme des boules d'une matiere molle, qui 
preffées les unés contre les autres, revêtent la figure de dez à 
jouer. Je fais gré à ce Phyficien de s'être tenu en garde contre 
les féduétions du mertéilleux : je voudrois avoir à le louer 
encore fur la juftcffe de fa comparaifon; mais on va voir qu’il 
s'en faut bien que le travail des Abeilles réfulte d’une mécha< 
nique ani fimple que celle qu'il lui a plu d'imaginer. 

On ma pas oublié que les cellules des Abeilles ne font pas 
fimplement des tubes héxagones : ces tubes ont un fond pyra- 
midal, formé de trois pieces en lofanges ou de trois rhombes. 
Or, les Abeilles commencent par façonner un de ces rhombes 3 
& cef de la forte qu’elles jettent les premiers fondemens de 
la cellule. Sur deux des côtés extérieurs de ce thombe , elles 
élevent deux des pans de la cellule. Elles faconnent enfuite um 
fecond rhombe , qu'elles lient avec le premier, en lui donnant 
l'inclinaifon qu'il doit avoir, & fur ces deux côtés extérieurs 
elles élevent deux nouveaux pans de l’héxagone. Enfin, elles 
conftruifent le troifieme rhombe & les deux derniers pans. Tout 
cet ouvrage eft d’abord afez mafif & ne doit point demeurer 
tel. Les habiles Ouvrieres s'occupent enfuite à le perfe&ionner , 
à l'amincir , à le polir, à le dreffer. Leurs dents leur tiennent 
lieu de rabot & de lime. Une vraie langue charnue, placée à 
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ils ignorent le fecret. L'Intelligence qui con- 
noîtroit à fond la ftructure du corps de PAbeille , 
y verroit, fans doute, la petite Machine qui 
conftruit ces cellules fi régulieres & fi économi- 
quement régulieres. Elle jugeroit des effets que 
cette machine doit opérer, comme un Mécha- 
nicien juge de ceux d’un métier óu de toute 
autre machine. 


Juceons par ce trait fi décifif, des autres 
epérations des Abeilles. Penferons-nous qu’elles 
foient moins méchaniques ? N’avançons pas que 
les Abeilles , ainfi que tous les Animaux, font de 
pures machines , des horloges, des métiers, &c. 
Une Ame tient probablement à la machine : elle 
en fent les mouvemens ; elle fe plaît à ces mou- 
vemens ; elle reçoit par la machine des impref- 
fions agréables ou déplaifantes, & c’elt cette fen- 
fhilité qui eft le grand & l'unique mobile de 
Animal. 


CET exemple fuffiroit feul pour faire fentir à 
tout Lecteur judicieux, combien nous nous mé- 


Forigine de la trompe , aide encore au travail des dents. Un 
bon nombre d'Ouvrieres fe fuccedent dans ce travail; ce que 
l'une n’a qw’ébauché , une autre le finit un peu plus, une troi- 
fieme le perfe&ionne, &e.; & quoiqu'il ait paffé ainf par tant 
de mains, On le diroit jettéau moule. | 
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prenons, quand nous prétons fi libéralement aux 
Animaux nôtre maniere de penfer , de raifonner, 
& prefque notre génie. L’on n’a, pour s’en cone 
vaincre, qu'à appliquer à la conftruction des 
gâteaux des Abeilles ces idées de raifonnement 
que nous adoptons avec fi peu de réflexion en 
faveur des Animaux, & l’on transformera tout 
dun coup les Abeilles en Géometres fublimes, 
Elles fauront donc aufli la Botanique ; car elles 
connoiffent très- bien, & peut-être mieux que 
nous, les parties fexuelles des Plantes. 


MALGRE toute l'attention que les plus grands 
Obfervateurs ont donné aux Abeilles, elles ont 
encore plus de ehofes intéreflantes à nous mon- 
trer, qu'on n’en a découvert. Il faudroit fur- 
tout imaginer quelque moyen de les épier de 
plus près, lorfqu’elles travaillent à former ces 
petites lozanges qui font la bafe des cellules & 
la partie la ptus recherchée de l'ouvrage. À force 
d’obferver , on découvrira enfin des particulari- 
tés qui décéleronc le fecret de la méchanique 
dont j'ai parlé. Les Abeilles font toujours attrou- 
pées en fi grand nombre quand elles commen- 
cent à conftruire un gâteau , qu'il weft pref- 
oue pas pofhble d’appercevoir leur travail. Un. 
point bien eflentiel feroit de parvenir à ne 
faire travailler qu'un petit nombre d'Ouvrie- 
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xes ( 10). L'Obfervateur fait fe retourner , in- 
venter, & tirer des obftacles mèmes, de nou- 
velles inftructions & de nouvelles vues. L'étude 
de l’hiftoire naturelle femble être celle qui per- 
fectionne le plus la fagacité de l'Efprit. 


REMARQUONS en finiffant, la fingularité des 
moyens que l’AuTEUuR de la Nature a choifis 
pour conferver l’efnece des Abeilles. Elle pré- 
fente trois fortes d’Individus , qu’on diroit être 
eux-mêmes trois Efpeces diftinétes. Les Meres , 
prefque par-tout fi occupées du foin de leurs 
Petits, ne font ici que leur donner le jour. 
D'autres Meres, des Meres nourrices les éle- 
vent, & ont pour eux autant d’attachement 
que fi elles leur avoient donné naifance. Non- 
feulement elles les foignent, les nourriflent, les 
défendent; mais elles conftruifent encore les nids 
ou les berceaux dans lefquels ils doivent croître; 
& la conftruétion de ces nids ef fi favante, le 


(ro) tt C'eft ce que Mr. SCHIRACH avoit pratiqué bicn 
des, fois à l’occafon de fa nouvelle découverte far l’origine de 
la Reine-abeille, Il renfermoit une poignée d'Ouvrieres dans 
de petites caïfles de bois avec un gåteaw de trois à quatre pou- 
ces en quarré , qui ne contenoit que de jeunes Vers communs, 
Les Ouvrieres travailloient dans ces caïffes à couftruire des cel... 
Jules royales, & elles s'ocenpoient enfuite à approvifionner les 
Petits. Si au lien de faire cette expérience dans des caiffes de 
bois, on la Faifoit dans de petites ruches vitrées , Où auroit une 
grande facilité à fuivre tontes les manœuvres des Ouvrieres, 
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terrein & la matiere y font fi habilement mé. 
nagés , qu'il my a qu’une géométrie tranfcen- 
dante qui puiffe bien apprécier tout cela (11). 


(11) On vient de voir dans là Note neuvieme, qtié le fong 
de chaque cellule et pyramidal , & que lå pyramide eft formée 
de trois rhombes égaux & femblables. Les angles de ces rhom 
hes pouvoient varier à l'infini; c’eft-à- dire, que la pyramide 
pouvoit étre plus ou moins élevée on plus on moins écrafée. 
Le Savant MARALDI, qni avoit mefuré Îes angles des rhombes 
avec une extrême précifion, avoit ttouvé que les grands angles 
‘étoient en général de 109 degrés 28 minutes, & les petits de 
yo degrés 32 minutes, Mr. de REAUMUR , qui fävoit méditer 
fur les procédés des Infectes, avoit ingénieufement foupconné , 
que le choix de ces angles, entre tant d'antres qui auroient pu 
être également choifis , avoit pour raifon fecrete l'épargne de 
Ja cire; & qu'entre les cellules de même capacité & à fond 
pyramidal, celle qui pouvoit être faite avec le moins de ma- 
tiere , étoit celle dont les angles avoient les dimenfons que 
donnoieñt les melures aétuelles. Íl propofa donc à un habile 
Géometre, Mr. KÆNIGs qui ne fivoit rien de ces dimenfons, 
de déterminer par le calcul, quelles devoient étre les angles 
d'une cellule héxagone à fond pyramidal, pour qu'il entrât le 
moins de matiere poffible dans fa conftruétion. Le Géometre 
eut recours pour lä folmtion de ce beau probléme, à l’änalyfe 
ges infiniment petits, & trouva que les grands angles des rhom- 
bes devoïent avoir 109 degrés 26 minutes, & les petits 76 
degrés 34 minutes : accord furpfenant entre la folution & les 
mefutes aétuelles! Mr. KŒNIG démontra encore, qu'en pré- 

‘férant le fond pyramidal au fond plat, les Abeillés ménagent 
en entier la quantité de cire qui feroit néceflaire pour conf- 
truire un fond applati. 

En raïfonnant d’après l’Hiftorien des Infeétes fur la forme 
géométtique des cellules des Guépes & des Abeilles , l'illuftte 
MAIRAN s'exprimoit ainfi : » Que les Bêtés penfent ou ñe 
» penfent pas, il eft toujours certain qu'elles fe oonduifent en 

» mille 


à 
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; mille occafions comme f# elles penfoient ; Pilltfion en cela į 


fi cen eft une, nous avoit été bien préparée. Mais fins pré 
tendre toucher à cette grande queition, & quelle que foit là 
caufex livrons-nous un moment aux apparences, & parlons 
le langage ordindire. à | 

» Des Géometres, & il faut compter parmi eux Mr. dé 
REaumue , fe font exercés À faire fentir tout l'art qu'il y 
avoit dans les gâteaux de cire, & dans ces guêpiers dë papier; 
fi ingénieufement divifés par étages foutenus de colonnes, 
& ces étages ou tranches par une infinité de cellules fexan- 
gulaires. Ce n’eft pas fans fondement qu’on à obfervé que 
cette figure étoit entre tous les polygones poffibles ; te plus 
convenable ou même 16 feul convenable aux intentions qu'ont 
eft en droit d'attribuer aux Abeilles & aux Guépes qui favent 
les conftruire: Il et vrai que l’héxagone régulier fuit nécef* 
fairement de l’appolition des corps ronds, mous & flexibles } 
lorfqw'ils font preffés les uns contre les autres, & que c’eft 
apparemment pour cette raifon qu'on le rencontre fi fou, 
vent dans la Nature ; comme dans les caplules des graines 
de certaines Plantes , fur les écailles de divers Animaux, & 
quelquefois dans les particules de neige ; à caufe des petites 
gouttes où bulles d’eau fphériques on cireulaires y qui fe font 
applaties les unes contre les autres en fe gelant., Mais il y a 
tant d’autrès conditions à remplir dns la conftruétion des 
cellules héxagones des Abeilles & des Guêpes, & qui fe trona 
vent fi admirablement remplies , que quand on leur difpute- 
toit une partie de l'honneur qui leur revient de celle-ci, il 
meit prefque plus poñlible de leur refufer qu’elles ny aient 
beaucoup ajouté par choix, & qu'elles maient habilemene 
tourné à leur avantage cette efpece de néceffité que kew” 
impoloit la Nature ”. 


Fe 
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VI 


CE meee EIM 
C APE RE: XX bkk 


Les Bourdons. 


tt L Bourdons, qui font de vraies Abeil. 
les républicaines , mais plus groffes & plus velues 
que les Abeilles domeltiques , leur font bien in- 
férieurs dans l'art de bâtir : ils le font encore 
par leurs mœurs, par leur police & par leur popu- 
lation. Les Bourdons font de fimples villageois 
qui logent fous un humble toit de mouñe, 
n’habitent que des hameaux, & ne s'occupent 
que d'ouvrages groffers, aflortis à leur condi- 
tion. Les Abeilles domeftiques, au contraire, 
font des Citoyennes d’un grand Etat, bien 
policé , où les arts & les fabriques font en 
honneur. 


Les fociétés les plus nombreufes de nos groffes 
Mouches velues, ne font guere que de foixante 
à quatre-vingts membres. Il s'y trouve auff de 
trois fortes d’'Individus, des Mäles, des Fe- 
melles & des Neutres. Ceux-ci font communé- 
ment les plus petits. Tous les Individus pren- 
nent yne part à-peu-près égale aux travaux de 
la communauté, 
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Les Bourdons conftruifent leur nid dans les 
prairies. Ils favent carder avec leurs dents & 
leurs jambes la moufle dont ils le recouvrent. 
Ils donnent à la couverture la forme d’un petit 
dôme à-peu-près hémifphérique , qu'ils plafon- 
nent proprement avec de la cire. Quand om 
enleve cette couverture, on trouve au - defous 
deux ou trois gâteaux. Ils ne font pas faits de 
cire, & leurs cellules ne font pas héxagones : 
ce font des coques de foie, de figure ovale, & 
que fe filent les Vers des Bourdons. Les unes. 
{ont fermées , les autres font ouvertes & ref. 
femblent mieux à des cellules: Celles -là logent 
une Nymphe , celles-ci ont été ouvertes par la: 
Mouche qui a pris leflors ` 


Qà & là; entre les coques, on voit des amas 
de pâtée, de forme irréguliere, au centre defo 
quels repofent des œufs ou des Vers. Parvenus 
à l’âge de maturité, ces Vers ne tardent pas à 
fe conftruiré des coques qui augmentent l’étenr- 
due du gâteau. Mais il meit pas entiérement 
compofé de pareilles coques: on y obferve en 
divers endroits, de petits vafes de cire, façon. 
nés par les Bourdons , & qu’ils remplifient de 
miel. Cet de ce miel dont ils fe fervent pour! 
détremper la pâtée definée à nourrir leurs 
Petits. Is fe nourriffent eux-mêmes de ce miel 
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qui eft toujours à leur portée dans les me- 
galins. 


La maniere dont nos Abeilles fauvages cha- 
rient la moufle qu’elles emploient dans leur 
édifice, eft tout- à - fait ingénieufe. Un premier 
Bourdon , tournant le dos au nid, faifit avee 
fes dents & fes premieres jambes quelques fla- 
mens de moulle : les premieres jambes donnent 
les filamens aux jambes poitérieures , qui, les 
faifant pañler par-delà le derriere , les donnent 
à un fecond Bourdon placé à la fuite du pre- 
mier : celui-ci tranfmet de mème les flamens 
à un troilieme Bourdon, qui les fait pañer à 
un quatrieme, qui les poufle vers un cinquie- 
me, &c. & c’eft ainfi que la petite provifion de 
moufe eft conduite par une chaîne de Bourdons 
du lieu où elle eft recueillie, jufqu’à celui où 
elle eft mife en œuvre. 


AU bas du logement eft une porte, à laquelle 
aboutiflent des galeries en berceau , recouvertes 
de moufle comme le toit, 


Lorsque la moufle vient à manquer dans 
les environs de la demeure, & que le logement 
exige des réparations , les Bourdons n’héfitent 
pas à fe fervir d'une- partie de la moufle des 
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galeries pour fournir à la réparation. Ils mon. 
trent une grande ardeur dans ce travail, & la 
préfence de l'Obfervateur ne les arrète point. 


Les Mäles & les Neutres périflent en Au- 
tomne, & il n’y a que les Femelles qui fe con- 
fervent pendant l’Hiver & bâtifflent au retour 
du Printemps de nouveaux nids (1). 


(1) On remarque chez les Bourdons deux fortes de Neu- 
tres : les uns font auffi grands que les Mâles; les autres font plus 
petits: mais tous travaillent également à la conftru&ion ou aux 
réparations du nid. Voilà donc des Neutres dans un genre d'A 
beilles, qui font bien tels d’origine, & qui ne doivent point 
leur état de Neutres à des caufes accidentelles comme les Neu- 
tres des Abeilles domeftiques. Ceci jetteroit quelque donte fur 
Vopinion de Mr. SCHIRACH, fi elle n'étoit confirmée par un 
#rès-grand nombre d'expériences. 
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Armes eee QUES 


Les Caftors. 


D.: tous les Animaux qui vivent en focicté, 
il wen eft point qui approchent plus de Pintel- 
ligence humaine , que les Caftors ( x1 ). On eit 
frappé d’étonnement & comme ftupéfié à la vue 
de leurs ouvrages, & peu s’en faut qu’en lifant 
leur hiftoire, l’on ne s'imagine lire celle d’une 
Efpece d'Hommes. Lon ne fait ce qu’on doit 
admirer le plus dans leurs travaux, de la gran- 
deur & de la folidité de lentreprife ou de Part 
prodigieux , des vues fines & du deffein général 
qui brillent de toutes parts dans l'exécution. Une 
ociété de Caftors femble être une Académie d'In- 
génieurs, qui travaillent fur des plans raifon- 
és , qui les rectifient ou les modifient au befoin, 
qui les fuivent avec autant de conftance que 
de précifion, qui font tous animés du mème 
efprit, & qui réuniffent leurs volontés & leurs 
forces pour un but commun, qui eft toujours le 
bien général de la fociété. En un mot, il falloit 


Cr) tfiMr, SARRASIN , Médecin du Roi de France à 
Quebec, eft le Naturalifte qui nous a donné les meilleures ebfer* 
yations fur les Caftors, 
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découvrir les Caftors pour les juger poffibles. 
Un Voyageur qui les ignoreroit , & qui viendroit 
à rencontrer leurs habitations , croiroit ètre chez 
un Peuple de Sauvages très-induftrieux. 


C'est vers les mois de Juin ou de Juillet 
que les Caftors fe forment en corps de fociété, 
au nombre de deux à trois cents. Ils s’aflemblent 
aux bords des lacs ou des rivieres. On fait qu’ils 
font amphibies. Il leur importe fur- tout de fe 
rendre maîtres des eaux au milieu defquelles ils 
bâtiflent, & de prévenir les effets de leurs crues 
& de leurs baïfles. Ils y parviennent, comme 
nous, par des digues & par des éclufes. Le 
niveau des eaux d’un lac vatie peu & lentement : 
fi donc ils s’établiffent fur un lac, ils fe difpen- 
Tent des frais d’une digue ; mais ils ne manquent 
point den élever une s'ils s’'établifent fur une 
riviere. 


CETTE digue eft quelquefois un ouvrage im- 
menfe, & qu'on ne comprend point que des 
-Brutes ayent pu projetter , commencer & finir. 
Repréfentez- vous une riviere de quatre-vingts 
où cent pieds de largeur; il s’agit de rompre 
leffort de fon courant. Les Caftors conftruifent 
donc une digue ou une chauffée de quatre-vingts 
ou cent pieds de longueur, fur dix à douze 
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d’épaifleur à fa bafe. Rien de plus vrai ni de 
d’épaifleur à fa bafe. Rien de pl d 
moins vraifemblable, & quand on la vu & 
yevu, on veut le revoir encofe pour le eroire. 


Les Çaftors n’ont reçu pour tous inftrumens 
que quatre fortes dents incifives , quatre pieds , 
dont les deux antérieurs font garnis d’efpeces 
de doigts , & une queue écailleufe faite en ma- 
niere de pelle ovale. Ceft pourtant avec de 
pareils inftrumens qu’ils maîtrifent les eaux, & 
qu'ils ofent défier nos Maçons & nos Charpen- 
tiers, munis de leur truelle , de leur plomb & de 
leur hache. 


Sirs trouvent fur le bord de la riviere un 
grand arbre, ils le coupent par le pied ; ils Pé- 
branchent pour le coucher fuivant fa longueur 
& en faire la principale piece de la digue. Tandis 
qu’une partie des Caftors s'occupent à ce travail, 
d’autres vont chercher de plus petits arbres , 
qu ils coupent & taillent en forme de pieux, & 
qu'ils Voiturent d’abord par terre, enfuite par 
gau, jufqu? au lieu où ils doivent ètre employés. 
Îls conftruifent avec ces pieux un pilotis , qu’ils 
fortifenr en entrelaçant entre les pieux des bran- 
ches d'arbres. En mème temps d’autres Caftors 
apportent une forte de mortier qu’ils ont pêtri 

avec leurs pieds. ] Jls le font entrer dans les vuides 
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du pilotis, & le battent enfuite avec leur queue, 
Tis plantent ainfi plufieurs rangs de pilotis dont 
tout l’intérieur eft folidement maçonné. Sur le 
haut de la digue ils pratiquent deux à trois 
ouvertures pour ménager des décharges à l’eau, 
& ils favent les élargir ou les rétrécir felon que 
la riviere hauffe ou baiffe. Si par l’impétuofité de 
fon courant elle fait une breche à là digue, ils 
fe mettent auffi-tôt à la réparer. 


La digue eft proprement un ouvrage public 
auquel tous les Cäftors travaillent de concert. 
Dès qu'il eft achevé, la grande fociété fe partage 
en plufeurs fociétés particulieres , qui prennent 
chacune leur quartier & s’y conftruifent une 
habitation commode. Cette habitation eft une 
maniere de hutte ou de cabane , ovale ou ronde, 
à un ou plufieurs étages, bâtie fur un pilotis 
plein & qui fert à la fois de fondement & de 
plancher. Les murs ont environ deux pieds 
dépaifeur, & font très-bien maçonnés. Les 
parois font revètues d’une forte de ftuc appliqué 
avec tant de propreté , qu’il femble que la main 
de PHomme y ait paf; & ce weft pourtant 
que la queue du Caftor qui exécute cela. Le 
planchet eft couvert d’un tapis de verdure , fur 
lequel ils ne fouffrent jamais de faletés. La 
Cabane a toujours deux iflues ou forties , Pune 
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pour aller à terre, l’autre pour aller à l’eau. Les 
plus grandes cabanes ont huit à dix pieds de 
diametre ; les plus petites, quatre à cinq. Celles- 
là logent feize , dix-huit ou vingt Caftors ; celles- 
ci deux, fix ou huit Caftors: Il y a toujours 
autant de Mâles que de Femelles. 


‘Leur nourriture ordinaire eft l'Ecorce de 
quelque bois tendre , comme lAune , le Peuplier , 
le Saule. Ils en font des amas pour PHiver , 
qu’ils renferment dans des magafins placés fous 
l’eau. Chaque cabane a fon magafin où tous les 
membres de la petite fociété vont puifer (2). 


Les plus grandes bourgades des Caftors font 
de vingt à vingt - cing maifons ; mais de telles 
bourgades font rares. Les plus communes font 
de dix à douze. Chaque république a fon dif 
trit, & ne fouffre point d’Etranger. 


Icr Punion du Mâle & de la Femelle femble 
. être moins leffet de la néceflité que du choix. 
Après avoir travaillé de concert avec les autres 
Caftors aux ouvrages publics & particuliers , 


(2) tt Les Caftors préferent le bois verd & non flotté au 
bois fec. Ils coupent menn celui dont ils font provifion, & la 
provifion pour huit ou dix Caftors eft de 2$ eu go pieds en 
quarré, fur 3 à 10 de profondeur. 
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Pheureux couple goûte les douceurs domeftiques 
& tous les plaifirs attachés à la fociété conjugale. 


La Femelle fait communément deux à trois 
Petits, & elle a été chargée feule des foins de 
` l'éducation. Le Måle ne les partage point. T 
s’abfente alors de la maifon ; il y revient néan- 
moins de temps en temps ; mais il wy fé- 
journe pas, 


Lorsque de grandes inondations viennent à 
endommager les établiffemens des Caftors , tou- 
tes les fociétés particulieres fe réuniffent pour 
concourir aux réparations néceflaires. Si les 
Chaffeurs leur déclarent une guerre cruellé, s'ils 
détruifent entiérement leur digue & leurs ca- 
banes , ils fe difperfent dans la campagne , fe 
réduifent à la vie {olitaire , fe creufent des ter- 
riers, & ne montrent plus cette induftrie que 
nous venons d'admirer. 


€ 
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CHAPITRE: X XX. 


Réflexions fur les Caflors. 


L ES Caftors femblent faits pour confondre 
tous nos raifonnemens. Leur réunion en grand 
corps de fociété pour travailler de concert à des 
ouvrages immenfes ; leur divifion en petites fa- 
milles ou en fociétés particulieres, chargées de 
la conftruction des maifonnettes ; la nature de 
ces ouvrages, leur grandeur, leur folidité , leur 
propreté, leur appropriation fi marquée à un but 
général, qui renferme tant de fins fubordon- 
nées; en un mot, leur reflemblance prefque pat- 
faite avec les ouvrages que les Hommes conf 
truifent dans les mèmes vues; tout cela donne 
au travail des Caftors une fupériorité bien dé- 
cidée fur celui des Abeilles, & paroît indiquer 
qu’il et bien moins méchanique. En effet, 
abattre des Arbres choifis à deffein , les tailler , 
les débiter, en faire de grandes pieces de tra. 
verfe , les mettre en place ; couper de plus petits 
Arbres, en former des pieux, planter dans une 
riviere plufeurs rangs de ces pieux, les entre- 
lacer de branches d’Arbres, pour les fortifier & 
les lier Jes uns aux autres; pêtrir du mortier 3 
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& maconner folidement l'intérieur des pilotis 3 
procurer à tout cet affemblage la forme , les pro. 
portions & la folidité d’une grande digue ; éta- 
blir fur cette digue des efpeces d’éclufes, les 
ouvrir & les fermer felon que les eaux hauffent 
ou baiffént ; bâtir derriere la digue des maifon- 
nettes à un ou plufenrs étages, les fonder fur 
un pilotis plein, les maconner au - dehors, les 
incrufter ou les revêtir au-dedans d’une couche 
de ftuc, appliquée avec autant de précifion que 
de propreté ; gouvrir les planchers d’un tapis de 
verdure ; ménager dans les murs des jours & des 
forties pour différens befoins; conftruire des 
magafins & les remplir de provifions ; réparer 
avec diligence toutes les breches qui furvien- 
nent aux ouvrages publics, & fe réunir de nous 
veau en grand corps de focièté pour travailler 
en commun à ces réparations : voilà des traits 
étonnans d’une induftrie, qui fembleroit fup. 
pofer chez les Caftors , un rayon de cette lumiere 
qui éleve l'Homme fi fort au-deflus de tous les 
Animaux. 


Dérions-NoUSs cependant de ces premiers 
mouvemens de l'admiration. L’admiration faifit 
trop fortement fon objet, & ne fouffre guere 
que la raifon lapprécie. Affurément il n’en et 
pas de la confirudtion d’une grande digue & de 
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celle d’une maifon, comme de la conftruction 
d’un gâteau de cire & de celle de cellules héxa- 
gones à fond pyramidal. On fent que le gâteau 
& les cellules pourroient être , en quelque forte, 
jetés au moule; mais il n’y a point de moule 
pour une digue & pour une maifon. Vous ne 
prendrez pas au pied de la lettre une expreflion 
figurée. Le travail des Abeilles n’eft pas moulé , 
comme un Phyficien voudroit nous le perfuader 
fur des comparaifons déceptrices. Il e&t façonné, 
pour ainfi dire, à la main ; mais cêtte main peut 
opérer méchaniquement. On ne fauroit comparer 
la récolte, la préparation & l’emploi des pouf- 
fieres des étamines , à la colleétion , la prépara: 
tion & l’emploi des matériaux d’une digue. Les 
ouvrages des Caftors font certainement d’une 
toute autre nature que ceux des Abeilles; ils 
affectent avec les nôtres une foule de rapports 
qui les feroient juger réfléchis, fi Poin cédoit 
aux premieres impreflions, & fi l’on n’analyfoit 
point les idées que le mot de réflexion repréfente. 


Les Caftors ne font fürement pas plus Ingé. 
nieurs ou Architectes, que les Abeilles ne font 
Géometres. Ne voit-on pas, que fi les Caftors 
avoient nos notions de Génie & d'Architecture; 
les Caftors aujourd’hui ne bâtiroient pas pré- 
cifément comme ceux du temps de VESFUCE Ê 
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L'Efprit humain combine & perfectionne fans 
cefe; lEfprit des Caftors ne combine & ne 
perfectionne jamais. Si feulement ils élevoiene 
une fois des cabanes quarrées ; mais ce font éter- 
nellement des cabanes rondes ou ovales. Ils fe 
meuvent , comme les Planetes , dans le cercle que 
la Nature leur a tracé, & ne le franchiffent 
jamais. Eu vain objecteroit-on , que les Sauvages 
d'aujourd'hui bâtiflent comme ceux d'autrefois : 
fi les Sauvages ne perfectionnent pas, ils men 
ont pas moins la faculté de le faire. Leur cerveau 
eft organifé comme le nôtre; ils font doués de 
la parole ; ils pratiquent entreux un certain droit 
des Gens, fort fupérieur à toute la police des 
Caftors. Et fi jamais il s’élevoit au milieu de ces 
Nations groffieres, des VAUBANS & des PER- 
RAULTS , leurs bourgades deviendroient des 
villes, & leurs cabanes des palais. Attendrez. 
vous des VauBans & des PERRAULTS chez les 
Caftors ? Le limon avec lequel la Nature a pètri 
ces Animaux, weft point celui avec lequel elle : 
pêtrit les Architectes ; mais elle paroît quelque- 
fois faire des Architectes & des Géometres, 
quand elle ne fait que des Manœuvres & des 
Automates. Chaque Animal a reçu fes dons par. 
ticuliers & fa mefure d'induftrie, relatifs à fa 
deftination. Il en et où le méchanique eft fi 
palpable , que nous ne pouvons nous le diff. 


i6o CONTEMPLATIÔON 


muler: Íl eñ eft d’autres où il-eft déguifé fous 
une apparence de réflexion & de génie qui nous 
féduit d'autant plus fürement, que nous aimons 
davantage à l’être. D'ailleurs, il nous eft bien: 
plus facile de faire raifonner la Brute en Homme; 
que l'Homme en Brute. 


Avouons-£E; les Caftors feront toujours pour 
les Philofophes une énigme indéchiffrable. Ils 
font doués d’une forte d'intelligence qui femble 
les placer entre l'Homme & les autres Animaux. 
Qu'il me foit permis néanmoins de hafarder une 
conjecture ; que je ne donne que pour ce qu’elle 
eft. La doétrine des idées innées ; qui a eu jadis 
tant de partifans ; & qui a été depuis fi folide- 
ment réfutée , ne feroit-elle point applicable aux 
Brutes ? La Brute eft en-naifant ce qu’elle fera 
toute fa vie. Ses coups d’eflai font toujours des 
coups de Maître. Point de tâtonnemens, point 
de mépriles proprement dites. Les jeunes Abeilles 
travaillent aufli réguliérement que les plus expé= 
rimentées. Des Oifeaux qui n’ont jamais vw de 
nid, nichent comme leurs Aïeux. 


Les Cafors n’ont point d'école où la Jeu. 
neffe étudie. Les Abeilles , les Oifeaux, les Cafe 
tors n’apporteroient- ils donc point en naiflant 
des idées de gâteaux , de nid , de digue, da 

cabane ? 
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«abane? Leur corps n’auroit-il point été conftruit 
& monté fur des rapports déterminés à ces idées? 
Ne repréfenteroit - il point par fes mouvemens 
divers ; l'efpece, la fuite & l’ordre de ces idées? 
Mais on convient afez quelles idées tirent. leur 
origine des fens, & cela né fauroit fouffrir de 
difficulté à l'égard des Animaux, puifque toutes 
leurs idées font purement! fenfibles. Elles? tien: 
nent donc toutes aux fers : il et mérne ‘proba- 
ble, que chaque idée a dans le cerveau des fibres 
qui lui font appetit nous l'avons vu aile 
leurs GE + SU: HSH 


NINET nous ia peñférons pas que Amende 
PAnimal:naifant renferme actuellement toutes 
les idées relatives à fa confervation & à celle de 
fon Efpece: mais nous fappoferons que le: cers 
Veau contient actuellement des fibres propres x 
exciter dans l'Âme ces idées, à les y exciter dang 
ün cértain ordre & relativement à telle ou telle 
éirconftance où l’Animal fe rencontrera quélque 
jour. Cé ne feroient done pas proprement des 
idées innées que nous admettrions 3 ce fercient 
des fbres innées. Suivant cette hypothefe sle cer- 
Yeau:des Caftors: contiendroit originairement wii 
affemblage dé fibres propres à repréfenter à l'Ame 
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une digue , une cabane, des pilotis ,°&c. & 
Pexécution. de tout cela. Il y auroit. ainf dans 
VAnimal deux fyftèmes particuliers ; qui corref- 
pondroient l’un à l'autre ; un. fyftèmée-fepréfen- 
tatif, quisauroit fon fiege dans le cerveau, & 
un fyftèmé exécutif, qui réfideroit dans les:mem.. 
bres & les autres organes deftinés à exécuter Îles 
repréfentations ow- les réalifer. Et comme ces 
deux: fyflèmes auroient été calculés fur des rap- 
ports déterminés aux différentes circonftances 
‘où l’Animal pouvoit fe rencontrer , il {eroit bien 
naturel que leur jeu variâc relativement à la «di- 
verfité des fituations de l’Animal & à fes befoins 
adtuelsLe Lecteur a faifi ma penfée.:il voudra 
bien préfumer allez favorablement de moi; pour 
n’imaginer pas que-je croie avoir trouvé le’ vrai 
mot de Pénigme : je n'ai fait que fubfituer à:ce 
mot unterme qui le- repréfente (2). 


FE j # 1 Légeres conjeétures que je propofois ici pour 
effayer de rendre raifon de étonnante indufrie des Caftors, 
ne fauroïent être bien faifiés que paf ceux de mes Lecteufs qui 
ont quelque-connoiffance des-prineipes de l'Æffui analytique dur 
T Aime, Tontes nos idées dérivent originairement, des fens, & 
les fens communiquent avec le cerveau. Ils lui tranfimettent done 
les diverfes impréffion$ qwils reçoivent des objets. Mais ces 
impreffions ne s’effacent pas au, moment queles objets ont iceffé 
d'agir fur les fens & par les fens fur le cerveau : elles font plus 
au moins durables; & c'el à la Faculté qui les conférve qu'on 
a donné le nom de mémoire. Des caufes, des accidens qui ne 
fauroient affe&er que le cerveau, affoibliffent & “détruifent 


aü 
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Au.relte , queles, Caftors ne déploient leur 
induftrie & leurs, talens „que „darts: l'état: de fo- 
ciété., gu ils. :ceffent de travailler quand. ils {ont 
réduits: à vivre folitaires ou prifonniers : qu’ils 
paroiffent alors prefque flupides , cela weft. pas 
plus. forprenant. que: la langueur, &.Vinattion 
totale où tombent; les Abeilles privées: ‘deleur 
Reine. } Cinq ou, fx ‘Abeilles féparées:; de leur 
ruche, ne conftruiroieng pas le moindre alvéole, 


Mihe? la mémoire! Gette Facilité a donc dans le cerveati uù 
fege phyfiqhe , & ce liege peut-il être antre ;chofe- que les 
dernieres ramifications dgs. fibres, des fens ? Et fi ces- fibres 
retiennent, ‘pendant un, temps plus ou moins Tong les impref- 
fins des “objets, n etdi pas Fohdé à en inférer qu’elles font 
otganifées” ‘dé mariere que tes lobjets y produifént des détermi- 
nations, durables, en vértu defqnelles elles rappellent, à P Ame 
les idées des objets ? Mais les, fibres ou les très- petits organes 
qui font le ‘fege de la mémoité , communiquent les uns aux 
autres ; puifque les idéés ide tout: genre fe rappellent Jes unes 
les autres : l’ordre dans lequel, ees petits organes. s’ébranleront, 
déterminera donc la fuite & l’efpece des idées qui feront re- 
produites. Si donc l’on fuppofe , que le cervean d’un certain 
‘Ahimal à été originairemeht confbtiit de maniére que fes fibres 
peuvent exciter dans PAmejane fuite ordonnée: de différentes 
idées analogues à celles que naus recevons par l'éducation; que 
ces fibres, par exemple , excitent dans PAme de P'Animal les 
idées dan certain travail où d’une certaine fuite d'opérations į 
Dotis eoncevrons jufqi'à üi éertain point, comment cet Animal 
pent du premier coup &'fans éducation exécuter à point nommé 
pe travail onces opérations, Le Leétenr me comprendra pent- 
être un peu mieux , s'il prend la peine de confulter le Chapitre VI 
de la Partie V. Je ne fais dans le moment que tappeller les 
principes les plus généraux de mon fujet. 


L 3 


364 “CONTEMPLATIONS 
pas. même un feul pan de cet alvéole. Cette forte 
de folitude te les priveroit pas néanmoins de 
leurs talens ni dé leurs organes: Mais les Abeilles 
républicaines ont été appelléesà vivre en foctété: 
elles'ont été organifées pour cet état : la folituds 
laifle leurs: organes dans Pinaction , ils y niang 
quent dë mobile. D’ autres Abeilles , appellees "à 
vivre folitaires (3) ; ont été organifées dans uit 
rapport à cette deftination différente : chaque In: 
dividu exécute donc. par.fes. feules. forces. des 
ouvrages admirables} qui {ont ailleurs le produit 
des forces réunies d’un grand nombre d’Indivi: 
dus. Les Caltors n’avoient pas été organifés prins 
sipalement:pour: la folitudes ils l’avoient été prins 
cipalénient pour la fociété. C'étoit elle qui devoit 
mettre leurs ‘talens en valeur & leurs organes en 
exercice. La folitude-laiffe a. plus grande, partie 
de ces: réffores fans ation & dans yie c 
tés Caftors demanderoient. encore À être étui 
diés; &oipar des Obférvateurs que le: merveil: 
Tex nc féduisit jamais: H faudroit tenter de Tes 
dérouter en. leur oppofant diférens obffacles, 
en-modifiant -plus ourmoins la-forme de Jeurs 
ouvrages ; ew fubftituant “adroitement à leurs 
matériaux des Matériaux RÉRRERS &E. Un id 
si Fois EE 5h 
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ñombre d'expériences faites dans cet efprit phi- 
lofophique , porteroit:la lumiere dans les recoins 
où:nous ne voyons .que .ténebres. 


ia b suis 
HÉHAPITRE XXXL 


NC 


- Les Rats mufqués. 
ti iz Caftor, Habitant du Canada, a un 


Compatriote qui lui reffemble un peu par la 
forme, par la couleur, par le poil, par le duvet 
épais placé au - deflous, & plus encore par les 
mœurs & l’induftrie ( 1 ) : je parle: du Rat muf- 
qué, qui weft pas plus gros qu'un petit Lapin, 
& qui établit fa demeure dans les marais, ou 
fur le bord des'lacs & des rivieres. Il fait, comme 
le Caftor , fe conftruire des maifonnettes où plu» 
fieurs familles logent enfemble. Ce font des 
huttes rondes, dont la forme fe rapproche de 
celle des ruches d’Abeilles en panier. Leur gran- 
deur eft proportionnée au nombre des Rats qui 
f font réunis pour les conftruire. Les plus 


EN Les. Sauvages difent -que le Caftor &.le Rat mufqué 
font freres ; ; mais que le Caftor , beaucoup plus : gros, eft l'aîné, 
& qu'il eft plus intelligent. on prendroit an premier conp-d’œil 
un vieux Rat mufqné & un Caitor d’un mois pour deux Anj- 
maux de même Efpcce, - | 
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grandes ont plus de trois pieds de” diametre; & 
celles-ci logétit plufieuts familles + lés plus petites 
wen logent qu'une où deux! Ges maifünnettes 
font faites de joncs artiftement entrelacés. & 
enduits d’une glaife détrempée , que les induf- 
trieux Manœuvres pétrifflent avec leurs pieds, 
& qu’on croit qu'ils étendent & unillent avec 
leur queue. Ce petit ouvrage de maçonnerie , de 
trois à quatre pouces d’épaifleur , et encore re- 
couvert d’uné couche de joncs ; épaiffe d’un pied , 
& qui forme un couronnement en maniere de 
dôme. Une-pareille loge efk impénétrable à l’eau 
des pluies; mais nos Rats veulent encore fe 
mettre à l’abri-des inondations particulieres, & 
pour cet effetils pratiquent dans intérieur de 
la maifonnette! des efpeces de gradins, qui font 
autant d’étages où ils pourront fe:retirer à mefure 
que l’eau s’élevéra. , 


PEnDanr l'Eté, les Rats mufqués errent dans 
la campagne, @& oe.n’eft que vers de mois d'Oc- 
tobre qu'ils feréuniffent pour travailler en com- 
mun à la confirüétion de leurs cabanes. Elles leur 
fervent de retraite pendant la mauvaile faifon ; 
& quoiqu’ellés foient alors couvertes de plufieurs 
pieds de-glace ou de neige, & qu’il y regne une 
“profonde obfcurité , ils ne laiffent pas d'y-goûter 
en famille les douceurs de la fociété. : 


Là 
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Tts ont foin de ménager une porte à la cabane 
pouc lentrée & la fortie; mais ils ne manquent 
point de la fermer exactement dès que PHiver 
fe déclare. 


Ces intérefflans émules des Caftors ne font 
point, comnie eux ; des provifions pouf l'Hiver: 
la Nature léur a enfeigné un autre moyen de 
fubfilter dans cette rude faifon. Ils creufent au- 
deflous & autour de la Maifonnetté des efpeces 
de puits & de galeries qui les mettent toujours 
à portée de fe procurer de Peau & des racines. 
Ils fe creufent encore des fofles uniquement def, 
tinées à recevoir leurs éseremiène. 


La famille et ordinairement compofée du Pere 
& de la Mere, & de cinq à fix Petits. Chaque 
année cés Rats fe conftfuifent de nouvelles ca- 
banes pour s’y renfermer en famille; car on a 
remarqué qu'ils ne retournent point à leurs an. 
ciennes habitations, probablement parce que les 
grandes crues des eaux qui, furviennent en Eté 
les ont trop endommagées.. 


AU refte , les maifonnettes que les Rats muf- 
qués du Canada bâtiflent avec tant d’induftrie, 
{ont fi bien des retraites contre les rigueurs de 
l'Hiver, que les Rats mufqués qui vivent dans 
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les. Pays chauds ; ne feconftruifent point de tels 
logemens : ils fe contentent de fe creufer des 
terriers comme les Lapins (2 ). 


(2) L’Hiftorien des Rats mufqués du Canada, Mr. SAR- 
RASIN , regrettoit de n'avoir pu les fuivre dans leur travail 
ingénieux; mais il avoit au moins pénétré bien avant dans leur 
anatomie , & y avoit découvert des particularités: très - remars 
gquables.. Je n'en indiquerai que quelques-unes. Le mufcle peau 
gier eft fi puiffant, qu’en fe contrađant il raccourcit tout le 
corps. Les fauffes - côtes ont willi une telle foupleffe , qu'elles 
permettent à L'Animal de paffer par des trous où dés Animaux 
plus petits ne fauroient paffer, Dans les temps du tut, qui tom- 
bent en Eté, les tefticules, placés près de lanus, font auffi gros 
qu'une mufcade, & rentrent dans l'intérieur & difparaïffent 
entiérement dans les temps intermédiaires. Il en et de même 
des follicules qui contiennent le mufe , fous la forme d’une 
liqueur laiteufe, & qui touchent aux parties fexnelles. Enfin 
Vuretre s'ouvre chez, la Femelle dans une éminence velue & 
Pércée!, placée {ur l'os pubis. Je dois ajouter, que le Rat mufe 
qué n'a point les doigts des pieds: de derriere unis par des mems 
þranes comme le Caftor : fon genre de vie n’eff pas piine 
jen même. 
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SUITE DE L'INDUSTRIE DES 
| ANIMAUX. 
{ 


WY 
CHAPITRE PREMIER. 


Généralités fur les procédés induflrieux de divers 
Infetes , relatifs à leurs Métamorphofes. 


Li: font les procédés d’Animaux folitaires que 
nous ‘allons parcourir: S'ils n’affectent pas ce 
“grand air de réflexion & de- prudence, cette 
lueur de génie, cette apparence de police & de 
législation , qui nous frappent dans ceux des 
Animaux fociables, ils ne laiffent pas de nous 
intérefler, foit par leur fimplicité & leur fingu- 
larité, foit par leur diverfité & leur appropria- 
tion à une fin commune, dont ils font les moyens 
ingénieux & naturels. Après avoir contemplé le 
gouvernement , les mœurs & les travaux d’une 
République , l'on peut fe plaire encore à confi- 
dérer la vie & les occupations d’un Solitaire , & 
à paffer ainfi des monumens de Rome à la cabane 
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d'un ROBINSON. Ces cuvrages que lés Animaux 
fociables exécutent , & qui nous étonnent autant 
par-leur;gerandeur que par la beauté de-leur 
ordonnance, réfultent du concours de quantité 
w’Individus. Ils ont à pafleripar différentes mains: 
les unes les ébauchent s les. autres les perfec- 
tionnent , d’autres les finiflent. Les ouvrages des 
Animaux folitaires pattent d'une feule tète; la 
mème main qui les commence, les continue, 
les acheve; les répare. Chaque Individu a reçu 
fon talent particulier, fon tour d’adrefle, pat 
lequel il fe fifie À Tameme, & ar à tout. 


PAE ici aux procédés relatifs è 
Ja métamorphofe: c’éft une grande ‘affaire pour 
un.de nosi Hérfnites ; que de s’y préparer. Sa 
-confervatioh:dépeñd des-préciutions auxquelles 
dla tecotrs à Papproche de cette époque ; la plus 
irhportante dé, fa vie. Les:-Chenilles nous offrent 
deules des exemples de prefqué tous les procé- 
dés que la Nature a enfeignés aux Inféctes en 
ce gente: Bornôns-nous fur:tout à cette dafè. 
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l CHAPITRE IT 
Les Chenilles qui Je fifpendent par le derriere. 


Y, us avez vu (1) que la Chryfalide ne 
peut agir , & pourquoi. Ceft la Chenille qui fait 
tout ; & doit tout faite. Le point le plus efentiel 
et de mettre la Chryfalide en état de fe tirer 
fans rifque dü fourreau de Chenille, Pour y par- 
venir , les, Cheuilles ont divers moyens. Le plus 
fimple eft de fe fufpendré par le derriere (2 ). 

Elles filent fur quelque appui un petie monti- 
cule de foie selles y cramponnent fortement leurs 
deux dérnieres. jambes, &.fe pendent ainfi la 
tète en éntbas. Dans cettè attitude finguliere , 
elles fübifent ileur métanrorphole à découvert, 
Le fourreau de Chenille s'ouvre, & laie paroitre 
la Chryfälidè, De moment en, moment elle fe 
dégage davantage. Máis ;.que deviendra -t-elle 
quand elle aura entiérement abandonné le four- 


(x) Part. IX, Chap. X, &e. 


C2) + Ce procédé et commun à ces Chenilles demi-velnes, 
qui ont été nommées épinenfes , parce que leurs poils reffem. 
blent à des épines. L'Ortie nourrit de ces Chenilles , fur Ief- 
quelles il eft très-facile de fuivre les petites manœuvres que je 
décris dans ce Chapitre, On les trouve au Printemps, 
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reau ? Comtent fe foutiendra-t-elle-en Pair? 
Comment parviendra -t-elle à s'accrocher au 
même endroit où la Chenille létoit auparavant ? 
Elle a une petite queue , & cette queue eft garnie 
de crochets. Tout fon corps eft encore très-fou. 
ple. Avec fes anneaux, comme avec des mains, 
elle faifit une portion du fourreau & s'y cram- 
ponne. Un inftant après elle alonge fa partie 
poltérieure, & faifit avec d'autres anneaux une 
portion plus élevée du fourreau. Elle rampe ainfi 
à reeulons fur la dépouille comme fur un gradin ; 
& parvient enfin à accrocher fa queue au mon: 
ticule de foie. Le voifinage de la dépouille lin- 
commode ; elle fe met à pirouetter fur elle-même 
pour la faire tomber , & en vient ordinairement 
à bout. Probablement ces pirouettes n’ont pas 
une fin auff railonnée qu’un grand Admirateur 
des Infeétes paroît Pavoir cru : l’attouchement 
de la dépouille irrite plus ou moins la peau très- 
délicate de la Chryfalide, & met celle-ci en mou- 
vement. Comme elleeft fufpendue par un fil, H 
eft bien naturel qu’elle pirouette, & quela dé- 
ponille cede à ces petites impulfions réitérées. 
Il y a une infinité de pareils faits qu’on exalte 
trop, & où il ne faut pas chercher plus de mer- 
veilleux qu'il n’y en à ici. 
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Les. Chenilles qui. fe.lient avec une-céinture. 


i 
I ne conyenoit pas à: d’autres Chenilles d'être 
pendues, de, cette maniere. Il falloit que leur corps 
fût un peu aflujetti contre l'appui s & la Nature 
leur, en a enfcigné le moyen: Elles fe paffent autour 
du corps. yne, ceinture, faite de l'afemblage de 
quantité de fils de foie dont les bouts font collés 
à l'appui. | Elles « cramponnent aufi lents dernieres 
Jambes dans un monticule, ae foie. Il efti tout 
fimple, après cela, ¡que la Chryfalide Le trouve 
liée &, cramponnée. ¡comme létoit la, Chenille- 
Jac ceinture eft.lâche , & laïfle à la. Chryfalide. la 
liberté. „d'exécuter Les. „petites manœuvres ( 1 ). 


2445 ft: ire te roudié dont je parle dans ce Chapitre 
Soit AMez fiviplé, il ne aie pas’ d'oftir des variétés remarqua= 
bles cheZiles différentes Efpeces'de Chenilles qui y ont recours. 
Toutes ne s'y. prennent pas de la „même maniere, aeni leur 
ceinture &la paffer autour de leur corps. Une affez belle Che- 
ie, tièstcóinmune for Te Choi | & unè antre-plus belle éicore, l 
“qui yif fur Je Feńouil, & qhi.eft fur-tout cara&ériféeparune 
corne charnue placée près dela téte, & qu’elle fait fortir & ren~ 
trer à volonté , font an nombre des Efpeces où il eft le plus 
Facile d'obferyer Je procédé dont il s'agit. Ces Ckenilles paroif. 

font er Été: en me Ss Sortie 
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Les Chenilles qui fe conffraifèut des son 


Bises d’autres  Efpeces recourent à des 
prätiques bien différentes pour fe préparer à la 
métamorphote: Elles fe renferment dans des co- 
ques, où elles fubifent à couvert leurs tranf. 
formations. A qui le Verà-foie natal pas fait 
connioïtre cette induftrie ? Mais on fe tromperoit 
fi Pot bénfoit que toutes les Chenilles qui fe 
conftruifent des coques träVaillent fur le modele 
du Ver-à-foie.-Leurs fabtiques fe ‘divérfifient 
autant que celles qui nous ‘fourniffent nos habits 
& nos meubles. Nous ‘avons à regretter que 
notre ‘marche ne nous permette pas de nous 
arrêter dans ces petits: satreliers. POW : y conii- 
dérer de plus près: des: procédés: ingénienxs& 
variés des Ouvrierés ;-la-forme & les ‘effets des 
Inttrumets” qu'elles” mettent SE adrongdiene e en 
œuvres mais. nous, -prendrons au. 4poins une 
légere-idée de lewr- travail» & de pe diverfité de 
leurs manœuvres. #7 RE A 
} l arsi òbvserusi ayik b ls st 

Les coques les plus généralement Æonnues 
font de pure foie. Telle eft celle de ce Ver qui 
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fournit tant à notre luxe. Leur forme eft ordi: 
nairemient ovale. Elles la doivent au Corpsimème 
de l'Infecte , fur lequel elles font comme mou 
lées (Tr). Tandis-qu’il travaille, il fe contourne 
GE) tt U faut pourtant qiie je le falle remarquer : toutes 
les Chenilles qui fe, filent des coques de foie ne les modelent pas 
fur leur propre corps; je veux dire, qu'elles n’y font pas tou- 
jours rénfermées tandis qu’elles n° tracent les contours & 
qu'elles ieir fabriquent léstifu: Mr, de GRER I otis a donné la 
eurieufe hiftoire d’une très-petite Chenille minenfe qui s’y prend 
d'une maniere fort Gagaliere pour conftruire fa” cogites On 
regretté que cette coquenfoit f petite ; &-qu'il Faille Le’ focours 
de! la donpe pour la bien voirsicar c'eit un vrai chéf t d'œuvre 
en ce genre. Elle eÑ ornée de jolies cannelures qui s'étendent 
dans toute fa longueur. Sa forme ovale & ttbs.alongée ; imite 
celle d'une navette onid'un batean renvetfé: Concevez qu'une 
femblable coque eft partagée en deux tranfvealement : POu- 
vriere commence par eh/tricoter Wie moitié ; mais tandis qu’elle 
latricote; elle fe tientan-dchots, & il n'y°4 que fa tete & fes 
premieres jambes qui s'appliquent an tifi pòur étendre en 
tout fens. Elle travaille donc à - peu - près-comine nos trico: 
teufes. A mefure qu’elle prolonge le tifu, elle va à reculons : 
en fe tenant toujours en alignément avec la longueur de la coque 
commencée. Quand elle a achevé de tracer lès contours de la 
premiere moitié de la coque & d'en fabriquer le tiffu , elle y 
entre Ja tête la premiere ; fexetourne bout par bout &'fe met 
À travailler à la feconde moitié, Elle porte fa tête en avant & 
alonge fon corps comme ‘pouf mefurer la longueur que doit 
avoir la partie de la coque! qui lui refte à conftruire. Elle cn 
Fagonne d'abord l'extrémité pointue , & à mefure qu'elle pro- 
longe letiffu, elle retire fon corps en arriere én le faifant ren- 
trer dans la premiere moitié. Lorfque les bords des deux mo. 
tiés font prêts à fe toucher, la Chenille n'a plus qu’à tendre des 
fils de Pun à l'autre pour les réunir, , £ 


té 110 ON TE MP LATI ON 


en mañiere.d’S ou de demi-anneau, & l’on voi 
aflez que.les fils dont il $’enveloppe. alors, dois 
vent, tracer. autour de lui un -ovale plus ow 
moins. alongé;, La coque ;elt une efpece -de 
pelotton produit par les circonvolutions d'ud 
mème fil. Je mefers là d’une comparaifon gro: 
fiere & peu exacte : il y a bien plus d'art dans la 
conftruction. d'une coque; que dans la formation 


d’un-pelottons:mais cet artieft caché en partie: 
ñ - ; 

Le tifu de cette jolie coque préfente à la: loupe ún fpeđaclè 
très - agréable : on croit voir un filet de Péeheur: Les fils-qui 
vont d'une carmelure à une autre, fe croifent & forment les 
mailles bien terminées du réfeau. Ceux. qui pärtent:obliques 
ment d’une eannèlure vont fe rendre à la cannelure qui Ja {uit 
immédiatement, &'cela fe répete de cannelures en cannelures: 
Mais un. pareil tifu ne feroit pas-aflez ferré au gré de la Che: 
nille : il laiferoït trop de tranfparence àla coque ; & la.Chenille 
veut qu'elle foit opaque. Dès qu'elle a achevé d'en réunir Jesi 
moitiés , elle s'occupe à fortifier tout:l’intérieur en le revétant 
de asie de-foie. 2 

Jerai point dit comment l’adroite, Fileufe parvient ¥ former 
ces cannelures qui parent tant l'extérieur. defa coque, j'ai oinis, 
bien d'autres détails qui ne pourroient étre faifis par ne dimple 
defcription: & fans le fecours des figures -mais j'ajouterai, que 
la Fileufe fait fi bien: prendre fes mefures-qnand elle fabrique lt 
feconde moitié defa coque, que lès cannelures de cette moitié: 
correfpondent exaétement à celles de la: premiere. 

Le corps.de notre petite Chenille ne-fext donc pas de moule à 
fa coque; mais on pent dire,qw'ik lui fert de mefure ;. on-qu'il 
eft une forte de métier monté pour exécuter l'onvrigé::é" ef cé 
qu'on _ctoira remarquer en lifant avec attention dans slesi Mé+ 
moires de l'Obfervateur le dés près cirennftameiés dé ne 
de ja Fileufe. 

Le 
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Le fil ne fait pas proprement des révolutions 
autour de la coque; il y trace une infinité de 
zigs-zags, qui compofent différentes couches de 
foie, d’où réfulte lépaiffeur du tifu. Une filiere, 
placée près de la bouche de VInfecte, moule ce 
fil précieux. Avant que de paffer par la filiere , 
la matiere à foie fe montre fous l'afpe& d’une 
gomme prefque liquide, contenue dans deux . 
grands réfervoirs , repliés en maniere d'inteflins, 
& qui vont aboutir à la filiere par deux conduits 
déliés & paralleles.: Chaque conduit fournit ainfi 
la matiere d’un fil: la filiere réunit ces deux fils 
en un feul, & le microfcope démontre -cette 
réunion. Un fil de foie, qui nous paroît fimple; 
eft donc réellement double. Un fil de foie d'A- 
raignée eft bien autrement compofé , quoique 
prodigieufement fin : il:eft formé de la réunion 
de plufeurs milliers de-fils, a as par dif- 
férentes filieres. : 


rss immortel du Ver-à.foie seft 
affuré que la coque de cet Infecte eft formée des 
lacis dun mème fil, dont la longueur-eft de 
plus de neuf cents pieds de Bologne. Des Ecri- 
Vaius trop épris du merveilleux , nous ont beau. 
€EOUp vanté, la prévoyance du Ver- à- foie: ils 
nous Pont: préfenté comme prévoyant fa fin 


prochaine, & ordonnant lui-mème les préparatifs 
Tome IIL - 
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de fa fépulture. Il ne manque à ces jolies chofës 
qu’un peu plus d’exactitude. Le Ver-à-foie agit, 
il eft vrai; comme s’il prévoyoit : s’enfuit - il 
néanmoins qu’il prévoie, & ne pourroit-il pas 
agir précifément de la mème maniere fans rien 
prévoir ? Quand il a ptis tout fon accroiflement, 
fes réfervoirs à foie font aufi remplis qu'ils 
peuvent lètre: il et apparemment preflé du 
befoin d'évacuer cette matiere; il l’évacue , & la 
coque eft le réfultat naturel de ce befoin & des 
attitudes que prend VAnimal en y fatisfaifant. 
Ces attitudes font , fans :doute, celles qui lui 
conviennent le mieux. ir fe: foulage encore en 
les variant, & comme il-eft à- pew- près cylin- 
drique, de quelque maniere qu’il fe ploie, il 
tend toujours: à tracer un ovale. En promenant 
{à fliete: de tous les côtés ; il épaifht de plus en 
plus le tiffu de fa coque: Telle eft en général la 
fabrique de toutes les coques de ce genre. Il en 
eft dont le tifu eft fi fn, G ferré, fi uni, > qu'il 
femble purement membraneux: ] 


QuUELQUES-UNEs de nos Fileufes donnent å 
leur coque une forme plus recherchée , &: qui 
imite celle dun bateaw renverfé. La coque du 
Ver-à-foie eft faite, pour ainfi dire, d'une feule ` 
piece. Les éoques en bateau font faites:de deux 
pieces principales, faconnées en maniere de 
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_éoquilles , & réuniés avec beaucoup de propreté 

& d’adreffe. Chaque coquille eft travaillée àipart 3 
& formée d'un nombre prefqu'infini dé très. 
petites boucles de foie. Sur lé devant de la 
éoque, qui repréfente le derriere du bateau , ef 
un rebord uri peu faillant, dans lequel on ap* 
perçoit une fente très-étroite qui indique Pou: 
verture ménagée pout la fortie du Papillon. Là; 
les deux coquilles peuvent s’écarter l'une de Patz 
tre, & laifer paler le Papillon. Elles font conf 
truites & affemblées avec ni tel art, qu’elles 
font reflort; & que Ta coque dont l’Infecte “eft 
forti , paroït aufli bien clofé que celle où il‘habité 
encore. Par cet artifice ingénieux le Papillon eft 
toujours libre & la Chryfalide en füreté. Nous 
teviendrons ailleurs à des procédés analogues 
plus finguliers (2). 


Nos Fileufes n’ont pas toutes únie égale proz 
vilon de foie, & toutes femblent néanmoins 
vouloir fe dérober aux yeux: Celles qui ne font 


(2) HOn trouve au Printemps fur l'Ofier & fur le Chêne j 
dé ces Chenilles qui favent fe corfttnire ces coques de formé 
fecherchéé ; qui ont Vair d'un bateau renverfé. Ce que je dis 
ici de laFéte ménagée pour la fortie du Papillon, méritoit Fott 
d'être tematqué. & ne l'avoit pas été : C’eft que Ia coque parois 
bien fermée , ‘quoique réellement ellé né le foit pas. Il fait y 
tegarder de fort près pour reconneître le petit artifice de: fs 
Chenille. J'ai donné dans un autre Écrit le détail de fes procédés 
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pas aflez riches pour fe faire une bonne: loge 
de foie , fuppléent à cette difette par différentes 
matieres plus ou moins groffieres , qu’elles ‘ont 
Padrefe de faire entrer dans la conftruction de 
la loge. Les unes fe contentent de lui donner 
une couverture de feuilles qu’elles lient enfem- 
ble, fans aucun art. Les autres ne fe bornent 
pas à entaffér ces: feuilles & à les aflujettir ; 
mais elles les arrangent avec une forte de régu- 
larité. D’autres s’avilent de poudrer tout le tifu 
de leur coque avec une matiere qu’elles rendent 
par Je derriere, & qu’elles font pénétrer entre 
les fils (3). D’autres fe dépouillent de leurs 
poils, & en compofent un tifu. mi- foie & 
poils (4). D'autres, après s'être dépouillées , 
plantent leurs longs poils autour d'elles, &. en 


(3) tt Cette Efpece de Chenille quë la diftribntion de fes 
couleurs a fait nommer Zéivrée, & qui vit en fociété nne partie 
de fa vie, poudre ainfi fa coque pour diminuer ta tranfparence 
de fon tifu & le rendre affez opaque. Cette Chenille oft très- 
commune & fe trouve au Printemps fur les haies & fur les 
Arbres fruitiers. 


tr TE 


da (4) 4 Ce aer efti commun à plufieurs grandes Efpeces 
ale Ghenilles)velues, qui vivent en Été fur le Charme ; le Cou- 
drier, &e. Il Left encore à différentes Efpeces ale Chenilles que 
Parrangement fingulier de leurs poils a fait nommer Chenilles 
à broffes, & qu'on trouve; dans la belle faifon fur le Prunier,& 


{ne quelques autres Arbres. 
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forment une efpece de palifade en berceau ( $ Ÿ 
D'autres joignent à la foie & aux poils une 
matiere grafe, qu’elles tirent de leur. intérieur 
& dont elles bouchent les mailles du tifu , qui 
en elt comme vernis (6 ). D'autres s'enfoncent 
dans le fable ou dans le menu, gravier, & sy 
conftruifent des coques de fable dont tous les 
grains font liés avec de la foie (7). D’autres 
enfin , qui wont point de foie , percent la terre, 


C5) tH Ce procédé curieux eft celui d’une petite Chenille 
qui fe nourrit des Lychens qui croiffent fur les murs. On la 
trouve an Printemps. Mr. de REAUMUR cf le premier Natu- 
raliite qui en ait parlé. 


(6) tH Plufenrs grandes Chenilles velues qu’on trouve dans 
la belle faifon fur le Charme, fur l’Orme, &c. fe conftrnifent de 
ces coques , dans la fabrique defquelles elles font entrer leurs 
poils & une matiere grafe. J'ai raconté ailleurs les petites 
manœuvres que ces Chenilles & quelques Chenilles à broffes 
m’avoient offertes. 


\ 

(7) tH Quantité de Chenilles entrent en terre pour s'y 
conitruire des coques avec des grains de fable qu'elles lient au 
moyen de leur foie. Une belle Chenille qui vit en Été fur lë 
Bouillon- blanc où fur le Bon-homne, et une de celles dont 
l'indufrie en ce genre fe fait le plus remarquer. On peut lo- 
bliger à travailler à découvert en retirant de terre la coque & 
en y faifant une breche plus ou moins grande. Si Pon met du 
petit gravier à la portée de la Chenille, on la verra avancer fa 
tête hors de la breche , faifir les grains de gravier avec fes 
dents, les pofer contre le bord de la breche, les y affüjettir 
avec de la foie, & parvenir ainfi à réparer le déferdre fait à 


fa coque. 
M 3 


483 : LONTEMPLATION 


Sy pratiquent une cavité (8) en forme de 
coque , & en enduifent les parois avec yne forte 
de glu ou de colle, 


Une autre Efpece , bien plus induftrieufe que 
les précédentes , exécute un ouvrage qu’on ne 
fe laffe point d'admirer. Vous venez de voir des 
coques qui reflémblent à un bateau renyerfé ; 
celt encore la forme que cette Efpece donne à 
fa coque; mais elle ne la conftruit pas de pure 
foie. Avec fes dents elle détache de petites lames 
d’écorce, de figure rectangulaire , à - peu - près 
égales & femblables , qu’elle affemble avec toute 
la propreté & toute Padrefe d’un Ebénifte, & 
dont elle compofe les principales pieces de lą 
coque. Ces grandes pieces font ainfi formées 
d’une multitude de très- petites pieces de rap- 
port , polées les unes au bout des autres & liées 


Cs) tt Ce procédé, le plus fimple de tous, et celui que 
pratiquent les plus grandes Chenilles rafes de nos Contrées , & 
en particulier la belle Chenille qui vit en Été fur le Fain & 
fur le Jafmin, & qui donne le fameux Papillon à fête de mort. 
Cette grande Chenille, très-commune dans la belle faifon fur le 
Tithymale à feuilles de Cyprès, & qui ef très-remarquable par 
fa beauté & la diftribution de fes couleurs , recourt aux mêmes 
procédés pour affurer fa métamorphofe, & fe contente de pra- 
jiquer dans la terre une cavité proportionnée à fa grandeur; 
mais les grains qui forment les parois de la cavité, font liés avec 
gne forte de glu ou d'humeur vifquenfe, 
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“avec de la foie. En un mot, on croit voir un 
parquet ou un ouvrage de marqueterie ( 9 ). 


C'EST encore en bois que travaille une autre 
Chenille , mais non avec le mème art. Sa coque, 
de forme ordinaire , n’eft faite que de petits 
fragmens irréguliers détachés du bois fec. Le 
fecret de l’Infecte confifte à lier ces fragmens & 
à en compofer une efpece de boîte. Il y parvient 
en les tenant quelques momens dans fa bouche, 
en les y humeđant, & en les collant les uns 
aux autres au moyen d’une forte de glu qui lui 
tient lieu* de foie. IL fe forme de ce mélange 
une coque dont la folidité égale prefque celle 
du bois. Le Papillon n’a point d’inftrument pour 
la percer , il peut apparemment la ramollir. La 
Chenille eft celle qui poflede cette liqueur acide 
dont jai parlé (10). Cette liqueur ramollit 
fenfiblement la coque, & l’on a conjecturé avec 
fondement, qu’elle étoit préparée de loin pour 
mettre le Papillon en état de fe faire jour ( r1 ). 


(9) H C'eft à Mr. de REAUMUR que nous devons l’inté- 
reffante hiftoire des procédés induftrieux de la petite Chenille 
qui fe conftruit une coque f remarquable. On la trouve en 
Mai fur le Chêne : je ly ai cherchée inutilement pendant 
bien des années, Il faut qu'elle foit affez rare, 


(10) Part, VIII, Chap. V, 


(11) FF Je parlois ici d’une grande Chenille rafe, qui vit 
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Les Fauffes-chenilles qui fe confruifent des coques 
doubles. 


D. s Infectes , que leur refemblance avec les 
Chenilies a fait nommer Fauffes- chenilles (1), 
favent aufli fe conftruire des coques , & ces 
coques ont de nouvelles fingularités à nous 
offrir. Elles font réellement doubles ; je veux 
dire , que deux cuques font renfermées l’une 


en Été fur le Saule & l'Ofier, & qui eft la plus remarquable 
de toutes par la fingularité de fa forme: elle a quelque air d’un 
Poifon. Sa partie poltérieure, affez effilée, fe termine par une 
queue fourchue & écailleufe. Chaque branche de la fourche efè 
- un tuyau qui renferme une forte de corne mobile & charnue, 
que l’Infeéte en fait fortir à volonté. Cette:Chenille offre d'au- 
tres particularités anatomiques plus remarquables encore. MM: 
de REAUMUR & de GEER l'avoient beaucoup obfervée; & elle 
nvavoit fourni à moi-même la matiere d'un petit écrit que je 
publiai autrefois. 


(a) tt Mr. de Reaumur a donné le nom de Fauffes- 
chenilles à ces Vers qui ont plus de jambes membraneufes que 
n’en ont les Chenilles ; mais qui leur reffemblent d’ailleurs 
beaucoup par leur forme, par leur ftru@ture, par leur genre 
de vie & leurs procédés. Il en eft de rafes & de demi-velues 
comme les Chenilles. Les Mouches à quatre ailes dans lefquelles 
elles fe transforment, ont un air de famille, un air lourd & 
pefant, qui aide à les faire reconnoitre. 


w! 
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dans Pautre , fans tenir Pune à Pautre: La coque 
extérieure femble faite de parchemin 5 quelque- 
fois ce parchemin eft un ouvrage à réfeau. La 
coque intérieure, au contraire, eft d’un tifu très- 
fin, très-foyeux , très-luftré ( 2 ). 


CE 


=e 


KY 
CI RS PORTAR ESENS 


Les Infeites qui vivent dans les fruits. 


: ie plus folitaires de tous les Infeétes font 
ceux qui vivent dans l’intérieur des fruits. Il 
eft prouvé, que chaque fruit ne loge qu’une 
Chenille ou qu'un Ver (1). Nous ignorons la 


(2) tt J'ai Fait admirer ailleurs la beauté & la compofition 
du tifu de cette coque intérieure. Je dois ajouter ici, qu’il et 
des Chenilles à broffes qui paroïflent fe conftruire de doubles 
coques, comme je Vai fait remarquer dans un autre écrit. 


(x) tt Mr. de REAUMUR s'étoit aMuré de ce fait par fes 
ébfervations fur les petites Chenilles qui vivent dans l’intérieur 
de différentes efpeces de fruits, tels que les poires , les pom- 
mes, les prunes , les cerifes, &c. On nomme communément ces 
Chenilles des Pers, & l’on dit que les fruits où elles logent font 
véreux : il et pourtant très- vrai que la plupart de ces Infectes 
font de vraies Chenilles qui fe métamorphofent en Papillons. 
Les Femelles pondent fouvent bien des œufs fur le même fruit, 
& pourtant il ne renferme jamais qu'une feule Chenille, quoi. 
qu'il pôt en loger & en nourrir un bon nombre. On obferve 
la mème chofe fur les petites Chenilles qui fe nichent dans 
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caufe de ce fait remarquable. Nous favons feu: 
lement qu’un Obfervateur ayant tenté de faire 
vivre enfemble des Chenilles de cette Efpece, 
elles fe livroient de furieux combats toutes les 
fois qu’elles fe rencontroient (2). Il et done 
bien décidé que l'humeur de ces Chenilles eft 
antifociable. Plufieurs fe métamorphofent dans 
le fruit même qui leur a fervi de retraite & de 
pâture; elles s’y creufent des cavités qu’elles 
. tapiffent de foie ou dans lefquelles elles fe lent . 
des coques. D’autres, & c’elt le plus grand 
nombre , fortent du fruit & vont fe métamor- 
phofer dans la terre. 


Pintérieur des grains : il n’y a jamais qu’une feule Chenille dane 
ehaque grain. Mr. DUHAMEL qui avoit beaucoup obfervé de 
très-petites Chenilles de ce genre, qui dévoroient les grains de 
FAngoumois, & qui nous en a donné un curieux Traité, dit 
expreflément : qu'ayant ouvert awec toutes les précautions poffis 
bles un grand nombre de grains endommagés , il n'avait jamais 
Éronvé deux Chenilles dans un même grain. 


C2) HH C'eft fur la petite Chenille qui vit dans l’intérieur 
de la tête du Chardon à bonnetier, que l'Auteur avoit fait les 
tentatives dont il parle dans ce Chapitre, & qu’il a racontées 
ailleurs très en détail & peut-être trop. Il les avoit afez variées, 
& toujours les petites Hermites qu’il vouloit forcer à vivre 
enfemble, fe livroient des combats de corps à corps avec un 
acharnement inexprimable : la mort d'un des Combattans en 
étoit ordinairement la fuite, On remarquoit qu’ils évitoient fois 
gneufement de fe rencontrer, & qu'ils fe tenoient pour lordis 
naire à quelque diftançe les uns des antres. 
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Les Infetes qui plient € roulent les feuilles des 
Plantes. 


C: font encore de parfaits Hermites que la 
plupart des Infe&tes qui plient ou roulent les 
feuilles de quantité de Plantes ( 1 J. Ce procédé 
elt commun à beaucoup de Chenilles ( 2). Elles 
fe procurent ainfi de petites cellules, qui font 
des logemens commodes, & où elles trouvent 
en tout temps une nourriture affurée; car elles 
mangent les parois de la cellule ; mais elles ont. 
grand foin de ne toucher jamais à l’enveloppe 
deftinée à les couvrir. Les différentes manieres 
dont ces Chenilles fe logent , donnent lieu de 
les diftinguer en Lieufes, en Plieufes & en Rou- 
leufes (3 ). 


(x) + Iet pourtant quelques Efpeces de ces Infeétes de 
la claffe des Chenilles, qui vivent en fociété. 


(2) H Différentes Efpeces de Vers & d’Araignécs favent 
auii rouler adroitement les feuilles des Plantes. 


(3) tH Toutes ces Chenilles font affez petites & pour l'or- 
dinaire dépourvues de poils. Elles fe transforment en Pholenes 
eu en Papillons de nuit. Jen eft de bien des Efpeces , toutes 
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L'ART des Lieufes eft en général le plus 
fimple. Il confifte à lier avec des fils de foie 


plufieurs feuilles , à en former un paquet au 
centre duquel eft la loge du petit Hermite. 


Le procédé des Plieufes fuppole des mani- 
pulations plus recherchées. Elles plient les feuilles 
en entier ou en partie. En entier, lorfque la 
portion pliée eft ramenée à plat {ur une autre 
portion de la feuille: en partie, lorfqw’elles ne 
font fimplement que courber la feuille plus où 
moins. 


Mais c’eft le travail des Rouleufes qui fe fait 
far - tout admirer. Elles habitent une efpece de 
rouleau, dont la forme, les dimenfions & la 
poftion varient en différentes Efpeces. Les unes 
Jui donnent une figure cylindrique : les autres 
lui donnent la forme d’un cornet, & ce cornet 
eft auffi bien fait que ceux des Epiciers. La feuille 
eft toujours roulée en fpirale, ou comme le font 
les oublies (4 ). Ordinairement le rouleau ou le 


plus ou moins diverffiées. Il eft peu de Plantes. qui ne nour- 
tiffent de ces Chenilles. La plupart font très-vives & comme 
convulfionnaires. 


(4) +} La Chenille ne ferme pas en entier le rouleau à fes 
extrémités: elle vent pouvoir en fortir au befoin , & fe dérober 
ainfi à fes ennemis. 
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cornet eft couché fur la feuille; mais quelque- 
fois, ce qui et plus fingulier, il y eft planté 
comme une quille. 


Mox Lecteur imagine-t-il la méchanique qui 
préfide à la conftruétion de ces divers ouvrages ? 
Coriçoit - il comment un Infeéte , qui n’a point 
de doigts, parvient à rouler une feuille & à la 
tenir roulée? L'on fait en général que les Che- 
nilles flent: on entrevoit que Cet à Paide de 
leurs fils que nos adroites Rouleufes font pren- 
dre aux feuilles la forme d’un tuyau cylindrique 
ou conique. L’on voit en effet des paquets de 
fils diftribués de diftance en diltañce , qui tien- 
nent le rouleau aflujetti à la feuille. : 


Maïs comment ces fils, qui ne femblent faire 
que la fonétion de petits cables , ‘ont-ils pu opé. 
ter le roulement de la feuille ? Voilà ce qu’on 
croit deviner, & qu’on ne deVine point. On 
croit qu’en attachant des fils au bord de la feuille, 
& en tirant ces, fils. à-elle, la Chenille, force ce 
bord à s'élever & à.fe contourner: ce neft point 
du tout cela. L'application que l’induftrieux In. 
fete fait de fes forces, et d’une plus fine mé- 
chanique. Il attache ‘bien des fils au bord de la 
feuille; mais il ne les tire point à lui. Il en colle 
Vaütre bout à la furface de la feuille, Les fils 
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d’un mème paquet font à-peu-près paralleles ;, & 
compofent un petit ruban. À côté de ce ruban, 
lInfeéte en file un fecond ; qui paffe fur le pre- 
mier & le croife. 


Vorcr donc le fecret de fa méchanique. Eu 
paffant {ur le premier ruban pour tendre le fea 
cond ; il pefe fur le premier de tout le poids de 
fon corps ; cette preflion, qui tend à enfoncer 
le ruban , oblige le bord de la feuille auquel il 
tient à s'élever. Le fecond ruban qui eft collé à 
l'inftant fur le plat de-la feuille; conferve au 
bord lélévation ou la-courbure que l’Infete a 
voulu lui donner. Si l’on examine. de près ces 
deux rubans, leur effet fera fenfible. Le fecond 
paroîtra fort tendu & le premier fort lâche; c'eft 
que celui-ci wa plus dagion & qu’il n’en ‘doit 
plus avoir. Vous comprenez.à préfent que le rots 
leau fe forme peu -à- pew par la répétition des 
mêmes manœuvres fur différens points de la 
fenille:Çş ). 


(5) tt Ce que je difois ici d’après Mr. de REaumUR fút 
l'ingénieufe méchanique de nos Ronlenfes, paroit exiger: quel 
que correction. Son illuftre Emule, Mr. de GEER , qui les avoit 
fuivies avec beaucoup d'attention , ne ‘cfoyoit pas que, Te poids 
de la Chenille contribuât fenfibtement à à l'effet du” túlment 
Une Plicufe qui vit-fur le Cerfeuil fnvage, lui avoit offert des 
procédés. d’un ;plus grand effet. Il avoit. remarqué--que la Che: 
nille faifit avec fes-premieres jambes le fil de foie qu'elle tend 
d'm bord de la fenilte à l'autre, & qu'elle le tire à elle pont 
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Mais il arrive fouvent que les groffes net- 
vures réfiltent trop: l’Infecte fait les affoiblir er 
les rongeant çà & là. Pour former un cornet, 
il faut quelques manœuvres de plus. La Rouleufe 
coupe fur la feuille avec fes dents la piece qui 
doit le.compofer. Elle ne Pen détache pas ent 
entier : il manqueroît de bafe: elle ne détache que 
la partie qui formera les contours du cornet. Cette 
partie elt proprement. une laniere qu’elle roule 
à mefure qu’elle la coupe. Elle dreffe le cornes 
fur la feuille à-peu-près comme nous redreffons 
un obélifque incliné. Elle attache des fils ou de 
petits cables vers la pointe de la pyramide ; elle 
les charge du poids de fon corps, & force ainff 
cette pointe à s'élever. Vous devinez le refte: 
c’eft la mème méchanique qui exécute un rouleau. 


CES cellules où la Chenille palle fa vie, fers 
vent auffi de retraite à la Chryfalide. Cette der- 
niere ne s’accommoderoit pas apparemment d’une 
fimple enveloppe de feuille : la Chenille donne 
à la cellule une tapiflerie de foie. D’autres Efpeces 
#y filent une coque. D’autres abandonnent la 
cellule, & vont fe transformer fous terre. 


forcer fes bords à fe rapprocher; & que lorfqw’elle tend le fe. 
cond fil; éfle:ne lâche point le premier qu'elle m'ait achevé de 
tendre Lelfecond. Ces fils font done de vrais petits cables, à 
Paide defquels la Chenille exécute fa manœuvre avec autant de 
célérité que d’adrefe, 
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Les Infetes mineurs des feuilles des Plantes. 


Í et des feuilles de Plantes qui n’ont guere 
que l’épaifleur du papier. Croiroit-on qu’il y a 
des Infeétes qui favent fe loger dans l’épaifleur 
de femblables feuilles & s’y mettre à l'abri des 
injures de Pair ? Une feuille eft pour “ces très- 
petits Infectes un vafte Pays; où ils fe pratiquent 
des routes plus ou moins tortueufes ; ils minent 
dans le parenchyme de la feuille, comme nos 
Mineurs minent dans la terre. Ils en ont aufi 
pris le'nom de Mineurs de feuilles (x). 


Irs font extrèmement communs : les uns ap. 
partiennent à la claffe des Chenilles ; les autres à 
celle des Vers. Ils ne peuvent fouffrir d'ètre à 
nud, & celt pour fe couvrir qu'ils fe gliffent 
entre les deux peaux d'une feuille. Lis. : y. trou- 
vent en mème temps leur fubfiftance. Ils en 
mangent le parenchyme où la pulpe, & ils font 
chemin en mangeant. 

(x) +t C'eft le Naturalifte auquel nous devons la méilieure 
Biftoire de ces très-petits Infe&es , qui lenr a donné’ letnom de 


Mineurs de feuilles: on comprend que je parle de Mr- de 
REAUMUR. : 
Les 
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Les uns s’y creufent des boyaux droits ou 
tortueux. Ce font des Mineurs en galeries. Les 
autres minent tout autour d'eux, dans des ef. 
paces circulaires ou oblongs , & ce font des Mi~ 
neurs en grand (2). 


Les dents font les inftrumens au moyen def- 
quels les Chenilles minent; mais parmi les Vers 
mineurs on en voit qui piochent le parenchyme 
à l’aide de deux crochets équivalens à nos pio« 
ches (3 ). _ 


(2) tt La galerie de nos Mineurs eft ouverte à une de fes 
extrémités , à celle par laqtelle l’Infeéte naïffant s'et introdnit 
entre les deux membranes de la feuille, On voit bien que la 
galerie doit aller toujours en s’élargiffant à mefure que l'Infete 
Fait chemin dans la feuille; car il en proportionne la capacité 
à la groffeur de fon cofps, & comme il prend chaque jour plus 
d’accroiffement, chaque jour il élargit davantage fa galerie. 

Les Mineurs en grand ou en grandes aires minent tout autour 
d'eux dans l'épaifleur de la feuille. La figure de la mine efè 
ordinairement déterminée par les nervures de la feuille entre 
lefquelles elle fe trouve placée. Ces nervures font pour le très: 
petit Infe&e, des montagnes qu'il ne franchit pas. Divers Mi» 
neurs de ce genre recourent à un procédé remarquable pour 
augmenter la hauteur de la mine & s’y mettre plus à Paife : ils 
plient l'épiderme qu'ils ont défaché; tantôt ils: n’y forment 
qu'un pli ; tantôt ils en forment deux ou plufeurs. Ces plis fe 
montrent fur l’épiderme comme antant d’arrètes. 


C3) Ft La plupart des Mineurs vivent dans une parfaite 
folitude : on trouve pourtant des mines en grandes aires, qui 
renferment plufieurs Mineurs qui ne paroiflent ni fe chercheg 
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CesT dans la mine mème que plufeurs de 
ces Infectes fe filent la coque où ils doivent fe 
transformer. D’autres fortent de la mine & vont 
filer où fe métamorphofer ailleurs. Les Papillons 
qui proviennent des Chenilles mineufes , font 
de petits miracles de la Nature. Elle leur a pro- 
digué lor , Pargent & Pazur. Elle a mème mieux 
fait que de les prodiguer ; elle les a aflociés 
avec goût à des couleurs plus où moins riches , 
& l’on regrette qu’elle wait pas travaillé en grand 
de tels chef-d’œuvres. 


Maïs les Mineurs ont quelque chofe de plus 
admirable à nous offrir. Donnez votre attention 
à ces feuilles de Vigne que vous avez fous les 
yeux. Elles font percées de trous ovales , qui 
femblent y avoir été faits avec un emporte-piece. 
Des Chenilles mineules ont fait ces trous er 
détachant de la feuille deux morceaux de peau, 


ni fe fuir : telles font les mines que fe pratiquent les Vers de læ 
Jufqniame , qui font de très-gros Infeétes en comparzifon des 
autres Mineurs. Quand on les retire de lenr mine , ils fe mettent 
anf -tót à en creufer une nouvelle; ce que le commun des 
Mineurs ne fait pas faire, Si après qu'un Mineur de la Juf- 
quiame a commencé à erenfer une nouvelle mine, on y intro- 
duit un fécond Mineur, puis un troilieme & un quatrieme , ils 
continyeront tous à s avancer dans l’intérieur de la feuille fans 
s 'attaquer les uns les autres; mais chacun travaillera à part & 
rien úe fe fera èn commun. 
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dont elles fe font fabriqué une coque : voilà cette 
coque pofée perpendiculairement fur un échalas, 
à une aflez grande diftance de la feuille qui en 
a fourni les matériaux. Comment a-t-elle été 
taillée , faconnée , détachée ; tranfportée ? Ne 
tentons pas de le deviner : tentons plutôt de 
furprendre l'induftrieufe Ouvriere fur fon établi. 


ELLE mine en galerie, & cet à l'extrémité 
de la galerie, qu’elle confiruit fa coque. Deux 
morceaux de feuille, de Agure ovale, très-minces; 
égaux & femblables doivent la. compoler. La 
Chenille prépare ces .pieces, les amincit en les 
déchargeant du parenchyme, les modele ; les 
double de foie; les coupe avec fes dents: comme 
avec des cifeaux, les aflemble & les unit. Déja 
ils ne tiennent plus à la feuille, & pourtant la 
coque ne tombe point: la Chenille a pris la pré. 
caution de la retenir par quelques fils à l’efpece 
de cädre dont elle eft bordée. 


La coque finie, la Chenille fe met en devoir 
de la détacher de fa place & de la tranfporter. 
Elle a laifé une petite ouverture à un des bouts : 
par cette ouverture elle fait fortir fa tête ; elle Ja 
porte en avant, faifit avec fes dents un poing 
d'appui, & faifant effort, elle tire la coque à 
elle. Les fils qui la retenoient cedent, & la Çhee 

N 3 
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nille emporte fa petite maifon, comms le Limas 
gon fa coquille. 


VoyEZ-LA cheminer : fa marche eft un nou- 
vean myftere. L’on avoit dit, que toutes les 
Chenilles ont au moins dix jambes : celle-ci en 
eft abfolument dépourvue, & nous montre ce 
qu’on doit penfer des Nomenclatures (4). Op- 
pofons à fa marche un verre très- poli, pofé 
verticalement. Elle n’en eft point arrêtée; & la 
voilà qui grimpe fur ce verre comme fur une 
feuille. Par quel art fecret y trouve-t-elle prife ; 
car elle n’a ni jambes ni crochets pour s’y cram- 
ponner ? Vous avez vu des Chenilles , qui flent 
de petits monticules de foie , où elles fe fixent (5). 
Notre Mineufe file de pareils monticules de dif- 


(4) tt Mr. de REAUMUR avoit donné pour un des caraca 
teres effentiels de la Chenille; d'avoir au moins dix. jambes & 
au plus feize ; & il avoit nommé Faufles- chenilles des Infeétes- 
fort femblables aux Chenilles ; mais qui en different principale- 
ment en ee qu'ils ont plus de feize jambes. (Chap. V, Note. 1.) 
L'induftrieufe Mineufe: dont il s’agit a&tuellement ; contredit le 
caractere que notre illuftre Obfervateur avoit établi à Pégarg 
des Chenilles. Toute P'Hiftoire naturelle eft pleine dé pareilles 
exceptions à nos regles prétendues générales; & rien mef plns 
propre: à nous faire fentir combien nous: devons étre réfervés à 
tirer de ces conclufons générales, puifque nos prémifles font 
toujeurs plus ou moins particulieres, Er 


C5) Chap. I de cette Partie. 
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tance en diftance ; fur le plan qu’elle parcourt. 
Avec fes dents, elle faifit un de ces monticules , 
qui devient pour elle un point d'appui; elle tire 
à elle la coque , & l'amene près du monticule 3 
elle Py attache; elle porte enfuite fa tête en 
avant, file un fecond monticule, & sy cram- 
ponne comme au premier elle fait effort pout 
détacher la coque , la détache , la traîne vers le 
nouveau monticule , Py attache encore, & ce 
fecond pas fait vous dévoile le fecret de fon 
ingénieufe méchanique. Elle laide ainfi fur les 
corps qu’elle parcourt de petites traces de foie, 
produites par les monticules qu’elle file d’efpace 
en efpace. 


PARVENUE au lieu où elle veut fe fixer, elle 
y arrête fa coque à demeure, & la place dans 
une fituation verticale. Il en fort enfuite un très. 
joli Papillon, auffi richement vêtu, que ceux 
des autres Mineufes, & du mème genre (6). 


(6) tt Cet Mr. GODEHEU de RIVILLE, Commandeur 


de Malthe , ‘excellent Obfervateur , qui nous a donné l'intéref. 
fante hifoire de cette Mineufe. 


Le) 
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TC 


Les Fauffes - teignes. 


he Infetes habitent dans de grandes 
galeries de foie, qu’ils prolongent & élargiflent 
à mefure qu'ils croiffent. Ils les recouvrent de 
matieres groflieres , & fouvent de leurs excré- 
mens. Ils conftruifent de ces galeries fur les 
divers corps dont ils fe nourriflent, & qui varient 
fuivant l’Efpece de l’Infeéte. Lon a donné le 
nom de Fauffes - teignes à toutes les Efpeces qui 
fe font de femblables fourreaux. Vous favez, 
que ceux des vraies Teignes font portatifs. 


Les Faufes-teignes les plus remarquables font 
celles qui s’établiffent dans les ruches des Abeil- 
les, & qui en détruifent les gâteaux. Elles n’ont 
point d’armes défenfives , elles ne font recou. 
vertes que d’une peau molle & délicate, & pour- 
tant la Nature les à appellées à vivre aux dé. 
pens d’un petit Peuple guerrier, très-bien armé 
& très-difpofé à défendre fes établiflemens. Nos 
Ingénieurs recourent fouvent aux mines & à la 
fappe pour réduire les Places. Il étoit encore plus 
nécellaire à nos Faufles-teignes d’exceller dans 
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æctte forte d'attaque, & leurs ouvrages prouvent 
qu'elles y excellent. 


Erres ne marchent jamais qu’à couvert. Elles 
pouflent dans l’épaifleur des gâteaux , de longs 
boyaux qu’elles dirigent à leur gré, & où elles 
font toujours en fûreté contre l'ennemi. Ces 
efpeces de galeries font garnies intérieurement 
dun tifu de foie afez ferré, & revêtues par- 
dehors d’une épaiffe couche de grains de cire 
& d’excrémens. Ainfi les beaux ouvrages des 
laborieufes Abeilles font détruits fourdement par 
un Ennemi qu’elles ne peuvent découvrir, & qui 
les force quelquefois à abandonner leur ruche. 


CE neft point au miel que les Faufles-teignes 
en veulent: elles ne percent point les cellules 
qui en contiennent. Eiles ne mangent que la 
cire, & cette matiere que la Chymie ne fait pas 
diffoudre , leur eftomac l’analyfe ( 1). Quand 


(x) tt Ces Fanfes-teignes peuvent s'accommoder au befoin 
de matieres très-différentes de la cire, fe nourrir & fe vêtir de 
papier, de cuir, de plumes, de poils, &c. Leurs excrémens 
retiennent, comme ceux des Teignes, les couleurs des maticres 
gwelles ont rongées; & ces excréimens elles peuvent les digérer 
de nouvean & digérer encore le réfidu groflier qui en provient. 
Ces Fauffes-teignes appartiennent à la nombreufe clafle des 
Chenilles , & les Papillons nocturnes qui en proviennent , con 
rent avêc une grande viteffe & font très-habiles à fe glifler dans 


des ruches pour y dépofer leurs œufs. 
N 4 
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elles ont pris tout leur accroiflement, elles fË 
font au bout de la galerie une coque de foie, 
qu'elles ne manquent point bee de 
grains de cire. 


CEST dans nos greniers que d’autres Faufles- 
teignes s’établifent & qu’elles multiplient avec 
excès. Elles en veulent à notre plus précieufe 
denrée. Elles lient enfemble des grains de Bled ; 
elles fe filent au milieu de cet amas de grains 
. un petit tuyau où elles fe logent. Là, elles font 
toujours à portée d’une nourriture abondante. 
Elles rongent à leur aife les grains qu’elles ont 
eu foin d’afflujettir à leur fourreau, & qui en 
font comme l’enveloppe. A lapproche de la méta- 
morphofe elles abandonnent ce fourreau ; elles fe 
nichent dans lintérieur d’un grain, ou dans les 
petites cavités qu’elles creufent dans les plan- 
chers : elles les tapiffent de foie, & s’y transfor- 
ment en Chryfalides ( 2 ). 


(2) tt J'indiquerai encore quelques autres Faufles-teignes 
qui. méritent d’être connues. Tont le monde connoît les Teignes 
qui rongent les étoffes de laine, & qui favent fe faire des four- 
reaux portatifs. Il cit aufi une Fanffle-teigne qui furpafe en 
grandeur les vraies T'eignes, & qui vit fur de pareilles étoffes. 
Elle s’y conftruit avec art une forte de berceau de foie & de 
poils, fous lequel elle demeure renfermée. Ce berceau net 
ouvert qu’à fon extrémité antérieure, & c'eft par cette extré= 
mité que la Faule -teigne le prolonge à mefure qu'elle croit, 
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Des Teignes en général. Les Teigues domefliqtes. 


I. eft peu d’Infeétes, qui aient autant de-droit 
à notre admiration , que ceux qui favent, comme 
nous , fe faire des habits, & qui Pont fu fans 
doute avant nous. Comme nous, ils naiflent 
nuds ; mais à peine font-ils nés, qu'ils travaillent 
à fe vètir. Vous comprenez que je parle des 
Teignes. 


Eile file dabord un tifu de pure foie, auquel elle donne la 
Forme de berceau, & elle finit par le garnir de poils. Quand elle 
yeut rejetter, fes excrémens , elle fe retourne bout par bout 
pour ramener fon derriere à louverture du berceau. Ces excré« 
mens n’ont pas comme ceux des vraies Teignes, la couleur des 
étoffes que l'Infecte a rongées : ils font toujours noirs. 

Une autre Fauffe -teigne attaque les cuirs; &.en particulier 
ceux qui forment la couverture des livres. Elles font donc de 
celles que les Gens de Lettres ont le plus d'intérêt à connoître» 
Les galeries qu’elles fe conftruifent font recouvertes de leurs 
excrémens. Mais ce n’eft pas feulement fur les cuirs qu’elles 
s’'établiflent, elles fe logent auff fous l'écorce de vieux Arbres, 
& s'y nourriffent de cadavres d’Infeces. 

Une autre Fauffe-teigne eft friande de Chocolat, & choifit le 
` plus parfumé. Elle y ereufe des cavités & s’y conftruit une 
galerie de foie, qu'elle prolonge au befoin. 

Toutes les Fanfles-teignes dont je viens de parler, ferangent 


dans la clafle des Chenilles, parce que toutes fe transforment 
en Papillons. 
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Toures ne shabillent pas d’une maniere 
uniforme, & wemployent pas dans leurs habil- 
lemens les mèmes matieres. Il y a peut-être plus 
de diverfité à cet égard dans les modes des Tei- 
gües de différentes Efpeces , que dans celles de 
differens Peuples de la Terre. Spectacle intérefa 
fant pour PObfervateur , & que le Contemplateur 
de la Nature ne peut confidérer comme tout le 
refte, que d’une vue très-générale. 


Nous avons entrevu les Teignes domefti- 
ques (1) ; elles méritent bien que nous leur 
donnions encore quelques momens d’attention. 
La forme de leur habit étoit la plus convenable : 
elle répond précifément à celle de leur corps. 
Ceft un petit fourreau cylindrique ouvert aux 
deux bouts. L’étoffe eft de la fabrique de la 
Teigne. Un mélange de foie & de poils en com- 
‘pofe le tiflu: mais il ne feroit pas afez doux 
pour Pinfecte ; il le double de pure foie. Nos 
meubles de laine & nos fourrures fourniffent à 
ces Teignes les poils qu’elles emploient dans la 
fabrique de leurs étoffes. Elles font un choix 
de ces poils ; elles les coupent avec leurs dents, 
& les incorporent artiftement dans le tifu foyeux. 


ELLES ne changent jamais d'habit : celui 


C1) Pat, XI, Chap. I. 
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d@lles portoient dans leur enfance , elles le 
portent encore dans l’âge de maturité. Elles fa- 
vent donc lalonger & lélargir à propos. L’a- 
longer n’eft pas une affaire; elles mont pour 
cela qu’à ajouter de nouveaux fils & de nou- 
veaux poils à chaque bout. Mais , l’élargir n’elt 
pas chofe fi facile. Vous avez vu (2) qu’elles 
s’y prennent précifément comme nous nous y 
prenons en pareil cas. Elles fendent le fourreau 
de deux côtés oppofés, & y inferent adroite- 
ment deux pieces de largeur requife. Elles ne 
fendent pas le fourreau d’un bout à Pautre : les 
côtés s'écarteroient trop , & elles feroient à nud. 
Elles ne le fendent de chaque côté, que jufques 
vers le milieu de fa, longueur. Ainfi , au lieu de 
deux pieces ou de deux élargiflures , elles en 
mettent quatre. La raifon ne procéderoit pas 
mieux. 


Leur habit eft toujours de la couleur de 
Pétóffe fur laquelle il a été pris. Si donc la 
Teigne dont Phabit eft bleu , paffe fur un drap 
rouge , les élargiflures feront rouges ; elle fe fera 
un habit d’Arlequin , fi elle pafe fur des draps 
ou des étoffes de plufieurs couleurs. 


ELLES vivent des mèmes poils dont elles fe 


(2) Part, XI, Chap. IL, 
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vètent. Il eft fingulier qu’elles les digerent , plug 
fingulier encore que les couleurs ne s’alterent 
point par la digeftion , & que leurs excrémens 
foient toujours d’une auff belle teinte que celle 
des draps qu’elles rongent. Les Peintres pour- 
roient s’aflortir auprès de nos Teignes, de pou- 
dres de toutes couleurs & de toutes les nuances 
de la même couleur. 


Erres font de petits voyages : celles qui s’é- 
tablifent dans les fourrures , n’aiment pas à 
marcher fur de longs poils; elles coupent tous 
ceux qui fe trouvent fur leur route, & ne mar- 
chent jamais que la faux à la main. De temps 
en temps elles fe repofent : alors elles fixent 
leur fourreau par de petits cordages , & le met- 
tent, pour ainfi dire, à l'ancre. Elles l’arrètent 
plus folidement encore quand elles veulent fe 
métamorphofer. Elles en ferment exactement les 
deux bouts, pour y révêtir plus en füreté la 
forme de Chryfalide, & enfuite celle de Papil- 


lon (3). 


(3) tt L'admiration que les Teignes domeftiques avoient 
infpirées pour elles à leur Hiftorien , ne l’avoit pas empêché 
de chercher des moyens efficaces de les détruire & de préferves 
de leurs ravages nos meubles & nos étoffes. Il avoit eu le bon- 
heur de réuflirdans cette recherche fi utile, & il nous a appris 
que l'odeur de Phuile de térébenthine leur eft toujours fatale. 
Une couche légere de cette huile étendue fur des feuilles de: 


DYTA NATURE. Pay XIL 208 ` 
CHE TR Ex X L 


Les Teignes champêtres , € les Teignes aquatiques. 


be Teignes champêtres , dont nous mavons 
point à redouter les attaques, Pemportent beau- 
«coup en induftrie fur les Teignes domeftiques. 
Elles prennent dans les feuilles des Plantes la 
matiere de-leurs habits; mais.il faut qu’elles 
apprètent cette matiere & qu’elles Jui donnent 
la Kgéreté & la foupleffe propres à leurs vètemens. 


Ces Teignes font des efpecès de mineufes, 
& elles fe glifent entre les deux membranes 
d’une feuille , qui font pour elles ce qu’une piece 
de drap eft pour un Tailleur, avec cette diffé. 
rence, que celui-ci a befoin d'un patron, & 
que nos Teignes favent s’en paffer. Elles déta- 
cheñt de ces membranes toute la fubftance char- 
nue qui leur eft adhérente : elles les amincifent 
& les poliflent. Elles coupent.enfuite dans ces 
membranes ainfi préparées ,-deux pieces à-peu- 
près égales & femblables ; elles travaillent à leur 


papier , donne infailliblement la mort à ces Infe@es deftruc- 
teurs. L’odeur qui s’en exhale les fait tomber en convulfion; 
` ils expirent bientôt couverts de taches livides, + 
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donner la concavité , la courbure, les contours 
& les proportions que requiert la forme de leur 
fourreau, & cette forme eft fouvent très-recher- 
chée. Elles les afemblent & les uniflent avec 
une propreté & une adreffe incroyables, & Snif- 
fent par les doubler de foie. Elles wont plus 
alors qu’à défengrener l’habit de dedans la feuille 
où il a été pris & taillé, & cela n’exige que quel- 
ques efforts. 


IL eft de ces fourreaux qui portent du côté 
du dos, de petites dentelures qui les ornent 
beaucoup & les font paroître plus compofés. Ces 
dentelures ne font autre chofe que celles de la 
feuille dans laquelle ces fourreaux ont été fa- 


connés. 


Les Teignes champêtres fe métamorphofent 
dans leurs habits, comme les Teignes domelti- 
-ques dans le leur. Nous n'avons fait encore 
qu'entrevoir Part induftrieux des Teignes cham- 
pêtres ; nous le confidérerons ailleurs de plus 
près, & nous ne reviendrons point de notre 
étonnement. Au refte, l’habit de ces Teignes 
Helt pas fait pour être alongé & élargi ; quand 
il devient trop étroit , elles en font un autre: 


QUANTITÉ- de Teignes champêtres & de 
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Teignes aquatiques , car les eaux ont auffi leurs 
Teignes, n’entendent point à préparer Pétoffe 
de leurs vètemens. Auf les matieres qu’elles 
mettent en œuvre ne {ont-elles fufceptibles d'au 
eune préparation. 


Des brins de bois, de petites bagucttes, des 
fragmens de feuilles, des morceaux d'écorce, &c. 
polés en recouvrement comme les tuiles, re- 
vêtent extérieurement le fourreau qui eft de 
pure foie. 


D’AUTREFOIS il eft recouvert de gravier, de 
petites pierres, de morceaux de bois, de par- 
celles de rofeau, de petites coquilles, tantôt de 
Moules, tantôt de Limaçons ; & ce qu’on mima- 
gineroit pas, les Moules & les Limaçons habi. 
tent encore ces coquilles : enchaînés au fourreau, 
ils font forcés de fuivre la Teigne qui les porte 
où il lui plaît. Une Teigne vêtue ainfi ne ref 
femble pas mal à certains Pélerins. Celles qui 
{ont couvertes de bois , de gravier, de pierres 
& d’autres matieres aufli lourdes, liées enfem- 
ble, reffemblent affez à un Soldat Romain pelam- 
ment armé. 


“Vous jugez bien que de pareils habits doi. 
vent: avoir des formes très-baroques : il en eff 


e 
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pourtant de fort jolis, & où Parrangement fym 
métrique des matériaux compenfe un peu leus 
groffiéreté. 


Les Teignes aquatiques trouvent quelque 
avantage. à s'habiller d’une façon fi étrange. Il 
faut qu’elles foient toujours en équilibre avec 
l’eau au milieu de laquelle elles vivent. Si leur 
fourreau devient trop léger , elles y attachent 
une petite pierre; s’il devient trop pefant, elles 
yattachent des brins de rofeau ( 1 ). 


. C1) tł Tout eft bon à la plupart des Teignes aquatiques 
pour recouvrir le fourrean de pure foie qu’elles fe filent: on 
les voit fe faifir indifféremment de tous les. petits corps qu’elles 
rencontrent dans l’eau & les attacher à leur habit. Il et pour- 
tant des Efpeces de ces Teignes qui ne s’habillent pas indiffé- 
remment de toutes fortes de matieres, & qui femblent choifir 
-par préférence des matieres- d’un certain genre dont elles 
revétent conftamment leur-fourreau. Les unes préferent des 
grains de gravier ou de, petites pierres ; d'autres , des feuilles 
ou des fragmens de feuilles; d’autres, des brins de joncs ; d'au- 
tres, des graines ; &c. 

Nos Teignes aquatiques ne fortent- pas d’elles-mêmes de leur 
fourreau : il leur fert de retraite ou de défenfe, & fi l'on veut 
les obliger à en fortir , elles ne l’abandonnent qu'à la derniere 
extrémité : le met-on enfuite à leur portée? elles y rentrent 
auf tôt. Il n'en ct pas de même des Deignes domeftiques ; 
elles ne rentrent plus dans leur fourreau, quand on les force à 
l’abandonner. 

Les Teignes aquatiques font pourvues de dents comme les 
Cheniiles, & rongent comme elles les feuiltés des Plantes = mais 
elles font en même temps carnivores , & dévorent les Vers & 
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Toures ces Teignes fe métamorphofent dans 
leur fourreau (2); les unes en Papillon, les 
autres en Mouches (3), d’autres en Scarabés. 


les Nymphes des Infeétes aquatiques. Elles fe dévorent même 
les unes les autres, & une Teigne qui auroit le malheur d’être 
privée de fon fourreau , feroit bientôt dévorée par les Teignes 
de fon Efpece. 

A l'approcac de la premiere métamorphofe, les Teignes 
aquatiques amarrent leur fourreau , mais de maniere que l’eau 
puiffe toujours s'y renouveller :-elles ne le fixent donc jamais 
fur l'extrémité qui doit demeurer ouverte : quelquefois il leur 
arrive de le fixer au fonrreau d'une autre Teigne, qui le tranf- 
porte ainfi avec le fien. 

Quelques -unes de ces Teïgnes nous montrent un procédé 
particulier : à l’approche de la métamorphofe, elles raccour- 
ciflent leur fourreau. Comme la Nymphe eft moins longue que 
la Teigne , elle peut être très -bien logée dans un fourreau plus 
court, & apparemment qu'il lui convient que le fourreau foit 
raccourci. 


C2) tt Les Teignes aquatiques ne fubiffent dans leur four. 
reau que la feule transformation en Nymphe. Mr. de GEER 
s’en eft affuré. Le fourreau fe trouve fouvent placé à une affez 
grande profondeur fous l'eau: f la transformation en Mouche 
s’opéroit dans cette enveloppe, la Mouche , tonte aérienne, 
rifqueroit de fe noyer en traverfant la couche d’eau qui la fépare 
de l'air. La Nature, aui a voulu la confervation de l'infecte, à 
enfeigné à la Nymphe à fortir du fourreau à l'approche de la 
derniere métamorphofe. Celle-ci wa point à redouter l’eau , fon 
élément naturel : elle ouvre donc la porte de la maifonnette , 
traverfe l’eau, s’éleve à la furface & gagne le plein air, où 
elle fe défait de l'enveloppe dé Nymphe pour paroïtre fous fa 
derniere forme.de Mouche. 


(3) tt Les Teignes aquatiques font des Vers à fix pieds, 
Tome 111 Q i 
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QUELQUES Teignes champètres n’empruntenë 
point pour fe vètir des matieres étrangeres ; elles 
s’habillenr de pure foie; mais leur tifu eft bien: 
plus ferré , bien plus fin, bien plus luftré que 
celui des plus belles coques des Chenilles. Il a 
encore une fingularité de plus ; il eft tout com- 
pofé de petites écailles femblables à celles des 
Poiflons , & qui fe recouvrent un peu les unes 
les autres. Le fourreau eft quelquefois furmonté 
d’une enveloppe en forme de manteau, qui le 
couvre prefque en entier, & qui eft compofé 
de deux pieces principales ; dont la figure imite 
celle d’une coquille bivalve ou à deux battans. 


Des Teignes qui puifent dans leur propre 
fond la matiere de leur habit, devoient favoir 
Palonger & l'élargir : il leur en auroit trop coûté 
de s’en faire un neuf au befoin. Auf enten- 
dent-elles à merveille à l'agrandir. Elles n’y met- 
tent pas des élargiffures à la maniere des Fei- 
gnes domeftiques : elles le fendent de place en 


qui fe transforment en des Mouches à quatre ailes, d’un genre 
particulier : leurs ailes font colorées à-peu-près comme celles 
des Papillons; mais elles ne doivent pas leurs couleurs, comme 
cês dernieres, à de petites écailles diverfèment colorées. (Part. 
MI, Chap: XVHI, Note 4.) La forte de reflemblance de ces 
Mouches avec les Papillons , a porté Mr. de Reaymur à leur 
donner le nom de papilonnacées. D'autres Naturaliftes les eut 
nommées Æigunes. : 
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place fuivant fa longueur, & rempliflent fur-le. 
champ les intervalles par de nouveaux fils d’une 
longueur proportionnée à l'ampleur requife: Ce 
fourreau , de forme finguliére ; devient aufi pour 
elles une forte de coque où elles fe transforment 
en Papillons. 


CH AP ITR EX EE 


Les InfeSes qui fe recouvrent des maïtieres qu'ils 
? rejettent. f 


Eii C: font des Hommes bien dégoûtans 
que ces Hottentots qui fe font des ceintures & 
des bottines d’inteftins de Bœuf, qu’ils négligent 
de vuider. Le Peuple des Infectes a aufi fes 
Hottentots. Un petit Ver à fix pieds, jaunûtre ; 
très- dodu , grand mangeur de fon naturel, & 
qui dévore les feuilles des Lys , fait plus encore 
que le Hottentot ; car il recouvre tout fon corps 
de fes propres excrémens. Sa peau délicate, fine 
& tranfparente demandoit apparemment à être 
défendue contre l’ardeur du Soleil; & tout a été 
bien difpofé dans l’Infeéte pour qu’elle le fàg 
par les matieres qu'il rejette. Au lieù d’être 
placé , comme à Pordinaire ; du côté du ventié s 


9 g 
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Panus eft placé du côté du dos, & Pinteftin qui 
va y aboutir chaffe les excrémens vers la tète. 
Il ne les pouffe pas loin ; mais. un mouvement 
ondulatoire des anneaux, que le Ver fait diriger 
& modifier à propos , chañe la matiere de place 
en place , & l’étend peu-à-peu fur le dos & fur 
les côtés. Elle glife facilement fur la peau unie 
du petit Hottentot, & l'humidité qui la pénetre 
facilite encore fa marche. À peine le Ver a til 
mangé deux à trois heures, que tout le deflus 
de fon corps eft recouvert d’une couche d’ex. 
crémens. Cette couche , d’abord très-mince, sé- 
paiflit à chaque repas, & les repas de notre 
Infecte font toujours copieux. Elle s’épaiflit 
enfin au point d'acquérir un volume trois à 
quatre fois plus grand que celui de lAnimal. 
Affublé de cette énorme couverture , enterré , 
pour aiuf dire, fous un monticule d’excrémens, 
il ne montre plus que fa tête, qui eft fort petite, 
& fous cet afpect étrange, il trompe Pœil du 
Spectateur peu inftruit, qui croit ne voir qu’un 
tas d’excrémens. Cette épaifle enveloppe tient 
peu au corps de lInfede, & quand il le veut 
il s’en débarrafle facilement: quelquefois elle 
tombe elle-mème , & une nouvelle lui fuccede, 
qui ne coûte pas plus à fabriquer que la pre- 
miere. Cette forte de Teigne n’a fimplement qu’à 
manger pour fe vêtir. Son accroiflement eft aflez 
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rapide : il ne lui faut qu'une quinzaine de‘jours 
pour acquérir la grandeur propre à l’Efpece. 


Alors elle entre enterre & s’y conftruit une 


coque qui mérite fort d'ètre examinée. L’exté. 
rieur ne pééfente qu'un petit amas de terre: 
mais l’intérieur offre une tapifferie de fatin qui 
a tout Péclat de Pargent le plus pur. On la croi- 
roit de la foie la plus fine & la plus luftrée; 
elle met pourtant, formée que d’une matiere 
moufeufe que la Teigne! rend par la bouche, 
& qui fe feche promptement à Pair. C’eft avec 
cette matiere fingulicre qu’elle lie les grains de 
terre qui recouvrent fa coque & lui fervent de 
défenfe. Après y avoir révètu la forme de Nym- 
phe, l’Infete fe montre bientôt fous-cellé d’un 
très-joli Scarabé , dont Pécaille brillante eft du 
plus beau rouge de vermillon, & dont la tête, 


les jambes & le ventre font dun noir très-luftré. 
j i 


Ux autre Ver à fix pieds, d’une figure plus 
remarquable que le précédent, & qui vit fur 
l'Artichaut, ne couvre pas tout fon; corps de 
fes excrémens & ne les applique pas immédia- 
tement fur fa peau. Il a été mis en état de les 
employer avec plus dart & de propreté. Il ne 
gen fait pas une enveloppe ; il s’en fait un pa- 
rafol, auquel il donne la direction & Pélévation 
qu'il veut. Il l’incline en avant ou en arriere, 
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l'éleve.ou. l’abaiffe felon. fes befoins. Les pieces 
du. parafol. {ont uniquement de la main de la 
Nature; étoffe eft fournie. par l’Infeéte. Près 
de Panus eft attachée une longue fourchette 
écailleufe &. mobile., fur laquelle les excrémens 
s’'arrangent à mefure qu'ils fortent. Bientôt toute 
la fourchette en eft garnie, & l’Infecte eft en 
pofleflion d'un parafol. qui le met à l'abri du 
Soleil: Mais ce ne font pas feulement les ma- 
tieresqu'il rejette par Panus , qui fervent à com- 
pofer ila toile.du parafol: comme bien d’autres 
Tnfectes , il change de temps en temps de peau, 
& la peaü dont il fe défait s’ajufte aufli fur la 
fourchette. & fert quelques de fond à l’étoffe 
gu paslok ; s 
: t3 

NOTRE curieufe Tee fi pourtant oni peut 
dotinér. ce mom à notre Ver.à parafol, fe. mé- 
tamorphofe fur la feuille où elle a vécu, & fans 
fe: faite de coque : parvenue à fon dernier état, 
elle fe, montre fous la forme: d’un Scarabé, ca~ 
Had = une. Love dei camail. | 
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Les Infetes qui habitent dans une forte d'écume. 


tt Pi Cigale, fameufe par fon chant, et une 
très-groffe Mouche à quatre ailes. Il eft d’autres 
Efpeces de Cigales qui ne font connues que des 
Naturaliftes, & qui en different par divers ca- 
raderes. Entre ces Efpeces il en et une affez 
petite, qui, fous fes premieres formes de Ver 
& de Nymphe, mene un genre de vie fort fin- 
gulier. Quand on fe promene au Printemps dans 
les prairies , on rencontre fréquemment fur les 
Plantes des amas d’une forte d'écume d’un blanc 
vif, toute imprégnée de bulles d'air, & qu’on 
prendroit pour de. la falive (x): celt au milieu 
de cette écume que vit PInfe&te dont je veux 
parler. Îl.en eft entiérement couvert, & peur 
parvenir à le voir il faut écarter délicatement 
fon enveloppe , prefque toute aérienne : om met 


(x) On a donné le nom d'écuimes printanmieres À ces amas 
-de matiere moufleufe qu'on voit au Printemps für les Herbes 
des prairies. Le Peuple, quien ignore la vraie matute, les prend 
pour desicrachats de différens Animaux. POUPART ef le pre. 
mier qui nous en ait donné l’hiftoire. Mr. de GEER l’a per- 
feétionnée : il les avoit édudiées dès 1737:.Je les avois auf 
obfervées.en 1740, & vérifié la plupart des faits de POUPART. 


Oa 
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alors à découvert un petit Animal tout nud, 
qui femble fortir du bain, Sa peau, de couleur 
jaunâtre, paroît molle & délicate : il eft porté 
fur fix pieds, & marche avec aflez de vitefle. A 
laide dune, trompe, il pompe le fuc d’une mul- 
titude de Plantes, & plus il pompe, plus il 
accroit Pamas d’écume fous lequel il loge. Il la 
rejette peu- à- peu par l'anus. On voit alors le 
derriere frès-mobile de lInfecte fe donner divers 
mouvemens , s’'alonger & fe raccourcir , fe dilater 
& fe contracter, & l’écume fortir fous la forme 
de petites bulles qui s’arrangent les unes auprès 
des autres. Il s’en forme par degrés un amas 
confidérable qui cache entiérement l’Infecte. 
Cette finguliere enveloppe lui eft bien nécef_ 
faire : s’il en demeure privé, il fe deffeche & 
périt enfin. Ele peut encore le rréferver des 
attaques des Infetes carnafliers (2). 


Taxpis que les Petits de cette forte de Cigale 
font jeunes encore, ils demeurent volontiers 
enfemble dans le mème amas d'écume; ils fem- 
blent travailler en commun à l’augmenter : 
mais quand ils ont pris un certain accroifle- 
ment, ils fe difperfent {ur les Herbes, & on ne 
trouve alors, pour l'ordinaire , qu’un feul Ver 


C2) Il ef pourtant des Guêpes qui fondent dans Pécume & 
en enlevent l'Habitant pour le porter à leur guêpier. 
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ou une feule Nymphe dans chaque amas d’é- 
cume : il n’eft pas rare cependant den rencon- 
trer deux à trois. On juge bien que les amas 
d'écume qui recelent plufieurs Nymphes font 
les plus gros. Il n’en eft pas de ces Nymphes 
comme de celles de la plupart des Mouches , qui 
demeurent dans une parfaite immobilité jufqu’à 
leur transformation : elles font auii agiies que 
les Vers eux-mèmes, & ne peuvent en ètre 
diftinguées que par deux tubercules qu’elles ont 
fur le dos, & qui cachent les ailes de la Ci- 
gale (3). 


CEST au milieu même de l’écume que la 
Nymphe fubit fa transformation ; mais dans 
cette circonftance importante l’écume ne tou- 
che plus la peau de l'Infecte. Il s’en forme, on 
ne fait encore comment, une forte de voûte 
mince , unie & tran{parente , qui lenvironne 
de toute part à quelque diftance. Sous cette 
voûte s’opere commodément la derniere méta- 
morphofe, & la Nymphe devenue Cigale, la 
perce aul -tót pour fe mettre en liberté & 
commencer un nouveau genre de vie tout dif. 
férent du premier. Elle court & faute dans les 


(3) Ce font donc des demi- Nymphes ou Souffes- Nymphes. 
(Confultez le Chap. IX de la Partie IX.) 
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praires, & cette vie vagabonde fe termine chez 
les Femelles par la ponte des œufs (4). 


Ex K 73 
CHAPITRE XIV. 


T Araignée qui fe fait un logement de bulles d'air. 


tt À la fuite des: Infectes qui favent fe loger 
ou fe vêtir , soffre une Araignée dont les pro- 
cédés en ce genre ont bien plus encore de 
quoi nous furprendre par leur extrème fingu- 
larité. Elle eft déja très - remarquable par lélé- 
ment dans lequel elle vit: Les Araignées les plus 
généralement connues font des Infeétes pure- 
ment terreftres ; celle que je veux faire con~ 
noître vit au milieu des eaux dormantes : elle 
en fort néanmoins de temps en temps pour 
chafler fur leurs bords: elle et donc-une ef- 
pece d'Amphibie, mais qui eft plus aquatique 
que terreltre. Elle nage avec une merveilleufe 
célérité , tantôt fur le dos ; tantôt fur le ventre, 


(4) Mr. de GEER a remarqué que cette Efpece de Cigale 
pond fes œufs en Automne, & qu'ils n’éclofent qu'au Prin- 
temps. Le derriere de la Femelle eft pourvu d’un bel intru- 
mènt , compolé d'un affemblage de quatre lancettes écailleufes , 

“deitinées fans doute à faire dans'les Plantes les entailles qui 
doivent loger les œufs. 
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& plus fouvent encore fur le dos. Elle eft une 
admirable plongeule, & pourfuit fa proie juf- 
qu’au fond de l’eau avec une agilité furprenante. 
D'autrefois elle la pourfuit fur terre, & après 
lavoir {aile , elle la tranfporte au fond de l’eau. 
Cek là qu’elle fe pratique un logement qui ef 
unique en fon genre. Elle en pofe les fondemens 
fur quelques brins d'Herbes , & ce fondement 
et de pure foie. Elle s’éleve enfuite à la furface 
de l’eau en nageant fur le dos , expole fon ventre 
à Pair, & comme il eft toujours ‘enduit d’une 
forte de vernis, l’eau ne fauroit s’y attacher, 
mais l'air s’y attache ; un inftant après elle le 
retire. promptement fous Peau , chargé d'une 
lame dair qui y ek demeurée adhérente, & 
qu’elle va placer adroitement dans fon tifu 
foyeux. Elle répete aufi-tôt la même manœuvre, 
s'éleve de nouveau à la furface de l’eau , préfente 
fon ventre à Pair, replonge à linftant, & va 
dépofer une feconde bulle Pair à côté de la 
premiere. Elle multiplie fes courfes , continue 
fon travail, & fe trouve-enfin en pofeflion dun 
petit- édifice tout aérien, j'ai prefque dit d’un 
palais enchanté , qui lui procure une retraite 
affurée & commode-oùelle-loge.à {ec au milieu 
de Peau. Mais elle defire un’ peu plus de folidité 
à fon édifice; elle veut fur-tout que les bulles 
gais qui en fout.les, matériaux ; ne puifent 
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s'échapper; dans cette vue elle le recouvre ex- 
térieurement de foie dont les fils très-fins font 
fort rapprochés. Elle fort de ce palais enchanté 
pour fe promener aux environs & chafler aux 
Inféctes. Dès qu’elle en eft fortie, le palais fe 
referre de lui-même , fa capacité diminue ; bien- 
tôt PAraignée y rentre chargée d’une proie : il 
s’élargit aufli-tôt ; l’Araignée 9y trouve logée à 
l'aile & y. dévore fa proie en füreté. 


Le Mâle & la Femelle entendent également 
à conftruire ce logement fingulier. Dans la faifon 
des amours ; le Måle quitte le fien, s'approche 
de celui de la Femelle , s’y introduit , lagrandit 
mème par la bulle d’air qu’il porte avec lui, & 
le logement devient une chambre nuptiale où les 
heureux Amans fe prodiguent leurs faveurs ( 1 ). 


ae 

C1) Chez les Araignées , la Fécondation s'opere d'une ma- 
niere fort particuliere. Les patties fexuelles du Måle font pla~ 
cées dans un endroit où l'on ne s'aviferoit pas de les chercher : 
clles font placées dans fes antennes. On ma-pas oublié que les 
antennes ont ces deux: cornes mobiles, que les Infectes portent 
à la téte , & dont on ignore encore le véritable ufage. (Part. 
HI, Chap. XVII. ) Les antennes de l'Araignée Måle font ter- 
minées par nn bouton qui renferme ta partie deftinée à féconder 
la Femelle: Chez ces Infeétes féroces, & qui fe dévorent les 
ins les autres , les approches du. Mâle & de la Femelle ne fe 
Font qu'avec précaution, &-dans la faifon où l'amour adoucit 
leur férocité naturelle. En tout autre temps les Araignées vivent 
dans la plus grande folitnde au centre de leur toile, & évitent 


\ 


`DE LA NATURE. Part. XII 221 


avec foin la rencontre de leurs femblables. Mais dans le temps 
des amours on voit fonvent deux Araignées fur la même toile, 
& on les reconnoit aifément pour deux Individus de fexes diffé. 
rens , que les mêmes befoins tendent à rapprocher. Le Mâle fait 
toutes les avances : il s'approche à pas lents & mefurés; il 
montre de la défiance, & femble craindre de n'être pas bien 
reçu: il s’enhardit néanmoins , & quoique beaucoup plus petit 
& moins fort que la Femelle, il ofe s’en approcher ati point de 
la toncher d'une de fes pattes; mais, faifi anfi-tôt d'une frayeur 
fubite , il recule à l’inftant : la Femelle demeure pourtant im- 
mobile au centre de fa toile , la tête tournée en en-bas, & ne 
paroît point chercher à intimider le Mâle. Bientôt il réitere fes 
approches , & devenu plus hardi, il follicite plus vivement des 
faveurs qu'on n’eft point dans l'intention de lui refufer : le 
bouton d’une de fes antennes s'ouvre ; il en fort un petit corps 
charnu qu'il applique à la partie fexuelle de la Femelle, placée 
fous le ventre , affez près du corcelet : il répeté la même ‘ma- 
nœuvre avec l’autre antenne , & la Femelle eft rendue féconde. 
Telles font, en particulier , les amours de ces Araignées de 
Jardin qui fe filent des toiles verticales en polygones, & dont 
plufieurs Efpeces font remarquables par leurs belles couleurs : 
les amours de quelques autres Efpeces offrent d’autres parti. 
cularités que je ne m'arréterai pas à décrire. 

Mr. GEOFFROY , un des Hiftoriens des Infeétes, a vérifis 
ces faits, qui avoient déja été obfervés par les LYONET &les 
GEER , & il a vérifié pareillement ceux qui concernent l’Arai. 
gnée aquatique , qui avoient été découverts par un Anonyme. 


KT 
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GHAPITRE X V 
L’Araignée mineufe. 


ft No us ayons vu des Infe&tes qui minent 
dans le parenchyme des feuilles des Plantes, & 
qui s’y pratiquent des boyaux ou des galeries ; 
comme nos Mineurs en pratiquent dans la 
terre (1). Ils en ont pris le nom de Mineurs 
de feuilles. Il eft un autre Infeéte, d’un genre 
très-différent , auquel le nom de Mineur paroît 
bien mieux convenir, parce que c’eft dans la 
terre qu’il mine, & cet Infecte eft une Araignée, . 
fort femblable par fon extérieur à celle des caves 3 
mais qui en differe beaucoup par fon genre de 
vie & fon induftrie. Elle s'établit fur la pente 
plus ou moins rapide dune glaife franche & 
pelée, où l’eau des pluies puide s'écouler faci- 
lement. Elle y creufe avec fes fortes pinces une 
mine en galerie, d'environ deux'pieds de lon- 
gueur, & dont la largeur, par-tout à-peu-près 
égale & proportionnée à {à groffeur , lui permet 
de monter & de defcendre commodément dans 
le fouterrein: Elle en tapifle tout l’intérieur de 


(x) Confultez le Chap. VIII de cette Partio, 
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toile de foie qui facilite encore fa marche, retient 
les grains de terre qui pourroient fe détacher de 
la mine , & l’avertit de ce qui fe paffe à l'entrée 
Là eft un ouvrage étonnant pour être fait de 
main d’Infecte, & qu’on feroit mème tenté de 
révoquer en doute, s’il n’avoit été bien vu & 
bien décrit par un Naturalifte exa (2). Cet 
ouvrage , unique chez les Infectes, eft une porte 
ou plutôt une vraie trappe , formée de plufeurs 
. couches d’une terre détrempée , liée avec de la 
foie, & dont les contours font fi parfaitement 
circulaires , qu’ils femblent tracés au compas. Le 
derriere de la trappe ou la face qui regarde 
l'intérieur de la mine eft convexe & unie : la 
face extérieure , qui eft à fleur de terre, eft, au 
contraire , plane & raboteufe, & fe confond fi 
bien avec le terrein voifin, qu’on ne fauroit 
Ven diftinguer ; & on juge facilement que la. 
droite Mineufe Pa voulu ainfi pour mieux dé- 
rober le lieu de fa retraite. . 

Mais je wai point dit encore tout ce que le 
travail de cette ingénieufe trappe renferme de 
plus admirable; je crains feulement que ce qu’il 
me refte à en rapporter ne paroiffe fabuleux. Sa 
face poférieure eft doublée d’une toile, dont les 


C2) Mr l'Abbé SAUVAGES- 
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fils très - forts & très - ferrés fe prolongent de 
maniere qu’ils forment une forte de penture ( 3) 
qui fufpend artitement la trappe à la partie la 
plus élevée de Pouverture de la galerie. Au moyen 
de cette penture, comme à l’aide d’une char- 
niere., la trappe peut s'élever & s’abaiffer, ouvrir 
& fermer la galerie. Son propre poids fuit à 
labaiffer , foit parce que la galerie eft fort incli- 
née à l’horifon, foit parce que la Mineufe a eu 
Padrefe de la fufpendre à la partie fupérieure 
' de Pouverture, comme fi elle connoïfloit l’effet 
de la pefanteur. Cette ouverture eft fiçonnée en 
entonnoir, & fon évafement forme une efpece 
de feuillure contre laquelle la trappe va battre 
quand elle s’abaifle. Elle s’ajufte alors avec tant 
de précifion dans la feuillure , qu’elle ne laïfle : 
par- dehors aucune prife pour la foulever , & 
qü’elle femble faire corps avec la feuillure. Si 
Pourtant on introduit adroitement la pointe 
d’une épingle dans le joint, on parvient à fou- 
lever un peu la trappe , mais alors on éprouve 
une féfiftance dont on eft étonné. Elle augmente 
à mefure qu’on tente de foulever davantage la 
trappe. Mon Lecteur devine-t-il ce qui produit 
cette réfiftance ? L’Araignée avertie par l’ébran- 


(3) On nomme penture, en terme de l'art, cette bande de 
Fer qui fert à foutenir une porte. 
lement 
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tement léger que lépingle occafione dans les 
fils qui fe prolongent le long de la galerie, aca 
court promptement à la porte, cramponne fes 
pattes d’un côté aux parois de la galerie, de 
l'autre à la porte, & fe renverfant en arriere, 
elle fait effort pour la tirer à elle. Ainfi la porte 
s'ouvre & fe ferme alternativement , fuivant que 
l'Obfervateur l'emporte dans ce petit combat fur 
l'Araignée , ou l’Araignée fur lObfervateur. Mais 
on fent bien de quel côté la victoire doit pen- 
cher, & l’on wen eft pas moins étonné qu’un 
fi petit Animal puifle faire une fi grande réff. 
tance. L'Obfervateur force enfin la porte , ou la 
fouleve entiérement, & l’Araignée eft réduite à 
fuir à toutes jambes au fond de fa galerie. On. 
peut répéter bien des fois les mèmes procédés 
avec l’induftrieufe Mineufe, & éprouver chaque 
fois de fa parc la mème réfftance. Toujours elle 
accourt à fa porte & fait les plus grands efforts 
pour empècher qu’on ne ouvre. 


APPELLÉE à vivre dans la retraite la plus 
obfcure , cette Araignée femble ne pouvoir fup- 
porter l’éclat du grand jour: Quand on la retire 
de fa mine , fon agilité naturelle l’abandonne ; 
elle paroît languiffante & comme engourdie; & 
fi elle Fait quelques pas, c’eft en chancelant. On 
ne peut même parvenir à la conferver long-temps 

Tome LIL 
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hors de fa mine, & toutes les Araignées de 
cette Efpece qu’on renferme dans des vales, y 


périflent (4). 


(4) ‘On defireroit que Mr. l'Abbé SAUVAGES eût pu fuivre 
Fhabile Mineufe dans fon curieux travail. C'en eft un bien 
confidérable pour un fi petit Infecte, que celui de fe creufer 
dans la glaïfe une galerie d'environ deux pieds de longueur: 
mais c’eft fur-tout à la conftruction de Padmirable trappe qu’on 
voudroit le voir occupé. Le lieu où elle eft conftruite rend 
l'obfervation bien difficile. On pourroit pourtant imaginer des 
moyens qui en diminueroient la difficulté. La Mineufe ne refu- 
feroit peut-être pas de travailler fous les yeux de l'Obfervateur, 
J'ai fouhaîté de favoir, fi depuis la publication de fon inté- 
teffante obfervation en 1758, Mr. SAUVAGES n'avoit rien 
découvert de nouveau fur fon Araignée : je Pai done fait in- 
térroger par un Ami, & fa réponfe a été qu’il n'avoit rien de 
plus à m'en apprendee. Il ne nous a pas dit le principal ufage 
de cette trappe finguliere qu’il nous a fi bien décrite. On pour. 
toit fonpçonner que l'Araignée a un moyen de la foulever de 
temps en temps, & que lorfqu'un Infecte fe préfente à lou- 
verture du fouterrein , elle la laiffe furdle-champ retomber pour 
retenir la proie captive. La trappe feroit ainfi un piege que læ 
Mineufe tendroit aux Infe&es. On trouve cette Araignée aux 
environs de Montpellier : mais, fans doute qu’elle met pas 
propre au Languedoc. : 


e S 
aemm 
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Réflexions fur ces divers procédés des Infetesi 


Vov $ avez parcouru d’une vue rapide les 
procédés d’une multitude d’Infectes différens , & 
vous vous étonnez avec raifon de la grande 
variété qui regne dans ces procédés , tous rela- 
tifs à une mème fin générale ; & tous aufi diver- 
fifiés que le font ceux de nos Artifans ou de nos 
Artiftes. D'où vient que parmi les Infe@es qui 
fe préparent à la métamorphole ; les uns fe pen- 
dent par le derriere, les autres fe Hent avec une 
ceinture, d’autres fe conftruifent des coques? 
D'où vient que parmi ceux qui fe confbruifent 
des coques , les uns les font de pure foie , tandis 
que les autres y emploient des matieres de di. 
vers genres ? Pourquoi la forme de ces coques 
eft- elle fi différente chez différentes Efpeces? 
Pourquoi eft-il des Infectes qui roulent artifte< 
ment les feuilles des Plantes , tandis que d'au. 
tres ne font que les lier ou les plier ? D'où vien 
que d’autres minent ces feuilles, & pourquoi ng 
les minent ~ ils pas tous de la mème maniere? 
Pourquoi enfin , toutes les Teignes ne portents 
elies pas le même habit? 
P à 
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Tous ces pourquoi, & mille autres qu’on 
peut former fur les productions de la Nature, 
font autant d’énigmes pour des Etres relégués 
dans un coin de PUnivers, & dont la vue, 
aufi courte que celle de la Taupe , ne fauroit 
appercevoir que les objets les plus voifins &-les 
rapports les plus directs & les plus faillans. Les 
ouvrages des Infectes {ont les derniers réfultats 
de leur organifation , & cette organifation répond 
au rôle qu'ils devoient jouer dans la grande 
Machine du Monde. Ils en font, à la vérité, de 
bien petites Pieces ; mais ces Pieces concourent 
à un effet général par leur engrenement avec 
des Pieces plus importantes. Ainfi la ceinture 
que fe file une Chenille , a fes rapports à PUni- 
vers, comme l’Anneau de Saturne. Mais, com- 
bien de Pieces différentes interpofées entre la 
ceinture & l’Anneau, & entre Saturne & les 
Mondes de Syrius ! Si l'Univers et un Tout, 
& comment en douter après tant & de fi belles 
preuves dun enchaînement univerfel ( 1)? la 
ceinture de la Chenille tiendra donc aufi aux 
Mondes de Syrius. Quelle Intelligence que celle 
qui fäifit dune feule vue cette chaîne immenfe 
de rapports divers, & qui les voit fe réfoudre 
tous dans l'Unité & lUnité dans fa Cause! 


C1) Put. I, Chap. I & VII 


DE LA KATURE. Par. XI. zi 


IL faut bien que nous demeurions dans la 
place’ qui nous a été affignée , & d’où nous ne 
pouvons découvrit que quelques chaîinons de la 
chaîne. Un jour nous en découvrirons davan- 
tage; & nous les verrons mieux. En attendant, 
nous pouvons envifager les procédés fi variés 
&-fi induftrieux des Infectes, comme un agréa- 
ble fpedacle que la Nature préfente aux yeux 
de PObfervateur, & qui devient pour lui une 
fource intariffable de plaifirs réfléchis & d’inf 
truétions utiles. Il eft conduit à PAUTEUR de 
YUnivers par le fl de la Chenille , & il admire 
dans la variété des moyens, & dans leur ten- 
dance au mème but, la fécondité & la fagefle de 
FINTELLIGENCE ORDONNATRICE. 


Le Spe&acle eft plus intéreffant encore, lorf- 
que lPObfervateur entreprend de dérouter les 
Infectes & de les tirer de leur cercle naturel. Ils 
montrent alors des teflources qu’il n’avoit pas 
Jui-mème prévues & qui trompent fon attente. 
Lorfque les Faufes-teignes de la cire manquent 
de cire , elles favent fe faire des galeries de cuir, 
de parchemin ou de papier. On a vu une Che. 
nille parvenir à fe conftruire une coque avec de 
_petits morceaux de papier qu’on lui avoit offerts 
&. qu’on avoit coupés comme on avoit voulu. 


Elle les faififoit avec fes dents & fes premieres 
P 3 
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jambes , les tranfportoit au liew-où elle s’étoié 
établie, les mettoit en place, les Hoit avec des 
fils, poloit les uns fur la tranche, les autres de 
plat, & formoit de tout cela un aflemblage un 
peu bizarre , il eft vrai, mais qui répondoit par- - 
faitement à une coque. Elle lui auroit donné 
une figure-plus réguliere fi elle avoit travaillé 
avec les matériaux deftinés à fon Efpece. Avant 
que nous euflions appris à préparer & à apprèter 
tes laines & les peaux des Animaux, les Teignes 
domeftiques n’alloient pas apparemment toutes 
nues {2 ). Peut- ètre qu’elles s’habilloient alots 
à la maniere des Teignes champètres (3 ). Cette 
réflexion nous achemine à tenter d’obliger dif. 
férentes Teignes à {fe vêtir différemment. Il fe- 
roit curieux encore den obliger d’autres à aller 
nues. Il s’en trouveroit probablement qui fe 
baléroient fort bien d’habit. Une fuite de gé- 
hérations de ces Teignes , élevées nues , nous 


C2) tł Les draps & les fourrures ne font pas les feuls aliy 
mens qui conviennent aux T'eignes domeftiques : elles s’accom- 
modent très-bien des plumes des Oifeanx, & les emploient 
auf dans la fabrique de leur fourreau, 


(3) +t Je ne veux pas dire à la maniere des Minenfes : 
l'induftrie des Teignes mineufes différe trop de celles des Teis 
gnes domeftjques: mais on peut fuppofer avec fondement, que 
les Teignes domeftiques fe fervoient alors des poils des Végé- 
taux ou de brins d'Herbes fort déliés. Il faudroit effayer o- 
Piger des Teignes de cette Efpece à fe vétir de pareils poils ; &o. 
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apprendroit fi elles oublieroient enfin l’art de fe 
vêtir , &c. &c, 


Ee 
CADRE PA TON XV TT. 


Procédés des Coquillages. La Moule de riviere. 


Nov s wattendons pas beaucoup des Coquil- 
lages : renfermés dans un étui prefque pierreux 
& qui fait partie de leur être , ils nous paroif- 
{ent bien lourds, & pour peu qu’ils nous mon- 
trent d’induftrie, nous leur en tiendrons grand 
compte. Tous ne font pourtant pas aufli lourds 
qu’ils le paroiffent : nous allons contempler avec 
plaifir les procédés de quelques-uns. 


Vous favez, que les Moules habitent une 
coquille à deux battans. Les deux pieces {ont 
unies par une forte de charniere, que la Moule 
fait jouer pour ouvrir & fermer à fon gré la 
coquille. La ftruéture de Animal weft pas notre 
objet actuel : nous voulons voir ce qu’il fait faire, 
Il s’agit de la Moule des Rivieres. 


EN voilà une dont la coquille repofe à plat 
fur le fable. Dans peu de temps, cette coquille 
{era affez loin du lieu où elle vous paroït main- 


P4 
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tenant collée. Ce ne {era pas la riviere qui lui 
fera changer de place; ce fera la Moule elle. 
mème qui la tranfportera. 


Vous cherchez à pénétrer comment elle s’y 
prendra, & vous ne le découvrez point. Laiflez- 
la faire, & fuivez-la. Elle entr'ouvre fa coquille: 
elle en fait {ortir une efpece de langue ou de 
trompe charnue. Je vous préviens , que fon def- 
fein eft de mettre fa coquille fur le tranchant: 
elle repofe encore fur un de fes côtés, & ce 
côté eft à-peu-près plat & le terrein horifontal. 
Comment donc réuflira-t-elle à élever la coquille 
& à la pofer fur fa tranche ? Elle n’a pour tout 
inftrument que fa trompe. i 


Avec cette trompe , elle laboure le fable 
autour de fa coquille; elle creufe un petit foffé ; 
elle y fait tomber la coquille, qui fe trouve ain 
pofée prefque verticalement fur fon tranchant. 
La Moule porte fa trompe en avant; elle Palonge 
le plus qu’elle peut; elle en cramponne Pextré. 
mité dans le fable, & à l’aide de ce point d’ap. 
pui, elle tire à elle la coquille , qui acheve de fẹ 
relever : la voik qui pole toute entiere {ur fa 
tranche, 


x Mais, la Moule veut aller en avant. Sa trompe 
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trace dans le fable un fillon ou une rainure = 
elle fe cramponne comme la premiere fois : la 
Moule tire à elle la coquille ; celle-ci glife dans 
la rainure , qui la maintient fur fon tranchant. 
La Moule fait ainfi chemin, & nous montre - 
dans fa méchanique une reffource que nous 
n'avions pas imaginée. Sa trompe lui tient lieu 
de mains & de pieds, & {uffit à tout : aufi eft- 
ellë plutôt une main ou un pied, qu’une véri- 
table trompe. 


ES 


Yes 


Wd 
CHAREDRE XVILTL 


Autres Coquillages. La Telline. 


Dis Coquillages de Mer dont la coquille 
eft encore à deux battans, fe meuvent par une 
méchanique peu différente. La plupart font 
pourvus de deux tuyaux, au moyen defquels 
áls refpirent l’eau, & qu’ils ont grand foin de 
tenir élevés au- deflus de la vafe dans laquelle 
ils ont coutume de s’enfoncer plus ou moins. 
Il en eft- qui font jaillir l’eau à plufieurs pieds 
de diftance (r ). 


(1) tH Les Lavignons, les Sourdons , les Palonrdes , &c. 
{ont du nombre de ces Coquillages de Mor, dont la coquille cf 
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La partie unique, qui dans quelques - uns 
exécute le mouvement progreflif ou rétrograde, 
reflemble fort bien à une véritable jambe munie 
de fon pied; mais cette jambe eft un Prothée, 
qui prend toutes fortes de formes pour fatif. 
faire aux befoins de lAnimal. Elle ne lui fert 
pas’ feulement à ramper, à s'enfoncer dans la 
vafe ou à s’en retirer; mais, il s’en fert encore 
avec beaucoup d’adrefle pour exécuter un mou- 
vement dont on ne fe douteroit pas qu'un 
Coquillage fût capable. 


Un Coquillage qui faute doit paroître un 
fpectacle bien nouveau. C’eft une Telline que 
vous avez actuellement fous les yeux. Remar- 
quez qu’elle a mis fa coquille fur la pointe ou 


bivalve , & qui s'enfoncent plus ou moins dans la vafe. Ile 
appartiennent au genre des Cames. Les tuyaux des Sourdons, 
en particulier, font des efpeces de pompes afpirantes & fou- 
lantes, qui attirent & rejettent alternativement Fean de la Mer. 
Ceux de la Palourde peuvent fàire jaillir Vean à près de quinze 
pieds de diftance. 

Les Cames, proprement dites , favent voguer fur une Mer 
tranquille, ou qui weft agitée que par les Zéphirs. Elles éleveut 
alors un des battans de teur coquille & s’en fervent comme de 
voile, tandis que l’autre leur tient lien de nacelle. On voit de 
petites flottes de ces Cames‘ voguer ainfi au gré des vents. Sur- 
vient-il quelqwennemi ? les Cames referment leur coquille , fe 
plongent au fond de l’eau, & la petite flotte difparoit. Les Cames 
auroient donc un moyen que nous ne connoiffons pas de Tps 
gner la furface de l’eau. 
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le fommet , comme pour diminuer les frotte. 
mens. Elle alonge fa jambe le plus qu'il lui ef 
poffible ; elle lui fait embrafler une portion con- 
fidérable du contour de la coquille, & par un 
mouvement fubit , analogue à celui d’un reflort 
qui fe débande , elle frappe de fa jambe le ter- 
rein , & faute ainfi à une certaine diftance. 


CE — 


Ye 


TA 
CHAPÉRREESAX. 


Le Coutelier, 


Le Coutelier ne rampe point. Il perce le fable 
perpendiculairement. Il sy creufe un trou ou 
une forte de cellule, qui a quelquefois deux 
pieds de longueur, & dans laquelle il monte & 
defcend à fon gré. Sa coquille, dont la figure 
imite un peu celle d’un manche de couteau , lui 
a fait donner le nom de Coutelier. Elle eft com- 
pofée de deux longues pieces creufées en gout- 
tiere, & réunies par des membranes. C’eft un 
étui qui renferme le corps de l'Animal. La partie 
à Paide de laquelle il exécute tous fes mouve- 
mens, eft logée au centre. Elle eft deftinée à 
faire principalement la fonction de jambe, & elle 
s’en acquitte au mieux. Elle eft charnue , cylin- 
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drique & afez longue. Son bout peut, quand if 
le faut, s’arrondir en maniere de boule, 


Voyez ce Coutelier étendu de fon long fur 
le fable. Il va travailler à s’y enfoncer. Il fait 
Tortir fa jambe par le bout inférieur de la co- 
quille : il Palonge & fait prendre à fon extré- 
mité la forme d’une pêle tranchante des deux 
côtés & terminée en pointe. Il la dirige vers te 
fable, & fe fert du tranchant & de la pointe 
pour Py engager un peu avant. L'ouverture 
faite, il alonge fa: jambe encore davantage; il 
la fait pénétrer plus bas dans le fable, il la 
recourbe en crochet, & faififfant avec ce cro- 
chet un point d'appui, il tire à lui la coquille, 
Poblige à fe redrefler peu-à-peu & à defcendre 
dans le trou. Veut-il continuer à s’enfoncer ? il 
fait fortir toute fa jambe hors de la coquille; ił 
engage dans le fable la boule qui la termine 
alors ; il raccourcit aufi -tôt cette jambe ; fà 
grofle tète, engagée fortement dans le trou, 
rélifte plus à remonter, que la coquille à def. 
cendre : elle defcend donc , & c’eft un premier 
pas que le Coutelier fait dans le fable : il n’a qu’à 
répéter les mêmes manœuvres pour s'enfoncer 
toujours plus. Veut-il remonter ? il ne fait fortit 
que la boule; il fait en mème temps efort. 
pour longer la jambe : la boule qui rélilte 
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à defcendre , poufle la coquille vers le haut 
du trou. 


IL eft afez fingulier que le Coutelier , qui vit 
dans l’eau falée, craigne le fel. Si l’on en jette 
une pincée dans fon trou , il en fortira promp- 
tement. Si on le prend, & qu’on le laiffe enfuite 
rentrer dans fa cellule, on aura beau y jetter du 
fel, il n’en fortira plus. On diroit qu'il fe fou- 
vient d’avoir été pris, & cela eft fi vrai, que 
lorfqu'on ne cherche point à le prendre, on le 
fait toujours {ortir à volonté, en jettant du nou- 
veau fel dans le trou. Il femble donc qu’il cou- 
noiffe le piege qu’on lui tend , & qu’il ne veuille 
pas s’y laifler prendre. 


gs—— — F3 


CORRE RSR XX, 


AE 


Les Dails ou Pholas. 


J ETTEZ les yeux fur cette pierre que je viens 
de ramafler au bord de la Mer. Un Coquillage 
vivant y fait {a demeure. Si je n’ajontois pas 
* qu'il eft vivant, vous croiriez que je veux vous 
montrer une pétrification , & votre curiofité ne 
feroit pas excitée par une chofe fi commune. 
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REMARQUEZ fur la furface de la pierre uii 
trou fort petit : c’eft par-là que le Coquillage y 
eft entré, & vous jugez de la petitefle de ce 
Coquillage par celle de cette ouverture. Parta- 
geons la pietre pour voir le fingulier Animal qui 
habite. Quelle met point votre furprife! voilà 
un gros Coquillage, qui a plus de trois pouces 
de longueur ; & dont la coquille eft formée de 
trois pieces unies par une membrane ligamen- 
teufe (x ). Il eft logé dans une grande cavité, 
creufée en maniere d’entonnoir ou de cône tron- 
gué: Le Tommet du cône eft dans ce petit trou 
que vous voyez à la furface de la pierre. Ce 
Coquillage eft un Dail ou un Pholas. Comment 
a-t-il pu parvenir à percer une pierre fi dure ? 
Comment a-t-il pu pañler par un trou fi petit ? 

ApprROCHEZ-VOUS de ce banc de terre glaife 
où le flot va mourir. Il et percé d’une multi- 
tude de trous pareils à celui de la pierre que 
vous avez à la main. Tous ces trous font habités 


F (1) ff Il weft pas apparemment bien faciletde déterminer 
Íe nombre des pieces de la coquille du Dail. Mr. de REAUMUR ; 
que je fuivois ici, lui en donnoit trois. D’autres Naturaliftes ne 
lui en.donnent que deux, &Mr:la FAILLE Jui en donne fix. 
Y auroit-il plufieurs Efpeces de ces Coquillages diftinguces par 
le nombre des pieces de leur coquille ? ou les pieces principales 
de la coquille feroient -elles divifées , ou , fi l'on vent, coms 
pofées ? z 
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bar de jeunes Dails, qui n’ont que quelques 
lignes de longueur. Ils n’ont donc pas eu à percer 
une pierre dure : une fimple glaife & une glaife 
abreuvée réfifte peu. Mais la Mer convertit infen- 
fiblement cette glaile en pierre : le Dail, qui fe 
trouvoit d’abord logé dans une terre molle, fe 
. trouve par la fuite niché dans une cellule pier- 
reufe. 


. LE mouvement progreflif de ces Coquillages 
ek fans doute le plus lent qu'il y ait dans la 
Nature; car il fuit les proportions de leur accroif. 
fement. À melure qu'ils croiflent , ils s'enfoncent 
davantage. Ainfi la mefure de laccroiffement eft 
celle du mouvement progreflif. De-là vient que , 
ła cellule eft un entonnoir renverlé, 


Nous avons vu , que le Coutelier fort de for 
trou quand il lui plaît; le Dail ne fort jamais 
du fien, & n’en peut fortir : la forme de cette 
forte de cellule s'y oppofe. Tout ce qu'il peut 
faire, c’eft d’alonger deux tuyaux à ouverture 
du trou avec lefquels il tire & rejette l’eau. Le 
Coutelier en fait de mème. 


Vous êtes impatient de connoître l’inftrument 
au moyen duquel le Dail creufe fa cellule. Cet 
intrument n’a rien de tranchant : il eft purement 
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charnu & taillé en forme de lofange. Vous jugez 
avec tailon qu’il doit opérer bien lentement, 
mais vous ne Vous doutez peut-ètre pas, qu'il 
elt capable de percer la glaife pétrifiée : au moins 
eft-il très - für qu’il peut percer le bois. Appa- 
remment que les Dails vivent long-temps , puif 
que ce weft que très à la longue que la glaife fe 
pétrifie (2). 


(2) ff Je venois de dire, que le Dail ef capable de percer 
Ta glaife pétrifiée ; & cela eft très-vrai. Des Nafuraliftes dont 
Je témoignage mérite la plus grande confiance , tels que MM 
VALLISNIERI, la FAILLE , FORTIS , FOUGEROUX , onf 
rigoureufement démontré que les Dails percent la pierre & 
même le marbre le plus dur. On trouve des Daïls dans les 
pierres des fortifications de Toulon, & dans les colonnes d'uri 
vieux Temple d'Escucare près de Naples; & les Dails qui 
logent dans ces pierres & dans ces colonnes font vivaus, & il 
en eft de toute grandeur. Mr. FOUGEROUX , qui a beaucoup 
étudié ce Coquillage, n’eft point parvenu à découvrir la mécha- 
nique an moyen de laquelle il perce la pierre, & ne nous 
donne [à -deffus que de légeres conje@ures. Mr. la FAILLE; 
æm’écrivoit de la Rochelle en Novembre 1765: que ce weft 
point la partie charnue de l' Animal, ou la partie faite en lofange z 
qui kui fert à crénfer fa cellule dans les banches du rivage ; mais y 
qu'il y emploie uniquement les dents dont fa coquille eft arinée à 
l'extérieur , CF qui font fur la pierre l'effet d'une rappe. Au rap- 
port de Mr. ADANSON, le Dail du Sénégal fe loge dans un 
limon un peu durci. 

Les Dails font phofphoriques au - dehors & au - dedans, & la 
liqueur qui fort de leur corps et phofphorique aufi. Les Dails 
defféchés perdent leur lumiere; mais ils la recouvrent en partie 
lorfqwon les hume&e. Les corps qu’on humecte de la liqueur 
de ces coquillages, paroïflent lumineux ; & lorfque cette lumiere 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XXL 
Divers Infeites ou Animaux de Mer. Les Ortiess 


Le pour quelque temps les Coquilla: 
ges; nous les reprendrons ‘enfüite, Divers In: 
fectes où Anirhaux de Mer ont aufi à nouë 
entretenir des merveilles de leur AUTEUR. Prè: 
tons - leur lattention qu’ils méritent: ce qu'ils 
nous diront vaudra bien un Chapitre de Théo- 
logie naturelle: 


Sur ces rochers qui bordent la Mer, vous 
appercevez de petites maffes charnues , de la 
groffeur d’une Orange, & dont la forme imite 


empruntée s'éteint; on lä fait repäroitre en plongeant ces corps 
dans l’eau ; mais alors elle eft beaucoup plus foible. 

Le Coquillage de Mer bivalve ; qu’on nomme Datte fur les 
Côtes de Provence , & qu’on range parmi les Moules; eft phof= 
phorique comme le Dail. IL perce aufi les pierres les plus 
dures, & fe loge encore dans différens Coquillages ; dans les 
Madrepores & d’autres Corps marins. 

Malgré les retraites que les Dails & les Dattes favent fe 
creufer dans les corps les plus .durs, il ne laiffent pas d'y être 
attaqués par des Scolopendtes & d’autres Infectes de Mer, qui 
ont été inftruits à pénétrer dans ces retraites profondes & 6b£. 
cures: tant il et établi dans la Nature, que chaque Efpece 

. d'Êtres vivans a fes Ennemis, & que tout y fnbffte par un 
gombat perpétuel. y 


Tome Ille Q: 
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celle d’une bourfe de jettons , qui eft aflez celle 
d’un cône tronqué. Toutes ces mafles vous pa- 
roiffent immobiles & collées au rocher par leur 
bafe. Les unes font chagrinées, les autres lifes. 
Nous venons de les comparer à une bourfe de 
Jjettons ; mais cette bourfe weft pas pliée, & 
elle manque de cordons. Ce font des Orties (1 ) 
que vous voyez ; Animaux fort finguliers , & qui 


(1) H Le nom d'Orfie ef très- impropre, & ne réveille 
l'idée d'aucun des caracteres par lefquels P'Animal ef connu. 
Le nom de Cul-de + Cheval qu'il porte fur quelques Côtes de 
France, réveille au moins l’idée de fa figure : celui de Médufe 
que Jui a donné le PEINE du Nord paroîtra peut-être préfé- 
fable. Les Anciens lui avoient impofé celui d'Ortie, parce qu'ils 
s'étoient imaginé fanflement qu'il produifoit fur læ main le 
méme effet que la Plante de même nom. Les dénominations ne 
font pas des chofes indifférentes , & il feroit à fouhaiter que 
celles par lefquelles ón défigne les Êtres de la Nature réveil. 
lalfent toujours dans l'efprit l’idée de quelqu'un des caracteres 
principaux par lefquels ces Êtres s'offrent d’abord à mous. Les 
Nomenclateurs rangent les Orties de Mer parmi ces Animanx 
que leur molleMe naturelle lës porte à nommer des Mollufques ÿ 
tels font tons les genres de Polypes, & en général la plupart 
des Zoophytes. Mais les claffifications de ces Etres marins, qui 
ne repofent fouvent que fur des fondemens très-légers, four. 
millent d'imperfections, & l'arbitraire y domine par-tont. Cha 
que jour la Mer offre aux Obfervateurs des formes nouvelles: 
& infolites, qu'ils ne fauroient rapporter à des‘formes connues, 
& que les Nomenclateurs ne favent comment défigner & claffer. 
La Mer eft bien plus riche que la Terre en Productions fingi- 
Tieres, & tout Part des plus habiles Nomenclateurs s’épnife 
bientôt quand ils ofent*entreprendre de les afujettir à leurs 
méthodes, On peut en juger parj les divers échantillons que 
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demandent à être obfervés de plus près. Le corps 
de Animal eft en effet renfermé dans une forte 
de bourfe charnue , de figure coniqüe. Au fom- 
met du cône eft üne ouverture que l'Ortie auge 
mente ou diminue à fon gré. 

Parcouroùs les Orties quë nous avons àc+ 
tuellement fous les yeux : en voilà une qui s’ou- 
vre & s'épanouit comme une fleur ( 2 ). Elle a fait 
{ortir cent cinquante cornes charnues, femblables 
à celles des Limagons, diftribuées fur trois rangs 
autour de louverture. Vous remarquez que de 
petits jets-d’eau jailliflent de ces cornes : elles 
n’ont donc pas les mêmes fonctions que celles 
du Limaçon : vous jugez qu’elles font analogues 
aux tuyaux des Dails, des Couteliers & des 
autres Coquillages que vous avez vus, & ce 
jugement eft très-vrai. 


Vous remarquez encore, que la figure de 
toutes ces Orties varie beaucoup ; que leur bafe 
eft tantôt circulaire, & tantôt ovale, & que la 
hauteur du cône varie comme les dimenfions de 


nous préfentent les Mémoires qne l'infatigable DICQUEMARS 
publie de temps exi temps: 


(2) tt Les couleurs agréables & variées de divérfes Oitisé 
éendent cette comparaifon avec une Beur plus jufte encore 
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fa bafe. Il s’éleve ou s’abaïffe fuivant que la bafe 
fe rétrécit ou s'élargit. 

Foucez une de ces Orties épanouies ; voyez . 
avec quelle promptitude elle fe ferme & fe son- 
tracte. Maïs vous w’appercevez point de mouve- 
ment progreflif : les Orties font-elles donc con- 
damnées à pañler toute leur vie collées à la mème 
place ? Les Anciens Pont cru. Que devons-nous 
en penfer ? 

IL y a environ une heure que cette groffe 
Ortie, que vous avez à votre droite, touchoit 
cette pointe du rocher : remarquez qu’elle en eft 
à préfent éloignée de plus d’un pouce. Vous vous 
étonnez de ne lavoir point apperçu cheminer, 
car vous l'avez regardée plus d'une fois : c’eft 
que ce mouvement progreflif eft auf lent que 
celui de l'aiguille d’une horloge. Nous devons 
ètre curieux de conuoître comment l’Ortie Pea 
xécute. 

\ 

Tour fon corps eft garni extérieurement de 
divers ordres de mufcles. Ceux de la bafe vont, 
comme des rayons , du centre à la circonférence : 
d’autres defcendent du fommet vers la bafe. Ces 
mufcles font en mème temps des canaux pleins 
d'une liqueur qu’on en fait {ortir eu les piquant, 
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Ils fe rempliflent & fe vuident au gré de l'Ortie. 
C’eft par le jeu de ces mufcles où canaux que 
exécute ce mouvement progreflf que nous 
cherchons à connoître, Suivons POrtie lorfqu’elle 
veut aller en avant. Sa bafe eft circulaire. Elle 
enfe les mufcles qui regardent le côté où elle 
tend. Elle y envoie fa liqueur ; qui en les enfant, 
les alonge. Ils ne peuvent salonger que le bord 
correfpondant de la bafe ne change de place & 
ne fe porte un peu en avant. En mème temps, 
elle relâche les mufcles oppofés., elle. en vuide 
les canaux. Ils fe raccourcifent : ils ne peuvent 
fe raccourcir que le bord de la bafe qui leut 
correfpond, ne rentre un peu en dedans, & 
précifément. d'autant que le bord oppofé s'el 
porté en dehors. Telle eft la Méchanique’ qui 
exécute le premier pas de notre Ortie. Pour en 
faire un fecond , elle fait prendre de nouveau à 
la bafe la forme circulaire , en gonflant égale- 
ment tous les canaux , puis elle répete les mèmes 
manœuvres que nous venons d’entrevoir, | 


Tour le mouvement progreflif des Orties ne 
fe réduit pas à celui-ci. Elles ont une autre ma- 
niere de marcher , qui fe rapproche plus de 
celle des Infectes. Elles favent fe fervir de leurs 
cornes en guife de jambes. Mais ces cornes font 
au fommet de leur corps ; POrtie eft appliquée 


Q 3 


546 CONTEMPLATION 


par fa bafe contre le rocher : comment les cors 
nes feront-elles la fon@tion de jambes ? L’Ortie 
que vous fuivez va vous l’apprendre. Elle fe 
renverfe fens deflus deffous ; la bafe abandonne 
le rocher, & le cône elt placé fur fon fommet. - 
Toutes les cornes fortent, & vous les voyez 
s'accrocher au rocher. Elles font gluantes & 
rudes au toucher: elles ont donc beaucoup de 
facilité à fe cramponner. 


SOURGONNERIEZ-VOUS qu'un Animal qui eft 
tout charnu & qui n’a aucun inftrument pour 
ouvrir ou pour percer lés coquilles, fe nourrit 
de Coquillages ? D’aflez petites Orties avalent de 
fort gros Coquillages; & l’on a peine à com- 
prendre comment ils ont pu fe loger dans Pin- 
térieur de lOrtie. Il eff vrai que celle-ci étant 
purement charnue, elle eft fufceptible d’une 
grande diftenfion. Elle eft une.forte de bourfe 
fort fouple qui s'agrandit au befoin, L'ouverture 
de la bourfe eft proprement la bouche de l’Ortie, 
Comme fon intérieur weft pas tranfparent, on 
ne peut voir ce qui s’y paffe & comment l’Ortie 
yient à bout de vuider le Coquillage. Au moment 
qu’elle Pa ayalé , elle fe referme. Voyez cette 
jeune Ortie exactement fermée : elle vient d’a- 
yaler un allez gros Limaçon : elle eft occupée à 
le vuider & à le digérer, La voilà qui fe rouvre, 
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& qui rejette la coquille vuide. À côté eft une 
autre Ortie qui fixe votre attention : elle a en. 
glouti une grande Moule, & elle fait d'inutiles 
efforts pour en rejetter la coquille. Elle ne peut 
y réuflir : la coquille fe préfente mal à louver- 
ture, & vous commencez à être inquiet pour la 
malheureufe Ortie. Elle a une reffource que vous 
ne devinez pas. Regardez vers fa bafe: la co- 
quille s’y fait jour par une large plaies l'Ortie 
s’en délivre , & cette large plaie ne fera pas plus 
pour elle que weft pour nous une égratignure. 


Toures les Orties ne fe délivrent pas par un 
moyen auf violent : elles en ont un autre qui 
leur réuflit pour ordinaire. Elles fe renverfent 
comme un gant où un bas, de maniere que les 
bords de l'ouverture , qui font des efpeces de 
levres, fe replient {ur la bafe. La bouche ef 
alors d’une grandeur démefurée , & le fond de 
la bourfe prefque à découvert. On y apperçoit 
une forte de fucoir, qui eft probablement linf. 
trument avec lequel POrtie vuide les coquilles. 
Elle rejette donc par la bouche le réfidu des 
Corps dont elle fe nourrit. 


Ce neft pas feulement pour fe délivrer des 
Corps étrangers, que les Orties fe renverfent 
an; elles fe mettent dans la même pofture 
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pour accoucher. Elles font vivipares. Les Petits 
naiflent tout formés ; & Pon voit paroître des 
Orties en miniature. L'ouverture qui leur livre 
paffage eft fi grande, qu’elle en pourroit (laiffer 
pañer à la fois une multitude. Il ne fort pour- 
tant jamais qu’un feul Petit à la fois. Tous font 
d’abord renfermés dans certains replis cachés au 
fond de la bourfe. 


Ces Orties, que vous ne vous laffez point 
d’obferver, ne réveillent-elles point dans votre 
Efprit l'idée de ces fameux Polypes à bras (3) 
qui nous ont offert tant de merveilles ? Ils font 
auf tout membraneux, très-voraces, & pourvus 
de cornes qui leur tiennent lieu de bras &. de 
jambes. Ils rejettent de mème par la bouche le 
réfidu des alimens. Les'levres de cette bouche 
peuvent auf fe renverfer {ur le corps. Voilà 
bien des traits d’analogie. Les Orties. reflemble- ” 
roient-elles encore aux Polypes par la finguliere 
propriété de pouvoir être multipliées de-bouture 
& greffées ? C’eft ce que les ‘expériences les, plus 
modernes ont mis hors de doute. Dune: feule 
Crtie partagée fuivant fa longueur ou fuivant 
fa largeur , on fait deux ou trois Orties , à qui, 
au bout de quelques femaines , il ne manque 

C3) Part. VIH, Chap. XV: 


i 


DE LA NATURE. Part. XII. 249 


tien. On peut auf les greffer ; mais il faut avoir 
recours à la future. Vous n'êtes plus furpris à 
préfent de la confolidation de-cette énorme plaie 
faite à la bafe d’une Ortie par une grande coquille 
qui s’y faifoit jour. Ce n’eft rien du tout qu'une 
femblable plaie pour un Animal qui peut être 
mis en’ pieces fans ceffer de vivre & de multiplier 
dans chaque piece. Les Ortics feront donc des 
Efpeces de Polypes à bras d’une grandeur monf- 
trueufe , ou fi vous l’aimez mieux, les Polypes à 
bras feront des Efpeces de très-petites Orties. 


QUITTONS ces rochers peuplés d'Orties, & 
portons nos pas vers cette petite anfe où la Mer 
eft fort tranquille. Penchez - vous , & regardez 
la furface de Peau. Qu’appercevez - vous ? une 
efpece de gelée verdâtre qui furnage. Sa forme 
imite celle d’un Champignon en parafol. Elle a 
près de deux pieds ide’ diametre. Prenez-en un 
morceau entre vos doigts; maniez-le quelques- 
momens: vous le voyez fe réloudre en eau. La 
chaleur de votre main a {uff pour le fondre. 
Vous vient-il dans lEfprit que cette Gelée eft 
un véritable Animal , & mème une efpece d’Or- 
tie ? Elle a été nommée Orzżie errante (4) ; parce 


F (4) FF Elle feroit mieux nommée Gelée de Mer | comme 
la remarqué Mr. de REAUMUR , dont j'efquiflois ici les décou- 
vertes. Toutes ces fortes de Mollufques ou de Zcophytes qu'on 
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qu’elle ne fe fixe point & qu’elle flotte de côté 
& d’autre, Sa furface convexe ne préfente qu’une 
infinité de petits grains ou mamelons. Mais fa 
furface inférieure , qui eft concave , eft très- 
organifée. On y voit un grand nombre de ca- 
naux , difpofés réguliérement & façonnés avee 
beaucoup dart, les uns circulaires , les autres 
diftribués comme les rayons d’une roue , & qui 
font pleins d’une liqueur aqueufe qui paffe des 
uns aux autres. 


CET étrange Animal erre dans la Mer. Il eft 
fpécifiquement plus pefant que l’eau. Il ne peut 
s’y foutenir qu’à l’aide d’un mouvement volon- 
taire , qui mérite d’être obfervé & qu’on ne peut 
bien voir que dans les endroits où Peau eft 
calme. Elle left dans cette petite anfe fur le 
bord de laquelle nous fommes aflis. Fixez vos 
regards fur la furface de la Gelée qui s'offre à 
nous. Remarquez qu’elle fe donne des mouve- 
mens que vous êtes tenté de comparer à des 
mouveméns de fyftole & de dyaftole. Ils n’en font 
pas néanmoins : ils n’ont pour fin que de faire 


encontre par-tont dans les Mérs, font d'autant plus difficiles à 
caradtérifer , que leurs formes fant plus étranges, je dirois 
prefque plus bizarres, & que leur ftru&ure eft en apparence 
plus fimpie. La Nature femble travailler dans les Mers fur des 
modeles abfolument nouveaux. (Note 1.) 


~ 
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furnager POrtie. Vous voyez que dans Pefpece 
de fyftole la furfzce de PAnimal devient très- 
convexe ; & que dans la dyaftole , elle s’applatit 
& s’élargit fubitement. Telle eft la maniere de 
nager de notre Ortie gélatineufe. Séchée au 
Soleil , elle fe réduit prefque à rien. On s'ima= 
gine voir un petit morceau de parchemin ou de 
colle fort tranfparent. Il n’y a pas lieu de douter 
que cette Efpece d'Ortie ne multiplie, comme 
les autres , de bouture ; mais je ne fache pas que 
l'expérience en ait été faite. Une Gelée doit avoir 
bien plus de facilité à fe régénérer , que des Corps 
organifés de mème genre, d’un tifu plus ferré 
& plus ferme (5). 


(5) tr Il y a lieu de conjeéturer que l'Ortie errante ou la 
Gelée de Mer pourroit être confervée au fec comme le Noftoch, 
la Trémelle, le Rotifere & bien d’autres Corps organifés dont 
j'ai parlé dans mes Notes additionnelles. J'invite les Naturaa 
liftes à en faire l'épreuve. Il faudroit la tenter encore fur d’au« 
tres Produétions marines de la même clafle. Le nombre des 
Animaux qui peuvent, en quelque forte, reMufciter après avoir 
été defféchés, eft probablement bien plus grand qu’on ne penfe, 
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CHAPITRE XXIL 
Les Ëpoiles. 


I. neft point de formes régulieres ou bizarres, 
dont le Regne animal ne nous préfente des mo- 
deles. Le fpectacle le plus intéreffant aux yeux 
du Naturalifte eff}, fans doute , celui de ces for- 
mes fi prodigieufement variées & fi propres à lui 
faire concevoir les plus hautes idées de la fécon- 
dité inépuifable de la Nature. 


E Vorcr un Animal dont la figure eft précifé. 
ment celle fous laquelle Pon. nous peint les 
Etoiles du Firmament. Le moyen de ne pas lui 
donner le nom d’Etoile ! Il eft prefque plat. Du 
milieu de fon corps partent quatre ou cing 
rayons, à-peu-près égaux & femblables ( 1 ). Sa 


C1) tH Ce font les Étoiles les plus communes qui n’ont que 
quatre à cinq rayons. On en voit d'autres , moins communes, 
qui en ont jufqu'à douze à treize. On en compte une quaran- 
taine dans une Elpece VEtoile qu'on rencontre dans la Mer 
des Indes. Une pareille Etoile méritoit bien le nom de So/eié 
de Mer , que les Nomenclateurs lui ont impofé. 

P On obferve bien des variétés dans les différentes Efpeces 
d'Etoiles. Les unes font liffes , les autres font épineufes ou 
garnies de petites épines qui ne permettent pas de les manier 
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Turface fupérieure eft couverte d’une peau dure } 
calleufe & fort chagrinée. Au centre de la fur. 
face inférieure eft placée la bouche , garnie d’un 
fucoir , dont l'Etoile fe fert pour tirer la fub£. 
tance des Coquillages dont elle fe nourrit. Cinq 
petites dents ou pinces les retiennent aflujettis 
pendant qu’elle les fuce , & lui aident peut-être 
à ouvrir la coquille, 


Les jambes de l'Etoile font une vraie curio- 
fité. Elles font attachées à fa furface inférieure, 
& difribuées avec fymmétrie fur quatre rangs, 
chacun de foixante & feize jambes ; enforte que 
chaque rayon eft pourvu de trois cents quatre 
jambes , & l'Etoile entiere de quinze cents vingt. 
Cependant, qui le croiroit ? Malgré tout ce pro- 
digieux attirail de jambes, lEtoile ne va guere 
plus vite que la Moule avec fa jambe unique. 
Après cela, hâtons-nous de décider du haut de 
notre tête fur les fins particulieres. Je renvoie 
ici mon Lecteur à la réflexion que je faifois à 
 Pentiée du Chapitre XIV de la Partie VIII. 


Ces jambes, qui ont été fi exceflivement mul. 
tipliées dans les Etoiles , refflemblent parfaitement 


impunément. Les unes ont leurs rayons plus où moins renflés, 
les autres les ont plus ou moins applatis. Tantôt les rayons font 
Amples, tantôt ils font compolés ou ramifiés, &c, 
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aux cornes du Limaçon, foit par leur figure ; 
foit par leur confiflance ou par leur jeu. Quand 
l'Etoile veut marcher ; elle déploie fes jambes ; 
comme le Limaçon fes cornes , & faifit avec leur 
extrémité les divers Corps marins fur lefquels 
elle rampe. Ordinairement elle ne fait fortir 
qu’une partie des jambes ; le refte demeure en 
rélerve pour les befoins qui furviennent. La 
méchanique qui préfide à leurs mouvemens eft 
une belle preuve d’une INTELLIGENCE CRÉA- 
TRICE. Ouvrons un rayon en le partageant {ui- 
vant fa longueur, & nous mettrons à découvert 
les principaux reflorts de la Machine. 


Unt cloifon prefque cattilaginenfe , faite en 
forme de vertebres, divife tout le rayon. De 
part & d'autre de cette cloifon , vous appercevez 
deux rangs de petites boules , femblables à des 
perles de la plus belle eau. Que le plaifñir que 
Vous goûtez à les contempler ne vous fafle pas 
perdre le fait le plus intéreffant : remarquez , je 
vous prie, que le nombre de ces petites boules 
eft précifément égal à celui des jambes. Comptez 
les unes & les autres : vous voyez que chaque 
boule répond ainfi à une jambe. Vous croyez 
démèler dans ces boules une liqueur limpide > 
vous ne vous trompez point. Pañez le doigt 
deflus ; elles fe vuident , la liqueur paffe dans les 
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jambes correfpondantes , & elles s’alongent auffti 
tôt. L'Etoile wa donc qu’à prefler les boules pour 
déployer fes jambes. Mais elles font capables de 
contraction , & lorfqw’elles fe contraétent, elles 
refoulent la liqueur dans les boules, d'où elle 
fera de nouveau chaflée dans les jambes , pour 
procurer le mouvement progreffif, 


Vous avez du penchant à conjedturer que ces 
jambes aflez femblables aux tuyaux avec lef- 
quels divers Coquillages refpirent, fervent auffè 
aux mêmes ufages. Mais la Nature qui a pros 
digué les jambes aux Etoiles , leur a encore pro~ 
digué les organes de la refpiration. Elle les æ 
même beaucoup plus multipliés qùe les jambes. 
Ce font de très-petits tuyaux coniques, difpofés 
par grouppes , & qui produifent autant de petits 
jets-d’eau. 


Parmi nos Etoiles , vous en obfervez qui n’ont 
que deux ou trois rayons; & en y regardant de 
plus près, vous découvrez de très-petits rayons 
qui femblent commencer à poufer. Seroit-ce donc, 
me demandez - vous, que les Etoiles multiplient 
aufi de bouture ? Des Animaux formés de la ré. 
pétition d’un fi grand nombre de parties tant 
extérieures qu’intérieures, Le régénereroient.ils 
comme les Polypes , dont la ftrudture nous parois 
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fi fimple ? Rien n’eftplus vrai, & les Etoiles que 
vous avez fous les yeux vous en fourniflent la 
preuve. Íl arrive afez fouvent à ces Animaux 
de perdre deux ou trois de leurs rayons ; & cette 
perte weft pas plus pour eux que pour les Po- 
lypes celle de quelques bras. On a beau déchi- 
queter les Etoiles , on a beau les mettre en 
pieces, on ne parvient point à les faire périr. 
Elles renaiflent toujours de leurs débris , & cha- 
que morceau devient une Etoile complete. 


CETTE admirable, reflource étoit fur- tout 
néceflaire à une Efpéce d’Etoile, dont les rayons 
font fort caflans , & lui tiennent lieu de jambes. 
Eu prodiguant les jambes avec tant de complai- 
fance aux autres Etoiles , la Nature fembleroit 
avoir oublié celle-ci, & lavoir, en quelque forte, 
difgraciée , fi elle ne lui avoit donné des rayons 
auff flexibles que la queue du Lézard, & dont 
elle fe fert avec aflez d’adrefle pour ramper fur 
le fond de la Mer (2). 


(2) tt Cette Efpece d'Étoile dont les rayons font auffr 
flexibles que la queue du Lézard, a été anfi nommée Étoile à 
queue de Lézard. Scs rayons font arrondis & articulés comme 
la queue du petit Quadrupede qu'ils femblent imiter, Ils font 
fort caffans, & l'Etoile eft fort fujette à les perdre en tout ow 
en partie : mais cette perte cft bientôt réparée par de nouveaux 
rayons qui repoufient à la place des premiers. Le corps de 
FÉtoile a une figure qui approche de la lenticulaire ; mais 
quelquefois il eft taillé en pentagone, 

J'ai 
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J'ai dit, (Note 1) qu'il eft des Étoiles dont les rayons font 
ramifiés ou branchus. Elles en ont pris le nom d’Ætoiles aybo= 
sefcentes. Dans de telles Etoiles , les foudivifions des rayons 
vont quelquefois fi loin, qu’on y compte jufqu'à quatre-vingt 
à quatre - vingt- dix mille rayons principaux ou fubordonnés. 
L'Étoile fe fert de ces nombreux rayons comme de bras ou de 
mains pour faifir fa proie & la porter à {a bouche. 

Je ferai remarquer à cette occafion , que les Nomenclateurs 
qui fe font preffés de carattérifer les Etoiles de Mer par le 
nombre de leurs rayons, ont probablement commis bien des 
mépriles ; car les Etoiles qui font fort fujettes à perdre deux 
ou plufeurs de leurs rayons, & qui jouiffent du privilege de 
les refaire, peuvent en montrer plus ou moins dans certaines 
circonftances , fans cefer d’appartenir à la même Efpece. Il 
en eft de leurs rayons comme des bras du Polype d’eau douce; 
& fi l'on vouloit caractérifer les Polypes de ce genre par le 
nombre de leurs bras, on feroit bien plus d'Efpeces de ces 
Zoophytes qu'il wy en a réellement. Ainfi l'Étoile que les 
Nomenclateurs ont'défignée par le nom de Comete , parce qu’elle 
n'a qu'un feul rayon fort long, accompagné de pluficurs rayons 
fort courts, pourroit bien n'être qu'une Etoile qui avoit perdu 
tous fes rayons à l’exception d’un feul, & qui réparoît a@tuel- 
lement la perte des autres. Il faudroit done avoir fuivi les dif- 
férentes Efpeces d’Étoiles pendant tout le cours de leur vie, 
pour être en droit d'aflurer, qu'une certaine Etoile n’a conf- 
tamment qu’un feul rayon fort long, accompagné de plufeurs 
autres fort courts, ou qu’une autre Etoile n’a pour l'ordinaire 
que quatre à cinq rayons , une autre dix à douze, &c. Je le 
répéterai encore ; l’immenfe Clafle des Zoophytes fera toujours 
celle dont on aura le plus de peine à caradtérifer les Genres & 
les Efpeces. Les Individus qui lui appartiennent femblent faits 
pour torturer l'Efprit des Nomenclateurs. 


FR 
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CAEN AE RE X a ET 


Les Hérifons. 


l 


Yy, 1C1 des Animaux travaillés avec bien plus 
d'appareil encore; jai prefque dit, où éclate un 
bien plus grand luxe. Les Hérifons de Mer (1), 
comme ceux de Terre, doivent leur nom à leurs 
piquans. Mais les piquans des Hériflons de Mer 
font tout autre chofe que ceux des Hériffons 
de Terre. Les piquans des premiers font leurs 
jambes. Faifons-nous une idée de l’extérieur de 
ces Animaux, où la Nature a pris plaifir à ac- 
cumuler avec tant de profufion les organes rela- 


tifs au mouvement progreflf. 


La forme de ces Hériflons ef celle d’un 
bouton arrondi ( 2 ). Il eft creux intérieurement, 
& fa furface eft très-ouvragée. L'on pourroit en 


(1) tH On les nomme ani Owfns. IL en et de différentes 
Æfpeces, qu'on diftingue fur-tout par le nombre & la diftri. 
bution des petites pieces dont teur extérieur eft garni, & qui 
le parent beaucoup. 


(2) tt La forme des Hériflons de Mer varie beaucoup. If 
en eft d’arrondis ou de façonnés , comme des boutons ou des 
turbans, & d'applatis comme des gâteaux, &c. Cette diverfité 
de forme a fait naitre différentes dénominations plus ou meing 
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comparer le-travail à celui de certains boutons 
de cuivre ou de trait. Une multitude de tuber- 
cules , femblables à des mamelles , diftribuées 
dans un ordre régulier, y repréféntent par leur 
arrangement de petits triangles , qui divifent 
toute la furface du bouton en différentes aires. 
Ces triangles font féparés par des bandes efpacées 
réguliérement , & percées de trous diftribués 
avec beaucoup de fymmétrie fur plufeurs lignes. 
Ces trous traverfent de part en part toute lé- 
paifleur du fquelette ; car le corps de nos Hé- 
riflons ek une forte de boîte offeufe. Chaque trou 
eft une gaine où eft logée une corne charnue, 
pareille à celle du Limaçon ; & fufceptible des 
mêmes mouvemens. Il y a donc autant de cornes 
que de trous, & l’on.compte au moins treize 
cents trous. Comme le Limaçon , le Hériflon fe 
fert de fes cornes pour tâter le terrein & les 
divers corps qu'il rencontre fur fa route. Mais 
il s’en fert fur- tout pour s'y cramponner & fe 
iettre à l'ancre. 

Les tubercules font les bafes d'autant d'épines 
du de jambes, & leur nombre eft au moins de 


atbitraires : on dit les Hér2flons en turban, les Hérilons gs 
gâteau, Te. 
L'intérieur des HériMons eft gélatineux. On les mange comme 
des Écrevilles, & ils en ongle goût, 
R 3 
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deux mille cent. Ainf il n’eft prefque aucun point 
du corps du Hériflon où il ne fe trouve une 
jambe. Il peut donc marcher fur le dos comme 
fur le ventre; & en général, quelle que foit fa 
poiture, il y a toujours un bon nombre de 
jambes prètes à le porter & de cornes prêtes à 
le fixer. Les jambes dont il fe fert le plus volon- 
tiers font celles qui environnent la bouche ; mais, 
quand il lui plaît, il marche en tournant fur 
lui-même comme une roue. 


Sa bouche , munie de cinq dents, eft au 
milieu du ventre. Sur le dos, ou au fommet du 
bouton , eft une autre ouverture qu’on croit 
être l'anus. 


Vorra donc un Animal pourvu au moins de 
treize cents cornes & de deux mille cent jam- 
bes. Combien faut-il de mufcles pour mouvoir 
tant de cornes & tant de jambes ! Combien y 
a-t-il de fibres & de fibrilles dans chacun de ces 
mufcles ! Quelle étonnante multiplication de 
pieces dans ce petit Animal ! Quelle régularité, 
quelle fymmétrie , & mème quel agrément dans 
leur diftribution ! Quelle variété dans leur jeu (3)! 


C3) tt T exite des Hériflons de Mer bien plus composés 
rncore que ceux dont je crayonnois ici la ftruéture d’après Mr, 
de REAUMUR., Un Académicien de Rouen a décrit en dernier 
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Lorsque le Hériflon veut faire chemin , il fe 
tire avec les jambes qui regardent Pendroit où 
il tend, & fe poufle vers le mème endroit avec 
les jambes oppofées : toutes les autres demeu- 
rent alors dans l’inaction. En mème temps qu’une 
partie des jambes travaille, les cornes qui les 
avoifinent fe déploient pour fonder la route ou 
ancrer l’Animal. 


Heu un Hériffon de Mer, de quatre pońces de longueur {ur denx 
de largeur & trois de hauteur, qui étoit formé de neuf cents 
cinquante pieces, fur lefquelles étoient diftribués quatre mille 
cinq cents mamelons , de chacun defquels partoit un piquant 
mobile ; & le nombre des petits trous dont il étoit comme 
eriblé, alloit à trois mille huit cents quarante , dont fortoient 
autant de cornes charnues. IL n’y a pas lieu de douter que les 
jambes & les cornes fi prodigieufement multipliées de ces 
Hériffons, ne fe reproduifent de bouture comme les bras du 
Polype, & il en eft apparemment de même de celles des Etoiles. 
Quelle immenfe quantité de Germes réparateurs wa donc pas 
été diftribuée dans ces Animaux de genres fi finguliers! 


és 
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CHAPELLE sX X'EV, 


Le Bernard-lhermite (1). 


Eh Coquillages naifent vètus. La coquille 
qu'ils apportent en naïflant croît avec eux & 
par eux. L’Animal qui s'offre à nos regards, & 
qu’on prendroit pour une forte d’Ecrevife, vient 
au jour dépourvu de coquille, & pourtant il lui 
eh falloit une pour couvrir la plus grande partie 
de fon corps, dont la peau mince & délicate 
fouffriroit trop d’être à nud. La Nature lauroit. 
elle donc traité en Marâtre en lui refufant un 
tégument fi néceffaire ? Point du tout : bienfai- 
fante: envers tous les Animaux, elle n’a point 
oublié celui- ci.-Elle ne la pas revètu d’une 
coquille , il eft vrai; mais elle a fait l'équivalent, 
en lui enfeignant à s’en revêtir. Inftruit par un 
fi grand Maître, notre Hermite fait fe loger 
dans la premiere coquille vuide qu’il rencontre. 
Il s’adreffe affez indifféremment à toutes celles 
qui font tournées en fpirale. Souvent il s’y retire 


(x) + On le nomme auf le Soldat, parce qu'il femble 
logé dans fa coquille d'emprunt comme un Soldat dans fa 
guérite, Le nom de Bersard-l'hermite, fous lequel ce Cruftacé 
et plus connu, lui a été impolé pour exprimer la folitude pros 
fonde dans laquelle il vit, 
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fi avant qu’on ne lapperçoïit point, & que la 
coquille paroît vuide. Veut-il changer de place ? 
il fait {ortir fes groffes pattes ou pinces , fem- 
blables à celles de lEcrevifle, & faiñffant avec 
ces efpeces de tenailles les corps qui l’avoifinent , 
il tire à lui la coquille, en mème temps qu’il 
s’entottille fortement autour des parois ou de la 
rampe , pour ne point fe trouver à nud. Si la 
coquille devient trop étroite , il Pabandonne , & 
va fe loger dans une autre mieux proportionnée 
à fa taille. On dit qu’il y a quelquefois des com- 
bats entre nos Hermites pour une coquille, & 
qu’elle demeure à celui qui a la plus forte pince. 
Nos combats n’ont prefque jamais un objet auff 
important (2). 


(2) tt Ce n’eft pas feulement dans des coquilles, que notré 
Hermite fait fe loger : il fe niche auf dans différens corps cavers 
neux, qui ont affez de capacité pour qu'il puifle y étre à l’aifes 
& affez de légéreté pour qu’il puiffe les trainer facilement. On 
l'a rencontré dans des os & dans des enveloppes de fruits defféz 
chés, Il effaie, en quelque forte, ces différeutes loges commé 
nous effayons un vêtement. C’eft même un fpe&tacle très-amus 
fant que celui que préfente ce petit Cruftacé , tandis qu'il ei 
occupé à chercher fur le bord de la Mer un nouveau domicile 
& à en faire l’ellai. Sa partie antérieure eft très-bien défendue 
par des tégumens femblables à ceux de l'Écrevifles mais fon 
ventre n'eft recouvert que d’une peau molle & délicate, & il 
lui convenoit de défendre cette partie par le fecours d'un tégus 
ment étranger. Il y a pourtant dans l'hiftoire de notre petit 
DIioGENE une incertitude que je ne dois pas difimuler. SwA m- 
MERDAM, qui s'en étoit fort occupé, ne croyoit point qu'il em 
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Ne 


Les Coquillages qui filent. Les Moules € les Pinnes 
MATINS. 


T titre de ce Chapitre vous furprend fans 
douté. Vous ne vous attendiez pas à ce nou- 
veau trait de l’induftrie des Coquillages qui pro- 


fùt jamais logé que dans une coquillé d'emprunt. Il prétendoit, 
au contraire, s'être bien afuré qu'il a fa propre coquille, à 
laquelle il adhere gar des productions tendineufes , comme la 
Moule adhere à la fienne. Il avoit même décrit ces attaches & 
reconnu le périofte de la coquille. „ J'en ai conclu, difoit-il, 
que la coquille de cet Animal eft fon enveloppe propre & 
comme fa peau pierreute , ainfñ que:cela a lieu dans tous les 
5» Coquillages. Je fuis donc très-furpris , ajoutoit-il , de ce que 
>» RONDELET ävance, que le Berndd-l'hermite fe loge toujours 
s» daas les coquilles d'autrui, EF qu'il wen a point de propres; 
» Car de même que dans l’Efcargot , nonfeulement les mufeles 
>> font attachés à la coquille , mais que les tendons des mufcles 
y font incorporés & comme identifiés; ainfi dans le Bernard- 
Thermite les tendons des mufcles s'attachent fortement & 
s’incorpotent au noyau de la coquille, vers fon fecond tour 
de fpirale; mais comme cette infertion n’occnpe pas un grand 
efpace, le corps de PAnimal mort fe détache aifément de la 
» coquille, & c’eft peut-être ce qui a trompé RONDELET ; 
» di, entraîné par l'autorité d'ARISTOTE, a négligé de con- 
ə» fulter l'obfervation ” 

_ Après des allertibns fi “expreflés, comment douter qu'un aufi 
habile Anatomifte que SWAMMERDAM s'en fùt laiffé impoler 
{ur un fait anatomique fi aifé à conftater ? Cependant il mon 
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mettoient fi peu. Vous aviez déja été fort étonné 
de l’adreffe qui brille dans le mouvement pro- 
greffif de plufieurs : votre étonnement redouble 
en apprenant qu'il en eft qui favent filer, & 
vous êtes impatient de les voit à l'ouvrage & 
de juger de leur travail. Promenons - nous fur le 
bord de la Mer. Vous découvrez quantité de 
Moules , les unes ifolées , les autres entañlées par 


eft pas moins certain qu’on a trouvé de nos Hermites dans des 
coquilles d'Efpeces très - différentes & dans des corps caverneux 
très-différens des coquilles. IL eft très:certain encore, qu'on a 
retiré facilement ces Cruftacés des coquilles où ils étoient logés; 
ce qui n’auroit pu fe faire avec autant de facilité, s’ils euffent 
adhéré à la coquille par des tendons un pen forts. J'ajoute, 
qu'on ne connoît aucun Coquillage dont la confiftance & la 
ftructure fe rapprochent le moins du monde de celles du Ber- 
nard -l'hermite : tous font mols ou gélatineux; & le Bernard- 
l'hermite, qui appartient à la Famille des Crabes , n’a rien de 
gélatineux ni rien qui paroiffe analogue à la coquiile qu’il traîne ' 
après lui. Seroit-ce donc qwit arrive afez fouvent à notre Her- 
mite de fe détacher par accident de fa propre coquille ? ou 
feroit-ce que le point faillant , dont parle SWAMMERDAM , qui 
Je trouve afez près du thorax, €9 qui femble être un centre où 
tous les tendons du thorax &F de Pabdomen fe réunifent EF sat- 
tuchent à la coquille ; feroit-ce, dis-je, que ce point faillant 
auroit été organifé de maniere à aider l’Animal à fe crampon- 
ner à la coquille étrangere dont il a fait choix? SWAMMERDAM 
auroit-il été trompé par ladhérence plus où moins forte ou 
plus ou moins immédiate de ce petit opgane à l'intérieur de la 
coquille ? La queftion feroit bientót décidée fi l’on obfervoit ces 
Cruftacés au fortir de l'œuf : on verroit s'ils naiflent vêtus 
gomme tous .les Coquillages. L'Anatomiite Hollandois ne les 
avoit pas obfervés à leur naiffance, 
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paquets. Confidérez-les un peu plus attentive: 
ment : vous obferverez que toutes font attachées 
aux pierres, ou les unes aux autres, par un 
grand nombre de petits cordages déliés. Choi- 
fifons une de ces Moules pour lobferver de 
plus près : nous en démêlerons mieux toutes 
leurs manœuvres. En voici une qui travaille à 
s'attacher à cette pierre qui eft prefque à fleur 
de l’eau. Sa coquille eft entrouverte : elle en fait 
fortir une forte de langue fort fouple, qu’elle 
alonge & qu’elle raccourcit alternativement. Re- 
marquez. qu’ellé en applique fouvent le bout 
contre la pierre, & qu’elle la retire auff- tôt 
dans fa coquille pour Pen faire refortir un mo- 
ment après. De la racine de cette efpece de 
langue partent des fils dont la groffeur égale 
elle d’un cheveu ou d’une foie de Porc. Ces fils 
vont en s’écartant les uns des autres, & leur 
extrémité eft collée à la pierre. Regardez les de 
fort près ; vous appercevrez qu'ils fe terminent 
tous par un petit empatement qui les attache 
plus fortement à la furface de la pierre. Ce font 
autant de petits cables qui tiennent notre Moule 
à l'ancre. Il y a fouvent plus de cent cinquante 
de ces petits cables employés à amarrer une 
Moule. Chaque cable n’a guere que deux pou- 
ces de longueur. 
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C’est la Moule elle-même qui a filé tous ces 
cordages. En contemplant le mouvement pro: 
grcflif de la Moule de riviere & de quelques ` 
autres Coquillages ( 1), vous avez fort admiré 
Padreffe avec laquelle ils fe fervent de leur efpece 
de langue. Vous avez vu que cette partie unique 
leur tient lieu à la fois de bras & de jambes. La 
langue de nos Moules de Mer s’acquitte auff 
des mêmes fonétions ; mais chez celles - ci, ce 
petit inftrument eft bien plus admirable encore. 
Non- feulement il leur fert comme aux autres 
Coquillages ; de bras pour fe cramponner & de 
jambes pour ramper , il eft encore la filiere qui 
fournit ces fils nombreux au moyen defquels la 
Moule réfifte à l’impulfion du flot. 


DE Vorigine de la langue jufqu’à fon extrê- 
mité s'étend. une rainure qui la divife fuivant 
fa longueur en deux parties égales. Cette rainure 
eft un véritable canal, garni d’un grand nombre 
de petits mufcles qui l’ouvrent & le ferment. 
Dans ce canal paffe une liqueur vifqueufe qui 
eft la matiere des fils que tend la Moule. A fa 
naiflance , ce canal eft exactement cylindrique, 
& celt là proprement que les fils:font moulés. . 


Les divers mouvemens que fe donnoit il py 


Ca) Chap. XVIF& XVJ de cette Partie, 
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a qu’un moment la langue de la Moule que nous 
obfervons, avoient tous pour fin de lattacher à 
la pierre. Ces fils plus blancs & plus tranfparens 
que les autres, font ceux qu’elle a tirés récem- 
ment de fa filiere. Elle n’a pas achevé de s’an- 
crer, & voilà fa langue qui s’alonge de nouveau 
d'environ deux pouces, &. dont le bout s’appli- 
que contre la pierre. La liqueur vifqueufe coule 
dans le canal & arrive à fon extrémité. Cette 
liqueur eft déja moulée, elle eft déja un fil cy- 
lindrique. La Moule colle le bout de ce fil à la 
pierre ; mais elle veut qu’il s’y applique par une 
furface un peu large pour y être plus adhérent. 
Elle lui procure donc avec le bout de fa langue 
ce petit empatement que vous avez obfervé & 
qui eft très-fenfible. 


IL s’agit à préfent de tendre un autre cable 
à quelque diftance de celui-ci. La langue doit 
donc abandonner ce dernier pour aller travailler 
ailleurs. Comment l’abandonnera-t-elle ? Le canal 
s'ouvre dans toute fa longueur & laifle fortir le 
fil. La langue dégagée de ce fil, fe retire promp. 
tement fur elle-même , rentre dans la coquille , 
& en reflort un inftant après pour attacher un 
peu plus loin un nouveau cable. 


AVEZ-VOUS pris garde à une petite adrefle 
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de notre Moule? Elle venoit de tendre le pre. 
mier fil: pour s’aflurer s’il étoit bon, elle Pa 
mis fur-le-champ à l'épreuve ; elle Pa tiré forte- 
ment à elle comme pour le rompre. Il a réfifté 
à cet effort, & fatisfaite de l'épreuve, elle a été 
tendre le fecond fil, qu’elle a éprouvé comme le 
premier. 


- Ces cordages que les Moules de Mer flent 
avec tant d'art, font réellement pour elles ce 
que les cables font pour un vaifleau qui eft à 
l'ancre. Vous me demandez, fi elles favent auffi 
lever Pancre ? Diverfes expériences paroiflent 
prouver qu’elles mont pas cette induftrie : fans 
doute qu’elle ne leur étoit pas nécefaire. Mais 
elles chaffent quelquefois fur leurs ancres ; il leur 
importoit donc de pouvoir fe tranfporter d’un 
lieu dans un autre, & d’avoir en réferve de 
nouveaux cables ( 2). 


(2) tt Quelques Naturaliftes très - modernes n’admettent 
point avec Mr. de REAUMUR , que la langue des Moules de 
Mer leur ferve quelquefois de bras ou de jambe pour fe traîner 
d’un lieu à un autre, & ils veulent qu’elles foient abfolument 
privées de la facnlté loco-motive. Is rapportent à ce fujet des 
cbfervations qui leur ont paru prouver que la confervation des 
Moules exige indifpenfablement qu’elles foient toute leur vie 
enchaïînées les unes aux autres, ou aux différens Corps qui 
tapiflent le fond de la mer; & que lorfque la Mer rompt ces 
chaînes & qu’elle difperfe les Moules , elles périflent, Mais les 
Moules que les Pécheurs jettent dans les marais falans pour 
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Arnsı la Mer a fes Fileufes comme la Terre: 
Les Moules font à la Mer, ce que les Chenilles 
font à la Terre. Il y a néanmoins une différence 
remarquable entre les unes & les autres. Le tra- 
vail des Chenilles répond précifément à celui 
des Tireurs d’or. Le fil de foie fe moule en paf- 
fant par le bec de la filiére, & la Chenille lui 
donne la longueur qu’elle veut, qui eft dans cer- 
taines coques de plufieurs centaines de pieds (3). 
. Le travail des Moules doit être plutôt comparé 
à celui des Ouvriers qui jettent les métaux en 
fonte. La filiere de ces Coquillages eft un véri- 
table moule qui ne détermine pas feulement la 


perfectionner leur chair, & qu’ils difperfent aïnfi à différentes 
diftances, fe trouvent au bout d’un certain temps raflemblées 
par paquets, comme elles l’étoient auparavant. Elles ont donc 
eu un moyen de fe raflembler & de fe groupper de la forte; & 
combien eft-il naturel de penfer que c’eft à l'aide de leur langue, 
comme à l’aide d’un bras ou d’une jambe qu’elles y parvien« 
nent ! Il etau moins très-für que les Moules d’eau douce fe 
tranfportenñt ainf d’un lieu dans un autre, & il y a bien des 
_ rapports entre ces Moules & les Moules de Mer, Celles-ci ne 
naiflent certainement pas avec leurs chaines, comme le préten+ 
dent encore les Naturaliftes eftimables dont il s'agit: ces chai. 
nes font des fils que les Monles tirent de leur intérieur & 
qu'elles attachent elles - mêmes à la furface des corps auxquels 
elles veulent s’'amarrer. Ce fait a été trop bien vu & trop bien 
détaillé par M. de REAUMUR , pour qu'on puiffe raifonnable+ 
ment le révoquer en doute. é 


4 


C3) Chap. IV de cette Parties 


DE LA NATURE. Pat. XI si 


groffeur du fil, mais qui détermine encore fa 
longueur , toujours égale’ à celle de la filiere ou 
de la langue. 


Les Pinnes marines, efpeces de fort grandes 
Moules , font de plus habiles fileufes encore. 
Leurs fils, longs au moins de fept à huit pouces, 
font d’une grande finefle, & l’on en fait de beaux 
ouvrages (4 ). Si les Moules font les Chenilles de 
Ja Mer , les Pinnes en font les Araignées. Les fils 
des Pinnes fervent, comme ceux des Moules , à 
les amarrer & à les défendre de Pagitation des 
flots. Ils font prodigieufement nombreux, & for. 
ment par leur réunion une forte de houppe ou 
d’écheveau de foie, du poids d'environ trois 
onces. L’inftrument qui les prépare & les moule 
reffemble pour l’effentiel à celui des autres Co. 
quillages de ce genre ; il eft feulement beaucoup 
plus grand, & la rainure qui le divife fuivant fa 
longueur, eft plus étroite. À fon origine eft un 
fac membraneux , compolé de plufeurs feuillets 
charnus, qui féparent les feuillets foyeux dont la 
houppe réfulte. 

C4) H Ces ouvrages, qui fe fabriquent fur-tont en Sicile , fong 


f fins, qu'une paire de bas de cette foie peut être renfermée dans 
une petite boîte telle qu’une tabatiere de médiocre grandeur, 


Rd 


272% CONTEMPLATION 
Eime 
CHAPITRE. X ANE 


AE 2 


Les Coquillages €3 autres Animaux de Mer , qui 
s’attachent par une forte de glu ou de fuc 
pierreux. 


Sr n’a pas été donné à tous les Coquillages 
& Animaux de Mer de s’amarrer avec autant 
d’adreñe que les Moules & les Pinnes , la Nature 
les en a dédommagés par des moyens qui ne 
font pas moins efficaces. Avant que de quitter 
ce rivage qui nous a offert tant d'objets inté- 
reffans , arrètons-nous quelques momens à confi- 
dérer ce petit Coquillage que vous voyez atta- 
ché à ce rocher. Ceft un Oeil de bouc ou une 
Patelle. 

SA coquille , qui ek d’une feule piece, eff faite 
en maniere de chapiteau conique , fous lequel 
tout le corps eft à couvert, comme fous un toit. 
L’Animal peut élever ou abaifler ce toit à fon 
gré. Quand il l'abaiffe , il cache le corps en en- 
tier & repofe immédiatement {ur la pierre. Un 
gros mufcle qui occupe toute la largeur de la 
coquille, & qui en eft comme la bafe , attache 
V'Animal à cette pierre. Eflayez de Pen détacher : 

vous 
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vous n’en pouvez venir à bout. Il ne tient'pourz 
‘tant à la pierre que par une bafe d’un pouce’de 
diametre, Paflons une corde autour de la co~ 
quille: fufpendons à cette corde un poids de 
vingt-huit à trente livres: le Coquillage ne lâche 
prife qu’au bout de quelques fecondes, & vous 
vous étonnez qu'un fi petit Animal fojt doué 
d’une auf grande force d’adhéfon. 


Vous êtes curieux de connoître d’où lui vient. 
une telle force : vous examinez la pierre : elle 
vous paroit très-polie, & votre étonnement 
redouble. Seroit-ce que le mufcle s’engrene dans 
les parties infenfibles de la pierre ? Partagez PA- 
nimal tranfverfalement : il adhere tout auffi for- 
tement qu'auparavant: feroit-ce qu’il tient à la 
pierre comme deux marbres polis tiennent Pun 
à l’autre ? Mais les marbres gliflent facilement 
Pun fur Pautre, & vous ne pouvez faire glifler 
le Coquillage. Voici donc la caufe fecrete de cette 
adhéfon qui vous étonne. Le mufcle eft enduit 
d’une humeur vifqueufe qui le colle à la fur- 
face de la pierre, & qui fe fait fentir affez for- 
tement au doigt. 

Mais POeil de bouc ma pas été condamné à 
demeurer collé toute fa vie à la mème place : il 
doit aller chercher fa nourriture, En voilà un 

Tome LIL S 
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qui rampe fur le rocher : fon gros mufcle Iut 
ert-de jambe ; & s’acquitte des mêmes fon@ions 
que celui que vous connoiflez au Limacon. L’Ocil . 
de bouc fait donc fe détacher quand il lni plaît. 
F fait brifer ces liens qu’un poids de vingt-huit 
livres rompt à peine. Humectez votre doigt , 
pañlez-le fur le mufcle, la colle naturelle dont 4 
eft enduit n’y trouve plus de prife. Cette colle 
eft diffoluble à l’eau. Toute la furface du mufcle 
eft-feméé de petits grains pleins d’une liqueur 
diffolvante. Lorfque lAnimal veut lever le piquet, 
il wa qu'à prefler fes nombreufes glandes ; le dif. 
folvant en fort, & les liens font brités. 


_ L'oErz de bouc: n’a qu’une certaine provifion: 
de colle.: fi on le détache plufieurs fois de fuite, 
fa. a s'épuifera & il ne s’attachera plus, 
he 

GETTE maniere de s’amarrer eft commune à 
divers. Agimaux de Mer. Elle left en particulier 
aux Orties (x). Leur peau weft qu’un amas de 
glur.qui £ difout très-promptement dans Peau- 
de-yie, Çet, avec cette abondante provifion de 
alu que ces Animaux finguliers fe collent aux 


rochers: 

, Ariki r - RR ET DE | f 1 
C'EST encore par le même moyen que les Etoiles 
SSRI SNS Di S 
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) 
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fe fixent (2). Une matiere vifqueufe eft portée 
à l'extrémité de ces efpeces de cornes qui leur 
tiennent lieu de jambes, & dont elles ont bien 
des centaines. Quoïque très-foibles, ces jambes 
deviennent de forts liens à Paide de cette glu 
qui en exfude, & lorfqu’elles font une fois cram- 
ponnées , il eft plus aifé de les rompre que de 
les détacher. 


Ii en eft précifément de même des cornes 
des Hériflons ( 3). 


TôuTés ces adhéfions font volontaires & dé: 
pendent uniquement du bon plaifir de l'Animal. 
Îl s'attache ou fe détache, felon que les circon£: 
tances exigent. Mais il eft d’autres adhéfions 
qui font tout-à-fait involontaires. Les Vers de 
Mer , qu’on homme à tuyau, font enfermés dans 
ün tuyau rond, d’une {ubftance femblable à celle 
des coquilles , & attachés aux pierres ou au fable 
dur ou mème à d’autres Coquillages. Ce tuyau fuig 
les contours de la furface à laquelle il eft collés 
Le Ver n’abandonne jamais cette cellule, qu’il 
prolonge & élargit à melure qu’il croît. Il vous 
rappelle les Fauffes-teignes (4 ) : ce fera; fi vous 


(2) Chap. XXII de cette Parties 
-{3) Ibid. Chap: XXIII: 
Ç4) Ibid: Chap. IX, 
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le voulez , une Faufe-teigne de la Mer. H exfude 
de tout fon corps un fuc pierreux qui eft la 
matiere du tuyau ( $ ). 


C5) tt Ce que je difois ici, d’après Mr. de REAUMUR , fur 
la maniere dont le Ver conftruit fon tuyau, tenoit à l'opinion 
de ce célebre Acaïlémicien tonchant la formation de la coquille 
de l’Efcargot de jardin. Il croyoit s'être affuré par de bonnes 
expériences, que cette coquille fe forme d’un fuc pierreux où 
crétacé qui exfude de l Animal: mais nous avons vu, ( Part. III, 
Chap. XXI, Note 2) que ce weft point ainfi que la coquille fe 
Forme & qu'elle ne croit point par appoñtion. Elle èe nne 
partié intégrante de l’Animal , comme nos os font des parties 
intégrantes de notre còrps. Le tifu parenchymateux, qui fait 
le fond de la cequille, s’incrnfte peu-à-peu, comme l'os, d’une 
matiere crétacée , qui lui donne de la dureté, & qu’on peut en 
extraire à volonté. Les Coraux , les Corailines, les Madrepores 
& quantité d'antres Corps marins de la même claffe ne font de 
même que des produétions parenchymateufes des Polypes dont 
leur extérieur et parfemé, & auxquelles la nutrition a incor- 
poré une forte de craie qui leur donne la forte de confftance 
qui leur eft propre. 

Il yade grands rapports entre les Vers à tuyaux & Tes Po- 
lypes: il en.eft beaucoup aufi entre la matiere du tuyau & 
celle des coraux on des coquilles. C’eft à Mr. GUETTARD que 
nous devons cette remarque importante. It devient donc très- 
probable, que le tuyau de nos Vers marins a la même origine 
que les coquilles, les coraux & les autres corps de ce genre. Il 
eft de ces Vers dont da tête cft ornée de deux beaux panaches, 
comme left celle de certains Polypes d’eau douce. D'autres 
Vers à tuyau ont au lieu de panaches , de petits filets coniques, 
qui s’acqnittent apparemment des mèmes fonctions. Le corps de 
tous ces Vers ef encore entiérement mollaffe, comme celui des 
Polypes. Les Vers à tuyau touchent donc de bien près aux Po. 
Aypes, s'ils ne font eux-mêmes de vrais Polypes. 
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D'auTres Vers de cette Efpece, dont le fuc 
met pas pierreux , mais qui abondent en fuc 
gluant , s’en fervent à lier autour d’eux des grains 
de fable, des fragmens de coquilles, &c. & cette 
cellule de pieces rapportées ne laifle pas d'ètre 


allez proprement travaillée. 
t 


Les Huitres & divers Coquillages adherent 
par un fuc pierreux aux corps fur lefquels ils 
repofent, & fouvent ils font ainfi cimentés les 
uns aux autres (6). Telle eft Pefpece de ciment 


Les tuyaux de ces fortes de Vers , & par conféquent les Vers 
eux-mêmes, peuvent fe ranger fous deux genres principaux. 
Les tuyaux du premier genre font fimples : les uns font droits ,. 
les autres fe contournent en différens fens. Les uns font coni- 
ques , les autres cylindriques. Affez fouvent on les trouve entre- 
lacés avec d’autres tuyaux de même efpece. 

Les tuyaux du fécond genre font très.- fins ,„ plus. coniques 
que cylindriques, & compofént des maffes plus ou moins conf. 
dérables, qui préfentent différentes ramifications; ce qui a porté 
Mr. GUETTARD à les nommer rarmifiés. 

Oir connoît une Efpece de ces Vers qui fe grouppent d’une 
facon admirable, & qui imitent au mieux l’affemblage des 
tryaux d’une orgue. Hs cn ont reçu le nom @’ Orgues de Mer. 
Chaque tuyau de nos Orgues marines eft lié à fes voifins par 
des lames minces & circulaires , qui les ceignent extérieurement 
& fortifient tout l’afemblage. 


. (6) tt Les Huîtres de différentes Efpeces adherent les unes 
aux autres ; mais les paquets ou amas d’Huiîtres de même Efpece 
font Les plus communs. Elles adherent encore à beaucoup an- 
tres Coquillages, aux racines & aux branches des Arbres, & en 


+ 


” 
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univerfel dont la Nature fe fert toutes les fois 
qu’elle veut bâtir dans la Mer, ou y afurer yu 
Coquillage contre le mouvement violent des eaux. 


général à tous les corps naturels qui couvrent le fond de lą 
Mer. Une humeur vifqueufe que fournit l'intérieur du Coquil." 
lage opere fon adhérence. Elle ne fe fait pas conftamment dans 
les mêmes endroits, tantôt les Huîtres s’uniflent par le talon 
de la coquille , tantôt par divers points de la furface des bat- 
tans, & tout cela avec des variétés innumérables. On retrouve 
les mêmes variétés dans les Huitres foffiles. On obferve encore 
que la plupart des Coquillages foffiles affectent dans l'intérieur 
des Continens les mêmes pofitions que leurs Analogues vivans 
affectent dans la Mer : preuve frappante qu'ils ont été laiflés 
glans les terres par une Mer qui fe retiroit lentement. 

Auefte, les variétés qu’on remarque dans la maniere dont 
les Huîtres adherent les unes aux autres, dépendent originaire- 
ment de la pofñtion où elles fe font trouvées refpeétivement à 
leur naiffance , & du mouvement des eaux; car l’'Huiître a été 
condamnée à paffer toute f&a vie dans une parfaite immobilité, 
Rien au monde de plus monotone ou de plus uniforme que la 
vie de ce Coquillage, dont tout le mouvement fe borne à ouvrir 
& à fermer fa coquille. 

On fait que c’eft à la claffe des Huîtres qwappartient ce riehe 
Coquillage, dont la coquille eft incruftée de nacre & qui fournit 
les perles, Cette matiere, qui a tant d'éclat & qui eft fi recher- 
chée, neft au fond qu'une forte de terre, dont le parenchyme 
de lą coquille de l'Huître s’incrufte peu-à-peu. Lorfaw’elle ef 
trop abondante , elle s’extravafe & produit les perles. Elles n’ont 
tien d’organique , puifqu’elles ne laiffent aucun réfidu parens 
chymateux quand on les traite par le procédé de Mr, HÉRIS: 
SANT. (Past, VIT, Chap. VIL, Note 4. ) 


= 
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CHAPITRE .X X V IT 
Procédés des Poiffous. 


N. u s [ommes peu inftruits de Pinduftrie des 
Poiffons : ils ne font pas afez à notre portée. 
La plupart habitent des profondeurs inacceffi. 
bles à nos recherches. Nous ne préfumerons pas 
que tout leur favoir faire fe borne uniquement 
à fe manger les uns les autres (r). Leurs 


C1) ff Les Poiffons volent, en quelque forte, dans l’eau, 
gomme les Oifeaux dans lair; & il wy a pas moins d’art dans 
la masœuvre des premiers, que dans celle des feconds ; mais 
cette manœuvre differe chez les uns & les autres dans le rap- 
port à l'élément & aux organes qui l’exécutent. Plus on étudie 
ce rapport, & plus on eft frappé de l'admirable appropriation 
des moyens à la fin. Les nageoires , qui font les ailes des Poif, 
fons, ne font pas moins propres à manœuvrer dans l’eau, que 
les aîles des Oifeaux, à manœnvrer dans lair. 

A l’aide de leurs nageoires & de leurs ailerons , les Poiffons 
exécutent avec autant de grace que de célérité une multitude de 
mouvemens divers, que leur preftefle dérobe fans cefe aux 
regards avides de l’Obfervateur , & qu’il regrette de ne pou~ 
voir contempler plus à fon aïfe. Chez les Poifons dont le 
corps eft arrondi, les nageoires ou les ailerons du dos & du 
ventre fervent principalement à diriger leur marche. Ils les 
couchent fur le corps quand ils font pris en travers par le cou. 
rant : ils les étendent ou les déploient quand ils nagent contre le 
gourant ou dans une eau calme. 

En général; lorfque Les Poifons veulent fe fervir de leurs 
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pañlages {ont bien auff finguliers que ceux des 
Oifeaux. Ils peuvent avoir befoin d’une forte 
de génie pour faire leurs chaffes avec plus de 
fuccès, & pour fe fouftraire à la pourfuite de 
leurs Ennemis, La Seche répand à propos une 
liqueur noire qui trouble Peau, & la dérobe aux 
regards des Poifons qui en veulent à fa vie. 
Peut-être que cette liqueur lui fert encore à fafir 
avec plus de facilité ceux dont elle fe nourrit (2). 


nageoires pour exécuter de petits monvemens , ils difpofent les 
nervures ou les rayons des nageoires de maniere à les déployer; 
ils portent ainfi la nageoire vers la tête, puis par une difpo- 
fition contraire des rayons, ils la ramenent vers la queue; & 
par ce jeu alternatif ils fendent l'onde avec plus vu moins de 
vitefle. Ils ne nagent jamais avec plus de rapidité que lorfqw ils 
déploient tous leurs ailerons. Les mouvemens preftement répé. 
tés & habilement ménagés de la queue & de tout le corps, font 
encore ce qui influe le plus fur la rapidité de la courfe. Pour 
l'ordinaire, la queue & fon aileron fervent de gouvernail , & 
cet toujours par leur moyen que les Poiflons exécntent les 
plus grands mouvemens. Ils changent prefque à chaque inftant 
d’aliure & de direction, & fe jouent dans l’eau, de mille & 
oille manieres différentes & avec plus de liberté encore que 
les Oifeaux dans l'air. 


(2) TT La Seche, le Calmar & le Polype de Mer font trois 
Animaux marins, tous trois voraces, qui ne different que par 
de légeres variétés, & qui fe reffembient parfaitement par le 
genre de vie. Quoique j'aie rangé dans mon Texte la Seche 
parmi les Poiffons , ce n'eft point du tout à dire qu’elle foit un 
vrai Poiffon on un Poiflon à écailles : elle appartiendroit plutôt 


au peuple nombreux des Infe&es de Mer, & l'Anatomilte cés 
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D'autres Poiflons favent percer avec beaucoup 


lebre (+) qui. l'avoit nommée Znfeéle-poiffon , ne l’avoit pas. 
défignée d’une maniere convenable. Il avoit réuni dans fa dé. 
nomination des carateres que la Nature n’a pas réunis dans 
l'Animal. 

La figure de la Seche a quelque chofe de hideux & de difforme, 
Si elle eft un Infe&e, elle eft un bien grand Infeëte ; car elle a 
environ deux pieds de longueur. Elle eft fur -tout caractérifse 
par un grand os large & épais, uni, fongueux , placé fous le 
dos, & dont l’organifation avoit fort excité l'admiration de 
SWAMMERDAM. ; 

Ce qui fe fait le plus remarquer dans l'extérieur de la Seche, 
font fes longs bras au nombre de dix, placés à égale diftance 
autonr de la tête. Deux de ces bras font beaucoup plus longs 
que les autres. Tous font garnis de petits organes qui méritent 
ane grande attention. Leur forme imite celle du calice d’un 
gland. Un anneau cartilagineux, armé de petits crochets , les 
ceint extérieurement. Le calice tient aux bras par un pédicule 
tendineux. Une membrane qui accompagne l'anneau, peut s'é- 
lever au befoin & remplir la cavité du calice. On nomme ces 
petits organes les /uçoirs de la Seche. Ils n’en font point néan- 
moins, & lenr fonétion ma rien de commun avec celle des 
fugoirs : ils n’ont été donnés à la Seche que pour la mettre plus 
en état de fe cramponner avec fes bras & de retenir fa proie. 
Ces prétendus fuçoirs n’agiffent que comme un cuir mouillé, 
qui s'applique fortement à la furface d’un corps. Les crochets 
dont ils font armés leur donnent plus de prife encore. H y a fur 
chaque bras des centaines de ces petits organes, qui vont en 
diminuant de grandeur à mefure qu’ils approchent des estré- 
mités. Les deux plus longs bras ne portent de ces efpeces de 
mamelons qu’à leur extrémité {npérieure. On juge qu'avec des 
membres & des organes fi nombreux & fi bien appropriés, la 
Seche a une merveilleufe facilité à fe cramponner à tous les 


Çt) Mr. Lecar, 
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dart des coquilles fort dures, & en tirer la fubf° 


corps, & à retenir la proie que fes longs bras , tendineux & 
élaftiques ont faifie. Ils font à la fois des ancres , des cables & 
des mains. 

Au centre des bras eft placée la bouche, Façonnée en bec de 
Perroquet : elle et même fi bien un bec, qu’elle eft cornée ou 
cartilagineufe comme le bec des Oifeaux. De chaque côté de la 
tête, à l’origine des bras, & à peu de diftance Pun de Pautre, 

‘font placés deux yeux noirs, faïllans & affez gros. 

Le corps eft charnu & recouvert d'nne peau mince, mais qui 
a de la: fermeté. Il eft pourvu de deux efpeces de nageoires. 
Mais mon objet n’eft pas de décrire la Seche : je ne dois parler 
ici que des particularités qui ont rapport à fon genre de vie & 
à fon induftrie. 

Dans la cavité du bec fe trouvent plufieurs rangées de dents, 
différemment coufigurées, qui jouent latéralement comme celles 
des Infectes , & au moyen defquelles la Seche divife les alimens 
dont elle fe nourrit. 

Dans l’intérieur du ventre, près du cœcum, eft la veie qui 
contient la liqueur noire que l’Animal rejette dans certaines 
circonftances. Cette velie remarquable et pourvue d’un canal 
qui s’onvre dans Panus. Cette liqueur fe réduit par la deffica- 
tion en une poudre impalpable. 

Divers Auteurs anciens & modernes , dont je fuivois Popi- 
nion , avoient prêté à la Seche la petite rufe de troubler Peau 
par lémifion volontaire de fon encre, foit pour fe fouftraire à 
la pourfuite de fes Ennemis, foit pour s'emparer de fa proie 
avec plus de füreté: mais d'autres Auteurs , moins amis du mer- 
veïllenx , préferent de penfer, que l’émifion de la liqueur n'ei 
que l'effet de la peur qui faifit l'Animal , & qui relâchant le 
mufole de la veflie, fait épancher l'encre ; & cette opinion, 
qui ne Jaïffe rien à l’induftrie de la Seche , me paroit aflez 
probable. L'Animal, moins rufé qu’on ne l'avoit penfé, n’en 
auroit pas été mis moins en état de pourvoir à { confers 
vation, 
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tance charnue qu’elles renferment (3). Nous 
ignorons Pufage que l'Efpadon , la Scie, le Narh- 
wal font de ces inftrumens énormes qu’ils por- 
tent au bout du nez: mais, fans doute, qu’ils 
entendent à les manier (4). La Torpille, qui 


(3) ff Ces Animaux qui favent percer les coquilles pour 
fe nourrir de la fubitance qu’elles renferment, ne font pas plus 
de vrais Poiffons que la Seche & le Calmar; à moins qu’on ne 
veuille donner le nom de Poiffons à tous les Teftacés de Mer. 
Ce font de vrais Coquillages qui , comme les Dattes dont je 
parlois dans la Note 2 du Chap. XX, percent ou taraudent les 
coquilles pour fe nourrir de ła chair de Animal qu’elles ren- 
ferment. Tandis que les Dattes avancent lentement dans leur 
retraite pierreufe, il arrive fouvent qu’elles fe rencontrent dans 
ces réduits ténébreux, & malheur alors aux Dattes qui vien- 
nent à étre rencontrées par d’autres Dattes ; car celles-ci ne 
manquént point de les percer pour fe nourrir de leur fubftance. 
La Pourpre, Limagon de Mer, fameux par la riche couleur 
qu'il fournifloit aux Anciens & qui leur tenoit lieu de notre 
Cochenille, et encore un de ces Coquillages qui ont l’adreffe 
de percer les coquilles pour puifer dans leur intérieur un ali- 
ment dont ils font avides. La Nature les a pourvus d’une trompe 
armée de dents ou d’une efpece de tarière qu’ils entendent à 
merveille à faire jouer, & au moyen de laquelle ils taraudent 
les coquilles les plus dures. (Confultez la Note 6 du Chap. XXI 
de la Partie HI. ) 


(4) tt L'Efpadon ou la Scie &le Narhwal n’appartiennent 
point proprement à la claffe des Poiflons; mais ils fe rangent 
dans celle des Cétacées. Les vrais Poiffons n’ont point de pou- 
mons : ils ont des ouies qui leur en tiennent lieu. Tous les 
Cétacées , au contraire, ont de vrais poumons. Confultez la 
Note $ du Chap. XXVI de la Partie III. 

_ L'Efpadon & la Scie, que je donnois dans mon Texte pour 
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I 
engourdit fi fubitement la main qui la touche; 
na-t-elle pas un moyen bien remarquable de 


deux Animaux différens , ne font qu’un feul & même Cétacée: 
L'Efpadon weft pas un grand Cétacée , il n'a pour Fordinaire 
que neuf à dix pieds de longueur. Il eft bien remarquable par 
la fingulicre défenfe dont il eft armé, & qui refemble à une 
forte épée dentée des deux côtés. Sa fubfance eft très-dure, & 
les nombreufes dents qui la divifent ont fouvent plus d’un. pouce 
de long. Une peau ferme recouvre cette épée. 

L'Efpadon fait une guerre éternelle à la Baleine , & la pour- 
fuit avec acharnement. Le combat de ces deux Cétacées offre 
un grand fpectacle. La Baleine met pas armée comme PEF 
padon; mais fa queue, énorme mufcle d’une force prodigieufe, 
lui fert bien de défenfe. Elle tâche d'en porter un coup à fon 
Ennemi, & fi elle a Ie bonheur de l’atteindre, elle le met hors 
de combat. L'Efpadon, très-agile, efquive le coup avec adrefle, 
bondit en Pair, & fe laiffant retomber fur la Baleine, il la 
déchire avec {a fcie. Bientôt la Mer eft teinte du fang de la 
Baleine, elle s’agite avec violence , entre en fureur, foule la Mer 
de {on épouvantable maffe , la fait frémir & en éleve les eaux 
comme des Montagnes. 

La bouche de l’Efpadon eft entiérement privée de dents; 
mais, en revanche, elle et comme pavée d’écailles dures & 
épaiffes. II n’avoit pas befoin apparemment de divifer & de 
moudre fa proie avant que de l’avaler. Ce Cétacée habite les 
Mers de Groënland: 

Le Narhwal et un bien plus grand Cétacée que l’Efpadon. 
On voit des Narhwals qui ont depuis vingt jufqu’à foixante pieds 
de longueur. La bouche de ce Cétacée et dépourvue de dents 
comme celle de l'Efpadon , & l'ouverture de fon golier ef fort 
petite proportionnellement à la grandeur de fon corps. On pré- 
tend qu'il ne fe nourrit, comme la Baleine , que de petits 
Poiflons & d’Infeétes marins ; mais il n’a point, comme-celle-ci, 
de fanons pour retenir les alimens. On avoit pris fon énorme 
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défenfe pour une corne; ce qui lui avoit fait donner le nom 
de Zicorne de Mer. On à rencontré des Narhwals qui étoient 
armés de deux défenfes : c’étoit apparemment une monftruo- 
Hité. J'ai parlé ailleurs de cette arme finguliere. (Part. III, 
Chap. XXV, Note 2.) Le Narhwal s’en fert pour percer la 
glace & aller refpirer à la furface de lean. Quelquefois il Pen- 
Fonce bien avant dans le doublage des Vaiffeaux. Elle ne réfifte 
pas toujours à des coups fi violens, & il lui arrive afez fouvent 
de fe rompre. Un Monftre marin, pourvu d’une arme fi redou- 
table, ne Feroit-il la guerre qu'aux petits Poions & aux In- 
fetes marins ? Il y a bien de l'apparence qu'il attaque d’autres 
Monftres, & en particulier les Baleines avec lefquelles on le 
rencontre prefque toujours. Mais les Hiftoriens de la Nature 
ne nous difent que fort peu de chofe de la vie de ce Cétacée, 
& il ny a pas de quoi s’en étonner : on n’obferve pas ces 
Montres que recelent les profondeurs des Mers glaciales, comme 
on obferve les Poiffons & les Infeétes de nos viviers, Le Narh« 
wal fe fert admirablement bien de fa queue pour nager, & il 
eft au nombee des Animaux de Mer qui nagent avec le plus de 
vitefle. Sa forme très-alongée tient de.celle de lEfturgeon. On 
remarque qu’il fe plaît dans la feciété de fes fembiables 3 mais 
cet inftinct focial lui eft fonyent fımefte : les Narhwals, atta- 
.qués par les Pêcheurs , fe réuniflent en troupes, & raflemblés 
dans la même enceinte, ils croifent leurs longues défen£es de 
mille maniere diférentes, & les embarraffent tellement les unes 
dans les autres, qu'ils ne peuvent plonger & fe fouftraire ainfi 
aux pourfuites de leurs plus ardens Ennemis. 

L'Einpereur et un autre Cétacée qui meit pas plus grand 
que l'Efpadon , & qui eft auff agile que lui. Il porte fur le dos 
une forte de fabre eu plutôt de pieu, de trois à quatre pieds de 
longueur , qui ne paroît pas trop une arme offenfive, & dont 
on ignore encore le véritable nfage. Les vraies armes offenfiveg 
de ces fortes de Cétacées font dans leur gueule : elles confif. 
tent dans les dents paintnes dont leurs deux mâchoires {ont 
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offrir aux méditations du Phyfcien (f)? Le 
Poiffon volant, pourfuivi par d’autres Poiflons s 


bien pourvués: Ils fe réuniffent pour faire la guerre à la Bav 
leine : ils fondent fur elle avec impétuofité ; lui enlevent cha~ 
cun de leur côté de gros morceaux de chair, & rie ceffent de la 
‘harceler jufqu'à ce qu'excédée de fatigue elle ouvre fa gueule 
& en falfe fortir fon énorme langue. A Pinftant fes Ennemis 
acharnés fe jettent fur cette langue dont ils font friands , Par“ 
tâchent & la dévorent. 

Les Cétacées font des Animaux foufleurs, qui rejettent avec 
force , par leurs évents, & fouvent à plufeurs toifes de dif~ 
tance, l'eau de la Mer qu’ils ont avalée. Ces torrens d’eau qu'ils 
font jaillir avec tant de force peuvent dans certains cas Ctour 
dir leurs proies & leur en faciliter la capture. C'eft à la Force 
prodigieufe de leurs poumons ; à la conformation particuliere’ 
de leur larynx, à une forte d’aqueduc fitué au bas du front, 
& à un muféle fort puiflant, que ces grands Animaux fouf- 
fleurs doivent la finguliere propriété de lancer Feau à des dif: 
tances confdérables & en grande abondance. 


Cs) tH J'ai parlé au long de la Torpille & de fon admis 
fable intrument électrique , dans la Note $ du Chap. XIII de 
la Partie V : j'y renvoie le Lecteur. La Torpille, qui eft du genre 
des Raies , appärtient à la clafle des Poiffons cartilagineux. 
€ Voy. Part. IH , Chap. XXV , Note 7.) Un Voyageur célebre 
fait mention d'une très-grande Raie de l'Amérique, qui n'a 
pas, comme la Torpille , la propriété d’engourdir fa proie; mais 
qui a un autre moyen bien remarquable de s’en faifir. Les Amé 
ticains la nomment Menta ou Couverture , & ce nom lui cons 
vient à merveille : cle fe roule comme une couverture autour 
de fa proie & l’étonffe. Il arrive quelquefois aux Plongeurs 
d'être enveloppés fubitement par cette couverture vivante, & 
d'en être étonffés. Elle a nen£ à dix pieds de longueur fur une 
fargeur proportionnée. On pourroit douter néanmoins que ce 
Poifon foit une véritable Raie; car Le Voyageur rapporte gwib 
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#élance hors de l’eau, pour fe réfugier dans 
Pair , où il fe foutient à l’aide de fes grandes 
nageoires (6). 


CEST encore une chofe intérefinte , que la 
maniere dont divers Poiflons fraient. Plufeurs 
quittent alors les Mers ou les Lacs, & entrent 
dans les Rivieres. Le Mâle joue avec la Femelle, 
& après qu’ils fe font livrés à leurs chaftes 
amours, ils rentrent dans leuts anciennes de- 
meures (7). 


fe laifle tomber fur fa proie ou fur le Pfongeur pour l’enves 
lopper & s'en rendre maître : il faut donc que ce Poiflon puife 
quitter le fond de l’eau pour en agir ainfi; & l’on fait que les 
Raies font des Poiflons rampans , qui ne quittent pas le fond 
de l'eau. (Ibid. ) 


(6) tt Voyez fur le Poiffon-volant la Note x du Chapitre 
XXVI de la Partie III. 


F) tH On fait que les vrais Poifons ou les Poiffons å onies 
#e s’accouplent point. Le Mâle & la Femelle font privés des 
Parties propres à la copulation : mais la Femelle contient des 
ives, qui font des amas d'œufs renfermés fous une enveloppe 
commune, & qu’elle laifle tomber an temps du frai. Les laites 
du Mâle contiennent la liqueur deftinée à féconder ces œufs. Jt 
les en arrofe, après s'être joué quelque temps avec la Femelle. 
On vent qu’il fe renverfe fur le dos pour rencontrer le ventre 
de celle-ci & le frotter à plofieurs reprifes : mais il fant cona 
venir, que nous fommes fort pen éclairés encore fur les amours 
des Poiffons. Il femble même que le Måle foit plus attaché aux 
œufs qu'à la Femelle qui les a pondus. On le voit paffer & 
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On fait qu’on apprivoife les Carpes & qu’elles 


repaffer bien des Fois fur ceux qui ont été dépolés à l'aventure 
par des Femelles qu'il n’a point connues. Il eft au moins très- 
für que la fécondation des œufs des vrais Poiflons ne s’opere 
qu'après qu'ils ont été pondus. On peut même les féconder 
. artificiellement comme ceux de quelques Amphibies en les 
arrofant de la liqueur fpermatique du Mâle. (Part. VII, Chap. 
X, Note 2, Part. X, Chap. XXII, Note 9.) 

Parmi‘les Poiflons de Mer , il en eft qui jettent leurs œnfs 
fur le rivage, tout près de l'endroit où le flot va mourir, & 
où ils peuvent être échauffés par le Soleil. Là fe rencontrent 
une multitude de petits Infees qui font la pâture appropriée 
au Fretin. L'inftin& naturel qui porte les Meres à aller faire 
leur ponte dans ces lieux , affure la confervation des différentes 
Efpeces. Mais les Poiffons qui habitent la haute Mer n’étoient 
pas appellés, à pondre près des rivages : ils devoient en être 
toujours trop éloignés : ils jettent donc leur frai dans la Mer, 
& il furnage à la furface où il participe aux douces influences 
de l'Air & du Soleil. 

Les Morues , qui font un fi grand objet de navigation & de 
commerce; les Morucs, qu’on pêche & qu’on prépare de tant 
de manieres différentes, & qui alimentent tant de Peuples 
divers; les Morues, dis-je, prennent leur naiffance dans les 
Mers du Nord de l’Europe, & fe répandent dans toutes les 
Mers qui ceignent les grands Continens. Elles nagent par 
grandes troupes, & leurs marches n’offrent rien de bien conf- 
tant. En général, les Morues de l'Amérique abandonnent au 
Printemps les profondeurs de l'Océan où elles s'étoient retirées 
pendant l'Hiver, pour s'approcher des côtes & des bancs : elles 
y font attirées par les Harengs & par d’autres petits Poiffons 
dont elles font friandes. Des légions innombrables de ces gros 
Poiflons accourent en Eté vers le grand banc de Terre-neuve, 
& procurent à des milliers de Pécheurs de toutes les Nations les 
pêches les plus abondantes. Un feul Pécheur en prend dans un 
feul jour plufieurs centaines. À la vue de ces pêches prefque 


acçourent; 
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accourent , comme les Poules, à un certain fignal 


miraculeufes , exercées annuellement pat un f grand nombre de 
Nations & dans tant de parages différens, on a peine à com 
prendre comment la fécondité des Môrues peut fuffire à la pro 
digieufe confommation que les Hommes & les Animaux de Mer 
font chaque jour de ces Poiffons. Mais, quand on vient à 
apprendre de l'infatigable LEUWENH@K qu'une feule Morue 
peut pondre environ dix millions d'œufs, on mef plus furpris 
que la fécondité de ce Poifon pnifle fournir aux befoins de 
tant de Peuples, & on met plus frappé que de l’étontante 
magnificence de la Nature dàns la multiplication des Êtres 
vivans. Le Hareng nous à déja donné lien de faire la même 
téflexion. (Part. XI, Chap. XIV, Note x, ) 

Le Sänmon, dont la chair ne le cede gncte en délicatefle 
à celle de la Morue, mais qui n’eft pas un f grand objet de 
commerce , cÈ comme ellé un Poiffon de paffage. Les Saumons 
émigrent d’une Mer dans une autre. Îls 4bondent dans les Mers 
du Nord de l'Europe & en Amérique. Mais ils ne fe tiennent 
pas conftimment dans lés Mers : ils remontent les fleuves jula 
ques vers leur origine pour y chercher les nourritures qu'ils 
aiment le plus & pour y frayer. Ils fe plaifent dans les eaux 
vives & claires qui courent fur un lit de gravier. Ils nagent 
avec une grande célérité & ne font point arrêtés dans leur 
courfe rapide par des cataradtes afez hautes. Ils favent les 
franchir avec autant d’adreffe que de force, & la manœuvre 
à laquelle ils ont alors recours et bien remarquable. Ils ploient 
leur corps en arc de cercle, ils le bandeñt comme un reflort, 
& en frappant l’eau de leur queue ils s’éläncent à une hau- 
teur confidérable, & furmontent aiufi en bondiffant: l'impé. 
tuofité de la cataracte. Après qu'ils ont frayé dans les fleuves, 
la plupart les défcendent pour regagner la Mer & fe mettre à 
l'abri des fortes gelées. Les Naturaliftes font fott divifés fut 
les marches des Saumons , & on ne peut pas trop compter fur 
ce qu'ils nous facontent de quelques particularités de leur vie. 
H en et qui nous aflurent que les Saumons ont l'adreffe de 
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pour recevoir la pâture des mains de leur Pour- 
voyeur (8 ). 


érenfer dans le lit des fleuves des Foffes fpacienfes pour y dé- 
pofer leurs œufs, & empêcher ainf que le courant ne les en- 
traîne. Et comme fi ce n’étoit pas déja là une aflez grande 
adreffe pour un Poiffon, ces Naturaliftes veulent encore que le 
Måle & la Femelle travaillent de concert à élever une petite 
digue de gravier autour des foffes pour garantir mieux les œufs 
de l'effort du courant. Il y a fûrement beaucoup à rabattre d’un 
récit fi embelli; & nors nous bormerons à admrettre avec le 
plus fage des Hiftoriens (+) des Poiffons, que l'amour du 
merveilleux te féduifit jamais, que toute l’adrefle des Saumons 
fe réduit ici à creufer dans le fable ou le gravier des fillons plus 
eu moins profonds, où ils dépofent leur frai. 

La Truite, qui eft de la famille des Saumons, paffe, comme 
‘eux, de li Mer dans lés fleuves pour y frayer. Mais toutes les 
Truites n’habitent pas également les eaux falées & les eaux 
douces. Il en eft qui n’habitent que les eaux douces : ce font 
fes Truites fuiatiles. Elles fe plaifent auffi dans les eaux vives 
& claires, & ont peut-être plus de force que les Saumons ponr 
rompre les courans les plus rapides & franchir les cataradtes. 
Les Truites du Lac de Geneve , fameufes par l'excellence de 
denr chair & par leur groffeur, commencent au Printemps à 
ébandonner le Lac pour defcendre dans le Rhône & y frayer: 
mais les plus groffes ne defcendent dans le fleuve qu'en An- 
tomne. Il eft néanmoins des raifons de penfer que quelques- 
unes fraient dans ie Lac. - 

L'Anguille, qui femble fe rapprocher plus des Reptiles que 
des Poiflons, & qui eft vivipare comme la Vipere, paffe des 
xivieres dans la Mer pour y mettre bas fes Petits. La plupart 
des Meres rentrent enfuite de la Mer dans les rivieres, & les 


jeunes Angnilles les y fuivent. 


D'autres Efpeces de Poiffons entrent dans les marais flans 


Ct) Mr. DUHAMEL, 
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Que n’a-t-on point débité en ce genre fur 


bout y dépofer lèur fräi, & retournent enfuite à la Mer. 

Prefqne tous les Poiffons font très- voraces, & leurs migra 
tions ont toujours pour objet de faire li guerre à d’autres 
Poiflons, & de chercher des lieux propres à fournit au Fretir 
des nourritures éonvenables. Dans cette claffe fi nombreufé 
d'Animaux aquatiques, nous ñe connoiflons point encore d'El: 
peces qui pourvoient à l’éducation des Petits. Lamour maternel, 
qui fe fait tant admirer däns diverfes Efpeces d'Oifeaux & de 
Quadrupédes , rie fe retrouve point chez les Poiffons. Les Fe: 
melles abandonnent à la Nature le foin de leurs Petits; & cette 
bonne Mere a bien pourvu à leurs befoins. Quelques Cétacées 
néanmoins prerinent un grand foin de leur Progéniture ; mais 
lés Cétaicées qui font tous Vivipares & qui tous alaitent leurs 

- Petits, fe rapprochent bien plus à cet égard des Quadrupedes 
que des vrais Poiffons, Les Femelles chez les vrais Poiflons në 
counoiffent point leurs Progénitures, & les dévorent comme 
toute autre proie. Ainf chez cette grande Famille d'Êtres 
Yivans ; il wy a pas plus de tendrefle maternelle qu'il wy 4 
d'amour conjugal. . 

Au refte, il eft rigourenfement prouvé qu’on rencontre quel: 
quefois Ba les Poiffons de vrais hermaphrodites ou des Indi- 
idus qui portent d’un côté des uves & de l’autre des laites. 
La Carpe, le Brochet & le Merlän en ont fourni des exemples 

à des Naturaliftes célebres , qui ne pouvoient s’en laiffer impofer 
par des apparences trompeufes. Ce font des Monîtres d’un genre 
fingulier. 

Si le Poiflorr de l’Isle-de-Bourbon, dont Mr. de REAUMUE 
ävoit parlé à l’Académie de Paris, étoit bien un vrai Poiffon , 
Fart de filer ne feroit pas inconnu aux Animaux de cette claffe ;: 
tar ce Poiflon fe renferme avec fes œufs dans une enveloppe 
de foie. Mais il me paroît plus probable que cet Animal maria 
äppartenoït au genre des Teftacées ou des Infeëtes, avec lefonels 
on a trop fouvent confondu les Poiflons. 


Es) ff Les Carpes apprivoilées dans ies vivièrs âcsontotf 
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le Dauphin ! Combien les Anciens , amateurs nés 
du merveilleux , nous ont-ils vanté fon adrefle, 
fon agilité , fes jeux, fa tendrefle pour Homme, 
fa conftance , & même fa gratitude! Mais il 
faut laifler aux Poëtes à célébrer ce PiLADE 
‚matin (9). 


VRAISEMBLABLEMENT les Poifons font de 
tous les Animaux ceux à qui il a été donné de 
vivre le plus long-temps. On a vu des Carpes 
de cent cinquante ans ( 10). Les Poifons tranf- 


f 


au fon d'une clochette pour recevoir leur nourriture. On pou- 
voit douter de ce fait avant qu'on eût exécuté les expériences 
qui prouvent que l’eau tranfmet les fons, & qu'on eût démontré 
l’exiftence de l'organe de Ponie dans les Poiffons. Confultez la 
Note 4 du Chap. XXV de la Part. III. Il femble même que 
les Carpes aient louie affez fine : elles fuient dès qu'on fait 
quelque bruit & vont fe cacher dans la vale. 


(9) tH Voyez fur le Dauphin la Note 6 du Chap. XXV de 
la Partie X. 


(10) Ht L'Auteur des Époques de la Nature parle de 
Carpes de plus de deux cents ans; & il dit à ce fujet, que 
puifqwune Carpe vit plus de deux cents ans , une Baleine peut 
bien vivre mille ans. Mais il wy a probablement qu'un très. 
petit nombre de Baleines qui meurent de vicilleffe : la carriere 
de la plupart eft fort abrégée par les armes des Pécheurs , où 

. par celles des Monitres marins qui leur font une guerre éternelle. 
On afigne différentes caufes de la longue durée de la vie des 

` Poiffons : celles que j'indique dans mon Texte paroiflent étre 
jes principales. Mais cette partie & confdérable de l'Hiftoire des 
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pirent & s’endurciflent peu: ils n’ont pas pros 
prement des os. Mais ils vivent dans un état 
de guerre perpétuelle. Tous dévorent où font 
de Ceux qui vivent âge de Poifon , doi- 
vent acquérir une grande expérience des affaires 
de la Mer. Ce feroient de tels Nesrors qui 
pourroient nous valoir de bons Mémoires fur: 
l'Hiftoire fecrete d’un Peuple fi peu connu, (11). 


Animaux eft bien imparfaite encore, te nous n'avons s (ar la vie 
& fur les procédés des Poiffons , que des obfervations détachées 
qui ne fuffifent point pour nous donner leur hiftoire L'élément : 
qu'ils habitent & les profondeurs dans lefquelles ils fe retirent. 
les mettent trop hors de la portée des Obfervateurs. Nous:avons 
au moins de bonnes defcriptions d'un afez grand nombre 
d'Elpeces &:des notices iiz pregen des marchés? de quel=> 
ques = unes. i amsn 
On peut juger jufqu'à un ce FE point de l'accroiflement s des. 
Poiffons par yne obfervation qwon a faite fur celni des Carpes. 
Des Poiffons de cette Efi pecé, qui n’ont en£ore qué einq à à fe 
pouces de long, acquierenit antbout de quatre à cing añsiné | 
longuenr d’un pied. On a vu des Carpes de trois: pieds & demi 
, de long ,:& qui pefaient quarante-cing livres. ] ILn'eft ucre der 
os qui aient d’aufli grandes- écailles que celui-ci. Tue 
dité eft merveitlenfe , TN 1'ébre® néahttoins antané( eo eee 
~ de la Morue, Le célebre Peman, Médecin, avoit caleuléiqu'une: 
Carpe de grandeur moyennescontenoit plus de trois cents qua- 
rante mille œufs. i k. 
jí 1 909-9 ` g fi5. + sis sasi 
Cır) HHA et fingulier qu’ vi y y ait de pétits Poiflons qui 
vivent &:mulfiplient dans une ean. thermale de foixante- deux 
degrés du thermometre de Reaumuer : cet pourtant un! fait. 
dont Mr. SONNERAT s'et auré, & qu’il a obfervé dans l'Isle. 
de-Lugon, qui eft une des Philippmes. Les petits. Poiffons qui 
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Y 


EEA PETREA VEFE 
Procédés des Oifeaux. 


Dove avons entrevu les émigrations des 
Oileaux, & nous avons conjedturé qu’elles dé- 
pédent principalement des vents ( 1). Un Na- 
turalifte exact s’en elt afluré à Malte, Toutes 
{es obfervations prouvent, que les mèmes Ef- 
peces émigrent toujours par des vents détermi. 
nés. En Avril le fud-oueft amene dans cette 
Isle des efpeces de Pluviers, &:le nord - oueft 
des Cardinaux & des Cailles. A- peu- près dans 
le mème temps, les Faucons , les Bufes , & au. 
trés Oifehux de proie paffent avéc le nord-oueft , 
fans féjourner , & repañlent en Octobre., avec 
le: Sud: ou J'oueft. En Eté, le vent d’eft:conduit 
àMalte les Bécaflines , & vers le milieu de 
Autos ; le nord & le nord-oueft y conduifent 
de nombreux “efcadrons de Bécafes. Ces Oifeaux 
ne peuvent point voler , comme les Cailles , vent 
arriere : puifque le Vent du nord qui pourroit 
les porter en Barbaciass les oblige de demeurer 


jo aieo 
babitôientrume ĉan fi chaude, étaient thésagiitn@ts a vu à-peux 


pe lkrmême chofe pes de: er vie Coquilsges; 


Tea) Parts Xi, 8 XL x fi 
eT 
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dans les Isles. Les Cailles, au contraire, émi- 
grent vent arriere d’un Pays dans un autre. Le 
fud-eft les fait pañler au mois de Mars de Bar- 
barie en France. Elles reviennent de France en 
Septembre , & paffent à Malte par un fud- eft. 
Les vents font donc les fignaux que la Nature 
emploie pour annoncer à divers Oifeaux le temps 
de leur départ. Fideles à cette voix , ils fe met- 
tent en route & fuivent la direction qu’elle leur 
indique (2). 


Nous nefinirions point fi nous voulions par- 
courir les procédés propres à chaque Efpece 
d'Oifeaux : fuivre les Oifeaux de proie dans leurs 
chafles prefque favantes ; les Oifeaux aquatiques 
dans leurs pêches ingénieufes ; les Oifeaux do- 
meftiques dans leur petit ménage ; les Oifeaux 
nocturues dans leurs retraites fombres , &c. (3). 


(2) Confultez fur les migrations des Oifeaux & fur lenrs. 
différentes caufes ples Notes 1 & 2 du Chapitre XIII de l 
Partie XI. : 


` 


(3) tt Les Oifeanx, beaucoup plus nombreux en Efpeces 
que les Quadrupedes, & bien autrement induftrieux que les 
Poiffons , offrent une grande perfpeétive aux yeux du Contem- 
plateur de la Nature : mais un fi vafte tablean ne fauroit être 
renfermé dans l'efpace étroit de quelques Notes : je me bor- 
neri donc à en détacher un petit nombre de traits, & je ren- 
voierai mon Lecteur à la belle Hiftoire des Oifezux des denx 
äluffres Frençois, où les mœnrs, les inclinations & les procés 
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JE ne m'arrêterai donc pas à vous faire ads 
mirer la longue langue du Pic-vert, le reflort: 


dés de ces nembreux Habitans de l'air font décrits avec tant de 
mobleffe, d'agrément & de vérité. 

L'Aigle, qui domine fur les Oifeanx comme le Lion fur les. 
Quadrupedes , foutient avec ee noble Animal bien des rapports 
phyfiques & moraux, qu'on fe plaît à contempler. Tous deux 
regnent en Monarques, l'un fur les hautes Montagnes & dans 
les régions les plus élevées de PAtmofphere , l'autre, dans les 
déferts brülans ou dans l’épaifleur des Forêts. Tous deux fe 
plaifent dans ces lieux folitaires & inaccefibles où Lantique & 
vénérable Nature ne fe montre que par fes faces les plus agref 
tes, Appellés tous deux à vivre de proie & de carnage, ils ne 
fouffrent point qu'aucun autre Animal de leur Efpece ofe s’in« 
trodnire dans leur domaine, & l'amour feul , te plus doux & le 
plus impérieux des tyrans, force le Mâle & la Femelle à s'unir 
pour fatisfaire à des befoins communs. Fiers & magnanimes, 
autant qu'intrépiles & courageux, ils dédaignent de foibles. 
ennemis & répugnent de s'en venger. Tous deux enfin ne 
veulent que du butin qu'ils ont eux-mêmes conquis, & de 
proie, que celles qu'ils ont immolées à leur appétit toujours 
renaiflant. Iis -ne les dévorent pas même en entier, en aban- 
donnent les reftes aux autres Animaux, & ne touchent jamais 
aux cadavres. 

Chez la race impériale de l'Aigle, les nœuds que Pamour a 
cimentés entre le Mâle & la Femelle fubfiftent encore après la 
jouiffance. Le Couple guerrier demeure-uni & pourvoit à Péd 
cation de la Famillé, IL fait une guerre’ perpétuelle aux gros 
Oiicanx & à divers Quadrupedes, fond fur eux avec impétuo- 
fité , les faifit avec fes fortes ferres, & les tranfporte d'un vol 
hardi dans fa haute retraite. C’eft -tà que dans l’enfoncement 
d'un 1o5her' eft un nid fpacicux, proportionné à la grandeur 
& à la force des Cifeaux qui Pout conftruit. Très -différent de 
celui des Oifeaux fubalternes , fa forme mei point hémifphéa 
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-rique & il n'et point creux pour concentrer la chaleur. C’ef 
une forte d'aire on de plancher, formé de perches de cinq à fix 
pieds de longueur, fixées par lerirs extrémités & croifées par 
des branches fouples , fur lefqnelles repofent plufieurs lits d'her- - 
bes & de bruyeres. Cette aire , qui ma d'autre recouvrement 
que les avances du rocher, eft-fi folidement confttuite, qu'elle 
fuit à porter toute la Famille & une grande quantité de pro- 
vifons. 7 i 

Le Faucon, aufli fier, aufi indépendant, aufi courageux 
que PAigte, mais qui lui eft bien inférieur en grandeur & en 
Force, fe plait, comme lui, dans les lieux {olitaires & agreftes, 
& niche de même dans l'intérieur des rochers les plus élevés. 
IL fe perd comme l’Aigle dans la nue, & fon vol et fi rapide 
que fon apparition eft toujours fubite & imprévue. Son courage 
franc & mâle lui interdit la rufe & les détours : il fond à-plomb 
fur fa proie, & en fe relevant dans la même direction, il Pem- 
porte dans les airs. Il fait la guerre ai Milan; mais parce qu'il 
fe défend en lâche, le Faucon généreux le traite avec dédain 
& ne le tue point. 

L'Homme, dont la raifon fupéreure à tous les inftinéts fait : 
fervir tous les Êtres à fes plaifirs & à fes befoins, fait mettre à 
profit les nobles qualités du Faucon, & en les perfettionnant 
par une éducation bien entendue, transforme en art linting 
du fer Oifeau, & foumet à des loix conftantes cet Être indé ` 
pendant qui fembloit né pour wobéir qu'à la Nature. 

Au dernier rang des Oifeaux de proie paroît un Oifean qui 
n'eft guere plus gros qu'une Alouette, dont ie courage ef tel 
qu'il ne craint point d'attaquer des Oifeaux qui lui font fapé- 
rieurs en force & en grandeur, & même des Oifeanx de proie; 
qui ofe. voler de pair avec ces Tyrans de Pair & chafler jufques 
dans leur domaine. Mais c'el fur-tout dans la défenfe de fes 
Petits que l'intrépidité de ce petit Oifeau fe Fait le plus admirer : 
il m'attend pàs pour commencer le combat , que l’Oïfean de 
rapine s'approche de fon nid; il mit qu'il paroifle vouloir Sen 
approcher; il lui va au-devant, fond fur lui, le bleffe cruelle. 
ment, le force à fuir, & dans une lutte fi inégale il et affez 
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tare que le petit Oifeau cede à la force. ou qu'il fe laife erte 
porter : aufi eft-il refpecté de tous les Oifeaux de proie fubaly 
ternes. Ce petit ACHILLE eft la Pie-grieche. 


Tandis que les Oifeaux de proie fe jouent dans les nues &. 


qu’ils exercent leurs brigandages dans les airs , les Oifeaux aqua- 
tiques fe jouent fur les eaux & y font la guerre aux Poiffons. 
Les uns fendent les flots & s’y enfoncent; les autres ne font 
que les rafer par un vol rapide. L'élément mobile eft pour tous 
un domicile afluré: tranquilles au milieu des orages , ils s’y 
rafflémblent en grandes troupes, luttent contre les vents, badi. 
nent avec les vagues, & wont point à redonter les nanfrages. 

Ces Oifeaux, dont les Efpeces font très-nombreufes , ne quit- 
tent la Mer que pour aller pondre fur le rivage. Ils y retour. 
nent fouvent pour fournir les nourritures à leurs Petits; & 
dès qu'ils ont pris un certain accroiTement , ils les conduifent 
à la Mer, & leur enfeignent par leur exemple le double art de 
nager & de voler. Navigateurs nés, leurs corps & leurs mem- 
bres font merveilleufement appropriés à l’élément liquide qu'ils 
devoient habiter de préférence; & l'on croirait que c’eft fur ce 
modele naturel que les Hommes ont conçu l'heurenfe idée de 
leurs navires. Le corps de l’Oifeau aquatique et bombé comme 
la carene d'un vaifleau : fon col qui s’éleve fur une poitrine 
éminente , repréfente afez la proue du navires fa queue courte 
&-taflemblée en pinceau femble être un gouvernail : fes pieds 
palmés font de vraies rames: enfin, le duvet fin, épais & verni 
qui revêt tout le corps, cf une forte de goudron naturel qui le 
défexl contre l'impreffion de l’eau. 

En général, les eaux font pour les Oifeaux de Mer un féjour 
desrepos & de plaifir , & où ils exercent toutes leurs facultés 
avec plus d'aifance encore que les Oifeaux de l'air ne les exer. 
cent dans cet élément léger. „ Voyez ces Cignes nager avec 
» molleffe , ou cingler fur Ponde avec majefté; ils s’y jouent, 
» s’ébattent , y plongent & reparoiffent avec les mouvemens 
» agréables , les douces ondulations & la tendre énergie qui 
annoncent & expriment les fentimens fur lefquels tout amour 
» et fondé : aufi le Cigne eft-il l’embléme de la grace, 
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s premier trait qui nous frappe, mème avant ceux de la 
» beauté. 

» La vie de l'Oifean aquatique eft donc plus paifible & moins 
» pénible que celle de la plupart des autres Oifeaux. . . L’élé- 
» ment qu'il habite lui offre à chaque inftant fa fubfiftance ; il 
» la rencontre plus qwil ne la cherche . ,. & cette vie plus 
» douce, lui donne en même temps des mœurs plus innocentes 
» & des habitudes plus pacifiques. Chaque efpece fe raffemble 
» par le fentiment d’un amour mutuel; nul des Oifeaux wat- 
» taque fon femblable , ml ne fait fa victime d'aucun autre 
s» Oïfeau, & dans cette grande & tranquiile Nation, on ne voit 
» point le plus fort inquiéter le plus foible. . . Le Peuple ailé 
» des eaux, par-tout en paix avec lui-même, ne s'eft jamais 
» fouillé du fang de fon Efpece, Refpeétant même le genre 
» entier des Oïfeaux, il fe contente d’une chere moins noble, 
» & n’emploie fa force & fes armes que contre ke genre abject 
». des Reptiles & le genre muet des Poiflons ”. 

Parmi les Oifeaux qui vivent de pêche, il en et de plona 
geurs, qui favent forprendre leur proie fous l'eau ; d’autres la 
faififent leftement à la furface ou lorfqn’elle bondit en Pair. 
Souvent même ils mont qu’à la recevoir dans leur bec, parce 
que le flot complaifant la leur apporte. Taus font très-voraces : 
& il en et dont l'appétit et fi véhément qu'ils fe jettent fur 
tout ce qu’ils rencontrent. Les Oies & les Canards de nos baffes- 
cours nous en fournifent des exemples, Quelquefois néanmoins 
la pêche ef funefte à l'Oifeau pêcheur, & il eft avalé lui-même 
par le Poiflon; car il faut bien que les Animaux qui détruifent 
foient détruits à leur tour. 

Des Oifeaux dont le corps eft comme élancé , dont le col & 
les jambes font démefurément longs, & qu'on diroit montés fur 
des échafTes ; des Oifeaux enfin, dont les pieds font entiérement 
dépourvus de membranes , ne out affurément pas faits pour 
nager fur-les eaux, mais ils font admirablement bien Faits pour 
marcher dans les marais & dans les eaux baffes: anffi la Nature 
les a-t-elle placés fur les rivages, &, pour ainfi dire, fur les 
confins de la terre & des eaux. Hs vivent de Poiflons, de Rep- 


350 CONTEMPLATION 


| tiles & d'Infectes. Leur bec, pour l'ordinaire long & afez effilé, 
paroît façonné tout exprès pour fouiller dans le limon vafeux, i 
& y chercher la pâture qui leur convient. 

` N'oublions pas de remarquer un petit procédé commun à 
divers Oifeaux pêcheurs : comme ils avalent les Poifons fans 
les mâcher, on juge facilement qne les ailerons & les nageoires 
Soppoferoientà la dégintition s'ils fe préfentoient à contre-fens _ 
à l'ouverture du gofier : quand donc l'Oifeau a faif un Poiflon 
par la quence on par le ventre, il Le rejette en l'air , lui fait faire 
un demi-tour fur lui-même, qui le ramene la tête la premiere 
dans le bec de l'Oifeau , & celui-ci exécute cette petite manœuvre 
avec tant de promptitude & d’adrefle, qu'il ne mangue prefque 
jamais fon coup. Ce tour d’adrefle fe Fait far-tout admirer dans 
le Cormoran, grand Oifean aquatique, auquel la conformation 
finguliere & très -avantagenfe de fes jambes & de fes pieds 
donne une merveillenfe facilité pour nager, & qui wef pas 
moins bon plongeur que bon nageur. It eft fufceptible d’une 
forte d'éducation, & on le dreffe à la pêche comme le Fancon 
an vol. Un anneau de fer ou tout autre lien placé au bas dw 
col de l'Oifeur pêcheur, empêche, que lé Poiflon qu'il a faifi 
fous l'eau ne defcende dans l’eftomac, & le conferve pour la 
table du Maître. 

Le Martin-pécheut ou PAlcyon fuit le cours des ruiffeanx, fe 
perche fur une branche qui incline fur l’eau , attend le moment 
du pañlage d’un petit Poiflon, fond fur la proie en fe laiflant 
tomber dans Pean, en reflort la tenant au bec, la porte fur le 
terrein voifin:contre lequel il la bat avant que de l'avaler. S'il 
ne trouve pas de branches pour’ fe percher, notre Pêcheur fe 
pofe fur quelque pierre du rivage , & au moment qu'il découvre 
un petit Poiflon , il bondit à douze ouquinze pieds de hauteur, 
& fe aile retomber fur la proie. 

- Ennemis de la lumiere, les Oïfeaux noéturnes ne peuvent 
en fupporter l’éciat. Ils dérobent pendant le jour leur trifte & 
laide figure aux regards de l'Homme & des antres Animaux, 
& fe cachent dans des troncs d’Arbres, dans de vieilles mafures 
ou dans les réduits les plus obfours: Ils en fortent à l'approche: 
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qui la met en jeu, & la maniere dont il la dardé 
dans les trous des Arbres pour faifir adroite- 
ment les petits Infectes qui y font logés (4). 


de la nnit & vont à la chaffe des petits Oifeaux , des Rats , des 
Mulots, des Campagnols, &c. Ils les avalent tout entiers & en 
rejettent enfuite toutes les parties cornées ou offenfes, & la 
peau toujours roulée en maniere de tuyau ou de cornet. Quel- 
ques-uns néanmoins plument adroitement les Oifeaux avant que 
de les avaler. Comme ils chaient en filence & au milieu des 
ombres de la nuit, ils ont beaucoup de facilité à furprendre les 
autres Oifeaux pendant leur fommeil. Il en et même qui, 
malgré leur groffe corpulence , chaffent avec affez de légéreté 
& d’adreffe, & cet ce gw on remarque en particulier dans le 
gros Oifeau E nuit nommé le Grand-duc. Il eft affez courageux 
& affez puiffant pour attaquer les Oifeanx de rapine & lenr 
enlever leur proie. Il wet, pour ainfi dire, que demi noc- 
turne, & une lumiere qui blefferoit les yeux de la plupart des 
Oifeaux de fa claffe , ne bleffe pas les fiens. Mais celle de la 
Lune eft agréable à tous, & c’eft à fa clarté qu'ils font les 
meilleures chaffes; car il ne faut pas s’imaginer que les Oifeaux 
qu'on nomme noéfurnes , chaffent dans les ténebres les plus pro- 
fondes . ils ont toujours befoin d’un certain degré de lumiere 
pour diriger leur vol; mais parce que leur prunelle eft fufcep- 
tible d’une très-grande dilatation, ils voient mieux à une lumiere 
très-Foible que les autres Oifeaux. 


(a) ft I eft des Animaux fi heureufement nés, qu'ils fema 
blent être les Enfans gâtés de la Nature : fans ceffe environnés 
d’un riche fond de fubfiftances, ils jouiflent fans fatigue & fans 
trouble des biens qu’elle leur prodigue. D’autres Animaux, aw 
eontraire, femblent des Enfans difgraciés, qu’elle a condamnés 
au genre de vie le plus pénible & le plus laborieux, & qui ne 
fe procurent la fubfiftance qu'à force de recherches, de peine. 
& de travail. Tel et, en particulier, le genre de vie du Pic 
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QUELLE foule de traits intéreffans la, conf 
truétion des nids ne nous offriroit-elle poiné 


vert, dont le trifte fort difere peu de celni du galérien. Son 
air tude & demi-farouche répond bien au genre de vie groflier 
qui lui a échu en partage, & fes accens plaintifs annoncent au 
Join fes efforts & fes peines. IÍ vit folitaire, ordinairement cram 
ponné à l'écorce des Arbres, qu'il travaille fans relâclie à percer 
pour faifir les petits Infeétes qu’elle recele : fonvent même il 
faut qu'il perce jufqu'au bois pour faire un chétif repas; & 
fouvent encore dans ce pénible travail ; il eft placé à la renverfé 
& dans la fituation la plus fatigante. Maïs, la Nature qui avoit 
impofé au malheureux Pic une tâche fi rude, n’a pas négligé 
de le minir de tous les inftrimens qui pouvoient lui en faciliter 
l'exécution. Ses jambes aflez groffes, courtes & mufculeufes, 
font terminées par quatre Forts doigts bien arqués & garnis d'on- 
gles très-crochus. Sa queue , courte & formée de plumes roides 
& courbées en dedans ; parotit bien faite pour lui fervir de 
point d'appui: Son bec droit, dur, tranchant & pointu eft un 
excellent intrument pour entamer l'écorce & le bois. Mais c’eft 
fur-tout fa langue qui eft fon plus bel inftrument , & qui mérite 
Je plus d'être admirée ; auffi l’a-t-clle été par des Hommes dont 
l'admiration étoit très-éclairée , par les BORELLY, les MERY, 
les CAMPER. Elle paroît fort longue, & fa fructure très: 
recherchée renferme une multitude de particularités anatomi 
ques qu'une fimple defcription ne fauroit bien rendre. Je dis 
qu'elle paroft fort longue ; c'e que ce qui fe montre hors du 
bec & que l'Oiféau darde dans les trous qu'il pratique, & qu'on 
prendroit pour un long Ver, Weit pas ‘en eñtier une langue; il 
a'y a proprement que l'extrémité cornée de ce fingulier organo 
qui en foit une. Le refte eft Poffelet nommé hyoïde, renfermé 
dans une forte de gaine membraneufe, qui après s'être divifé 
en deux rameaux fe courbe fur la tête, fe couche dans une rais 
nure creufée dans le crâne, & va s'implanter dans le Front à lz 
zacine du bec. Ce font ces rameaux, partie éffeux, partie cars 
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Encore ! Quelle ne feroit point notre admiration 
à la vue de ces petits bâtimens fi réguliers , com- 
pofés de tant de matériaux Te , raffemblés 
les uns après les autres avec tant de peine & 
“de choix, mis en œuvre & arrangés avec tant 
d'induftrie, d'élégance & de propreté, par un 
Animal , qui n’a pour tout inftrument qu’un bec 


tilagineux & élafliques, qui operent l’alongement &:le jen de 
la langue du Pic. Tout l'appareil fe déroule comme un reffort 
quand l'Oifeau fait jouer fa langue. L’extrémité cornée de celle 
ci eft armée de petits crochets deftinés à faifir & à retenir les 
petites proies vivantes dont le Pic fe nourrit. Une humeur vifa 
queufe qui enduit extérieurement tout l’inftrument, ef très- 
propre encore à retenir les Vermiffeaux qu’il vient à toucher.» 

Il n'arrive pas toujours ñéanmoins que notre petit galérien, 
pourvoie à fa fubfiftance avec autant de peine & de labeur que 
Jorfqwil eft forcé de la chercher fous la dure écorce des Arbres: 
nous avons vu que les Fourmis marchent à la file dans des fen~ 
tiers qu’elles ont elles-mêmes tracés & qui fe rendent tous à la 
fourmiliere: (Part. XI, Chap, XXII. ) le Pic rufé attend les 
Fourmis au paflage, couche fa longue langue dans le entier, 
& quand il la fent bien chargée de proies, il la retire & les 
avale. Mais lorfque le mauvais temps retient les Fourmis dans 
leur domicile, le Pic s’y prend d’une autre maniere : il va fe 
camper fur la fourmiliere , y fait une grande breche avec fon 
bec & fes pieds, & y dévore bien à l’aife les Fourmis & leurs 
Nymphes. 

Le Pic niche dans des trous d’Arbres, qu Fi élargit & appro- 
fondit à grands coups de bec. Le Måle & la Femelle s’entr'ai« 
-dent dans ce rude travail, & à peine les Petits font-ils en état 
de marcher , qu’on les voit grimper comme des Rate le long, 
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cartilagineux & deux pieds! Un nid de Pinfon 
ou de Chardonneret nous occuperoit des heures 
entieres. Nous chercherions dans quel lieu le 
Chardonneret a pu fe fournir de ce coton fi fin, 
fi loyeux , fi doux , qui tapifle l’intérieur de fon 
joli nid , & qui en fait un lit fi mollet & fi chaud. 
Après bien des recherches , nous découvririons 
enfin , qu’en enveloppant d’un coton très-fin les 
graines de certains Saules ‚fla Nature a préparé 
au Chardonneret le duvet qu’il emploie avec tant 
dart. Nous ne nous lafferions point de confidérer 
l’efpece de broderie dontle Pinfon orne fi agréa. 
blement les dehors de fon nid , & en la regar- 
dant de près , nous reconnoîtrions qu’elle eft die 
à une infinité de petits Lychens, liés artiftemené 
les uns aux autres , diftribués & appliqués avec 
la plus grande propreté fur toute la furface du 
nid. La couleur de ces Lychens qui eft fouvent 
celle de l'écorce de l’Arbre fur lequel le nid eft 
affis , nous apprendroit que le Pinfon femble 
avoir voulu que l’on confondit fon nid avec la 
branche qui le porte ( $ ). 


(5) +} De tous les Oifeaux Architectes qui habitent nes 
Contrées, il n’en eft point, au jugement de Mr. de BUFFON , 
qui bâtiffent avec autant d'adreffe , de propreté & d'élégance, 
(que le Chardonneret & le Pinfon. Je m'étois donc rencontré 
avec ce grand Naturalifte, lorlque je leur avois donné dans 
mon Texte la préférence fur beaucoup d’autres Oifeaux des 
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Nous obferverions d’autres Efpeces qui fe 
nichent dans les trous des Arbres , dans les fentes 


mêmes Contrées, auxquels la Nature a enfeigné l'art de bâtir. 
Je fus fur-tont frappé des talens du Chardonneret & du Pinfon 
lorfqu'an Printemps dè 1746 j'entrepris de Fire une petite 
collection des nids des Oifeanx de nos Campagnes, En compa- 
rant les nids de nos deux petits Architectes avec ceux de plu- 
fieurs de leurs Émules, la fupériorité me parut bien décidée 
en faveur des premiers, foit que je les confidéraffe dans le rap- 
port au choix &,à l'emploi induftrieux des matériaux, foit que 
je les confidéraffe relativement à la forme ; au contour & aux 
proportions. Je vis des nids de Chardonneret, conffruits fut les 
plus petites proportions , dont les contours étoient fi exaétement 
circulaires, qu’ils fembloient tracés au compas, & dont l'extés 
rieur & l'intérieur étoient formés de matériaux fi proprement 
& fiartifiement arrangés , que je-ne pouvois me laffer de les 
admirer. Une mouffe fine, de petits Liychens, de menues racines, 
de petites feuilles, de la bourre de Chardons, entrelacés fort 
adroitement., revêtoient tout l’extérienr de ces jolis nids: l’inté. 
rieur, qui repréfentoit une demi - {phere creufe,, étoit garni de 
crin ’& d'un dnvet cotonneux très-fin, très-ferré &@ très 
mollet, . 

Le Roitelet , le Pouillot &le Troglodyte, qui font au nombre 
des plus petits Oifeaux de notre Europe, donnent tous trois À 
fenrs nids la forme d'une boule creufe , comme pour concen- 
trer mieux la chaleur pendant l’incubation. C’eft fur mn des 
côtés de la boule qu’eft pratiquée l'ouverture du nid..Les:de- 
hors de celui du Roïtelet font tifus de mouffe fine & de toiles 
d’Araignée, & au-dedans il eft garni du duvet le plus fin & le 
plus doux. Il en et à-peu-près de même de là conftruction du 
nid du Pouillot, Mais le Troglodyte qui femble bâtir avec moins 
d'art & de propreté, men réuffit. que mieux à dérober fon, nid 
aux regards des curieux : il en enveloppe tout l'extérieur d'un 
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des rochers , dans des cavités qu’elles creufenë 
fous terre.: nous en verrions qui travaillent ett 
bois , d’autres en maçonnerie, L'Hirondelle nous 
offriroit un exemple familier de ces dernieres : 
nous verrions avec plaifir comment elle prépare 
fon mortier , comment elle le détrempe, & Pem- 
ploi induftrieux qu’elle fait en faire pour donner 


amas informe de moufe, qui femble fe trouver R par hafard y 
& fous lequel on ñe s’avife pas de le chercher. 


La Méfange, qui ef encore un très-petit Oifean „ne montre 
pas moins d’induftrie dans la conftruétion de fon nid. Elle Vé- 
tablit dans un trou d’Arbre, dont elle a foin d’arrondir, de 
polir & de façonner avec fon bec tout l’intérieur. 


Mais , puifque je touche aux Méfanges, je dirai un mot d’une 
Méfange du Cap de Bonne - Efpérance, qui offre nn procédé 
bien remarquable. Elle conftruit fon nid avec des maticres 
cotonnenfes, & le place dans les buiflons les plus épais. Sa forme 
imite celle d’une bouteille dont le col feroit étroit. A l'extérieur 
du nid: & fur un de fes côtés , l’'Oifeau pratique un petit enfon- 
sement cn maniere de logette où le Måle fe retire pendant que 
la Femelle couve. 


Quand celle-ci fort dun nid , le Mâle qui l'accompagne frappe 
avec force de fes ailes fur les côtés dw nid : par ces coups réi- 
térés, il force les bords de louverture à fe rapprocher de plus: 
en plus & à fermer Pentré du logement : précaution ingénienfe 
par laquelle POifeau pourvoit à 14 confervation de fa Famille, 
Mais mous verrons bientôt d’autres Méfanges dont l’induftrie 
en’cé genre & les précautions fe font bien plus admirer encores 
On wef embarrafle que du choix quand on traite des procédés: 
ak Ofeaux tant ce nee La riche & Fécond.: 


j 
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à fon petit édifice toute la folidité qui lui eft 
néceffaire (6). 


(6) t} La Pie, qui à beaucoup de tendreffe. porir fes Petits; $ 
& qui patoît fivoir qu’ils font Fort menacés par les Oifeaux dé 
proie, met beaucoup d'art & de compofition dans la conftruc- 
tion de fon nid, & femble multiplier les précautions en raifon 
de fa tendrelle & des dangers que courent fes Nourriflonse 
Elle l’affied ordinairement au fommet des pfus grands'Arbres, 
& ne néglige rien pour l'aflurer & lui donner la plus grande 
folidité, Le Mâle aide la Fenielle dans ce travail. La Pie fortifie 
tout l'extérieur de l'édifice avec des buchettes & un mortier 
de terre gâchée, fembläble à celui qu'emploie l'Hirondelles & 
elle lui donne une forte d’enveloppe à claire voie, qui le re: 
éouvre en entier , dans la fabrique de laquelle elle fait entrer. 
de petites branches épineufes entrelacées les unes dans les autres : 
elle a encore l'attention de ne pratiquer l'ouverture que dans 
le côté du nid le mieux défendu & le moins acceffible. Au« 
dedans l'induftrienfe Pie place une efpece de matelas de figure 
ärrondie, & fur lequel les Petits repofent mollement & chaus 
dement. Tout cela fait un affez grand édifice ; car il a au moins 
denx pieds en tout fens. 

Le Moineau, dont le cri perçarit , monotone & fans ceffe 
fépété ef fi déplaïfant à nos oreilles, & qui par fa pullulation 
& fa gourmandife caufe fouvent de fi grands dégâts dans nos 
maifons & dans nos champs, peut néanmoins nous intérefler 
par fa finefle, fes rufes & fon induftrie. Quoique grofliére- 
ment pétulant, il ne donne point en étourdi dans les pieges 
qu’on lui-tend; il lès reconnoît facilement , fait les éviter & 
lafle fouvent la patience de l'Oifeleur.: Ce met guere que dans 
la mauvaife faifon , que prellé par la faim , il relâche de fes pré 
cautions & fe laifle furptendre. Infarigable dans le travail au~ 
tant qu'induftrieux , il fe conftruit en moins de deux jours nn 
très-grand nid , en maniere de poche où de fac. U Pétablit 
Pour Pordinaire au fommet des Arbres, en revéf tout l'extérieur 
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Mars les nids qui nous frapperoient le plus, fe- 
roient ceux que certains Oifeaux des Indes fuf- 
pendent habilement à des btanches d’Arbres, 
pour fe garantir des infultes de divers Animaux. 
Nous nous affurerions qu’on a fort exagéré ici 
łe merveilleux lorfqu’on a dit, qu’il y avoit de 
femblables nids à deux appartemens , l’un pour 


de foin ou de paille, & en garnit l’intérieur de plumes; & fi 
on le détruit, en vingt-quatre heures il en conftrnit un autre. 
Mais je wai pas dit encore ce que ce nid offre de plus curieux : 
pour en mettre l'intérieur à Pabri de la pluie, le prudent & 
adroit Moineau le recouvre d’une calotte, au-deflous de la- 
quelle il pratique une porte pour l'entrée &la fortie. Mais ce 
qui. Fait le plus d'honneur à l'iuftinét du Moineau, & qui eft 
affurément bien remarquable, c'eft que lorfqu'il båtit fon nid 
Tous les tuiles ou fous les entablemens des édifices , il fe dif. 
penfe des Frais de la calotte, qui feroit dans ce cas très-fnperflue. 

Le Todier, dont le genre fe rapproche beanconp de celui 
du Martin-pêcheur , nous fournit nn exemple des Oifeayx qui 
nichent dans la terre. Il la creufe avec fon bec & fes pattes; 
il y fait une excavation qui va en s'évafant dans le fond; & 
H dl'amafñle de petites pailles, de la moufle, du coton & des 
plumes qu’il arrange avec art, en plaçant à l'extérieur les ma- 
tieres les plus groffieres , & à l’intérieur, les plus fines & les 
plus molles. 

Le Motteux où Cul-blanc niche, comme le Todier , fous 
terre ; mais d'une maniere différente, &avec des précautions 
que le Todier neft pas obligé de prendre. C’eft fous ne motte 
de terre que le Motteux établit ordinairement fon nid : il le 
conftrnit de moufe & de memes herbes, & il en garnit Vin- 
térieur de plumes , de laine ou de coton : mais il y djoute une 
forte d'auvent ou d'abri qu'il aBujettit à la motte fous laquelle 
il repofe, 
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le Mile, l’autre pour la Femelle. En examinant 
la chofe de plus près, avec les yeux d’un Ob- 
fervateur , nous trouverions què ce prétendu 
appartement du Mâle, weft qu'un vieux nid, 
le nid de l’année précédente (7) , auquel l'Ot- 
feau a jugé plus commode ou plus expéditif d'en 
ajouter un autre que Qen faire un nouveau en 
entier. 


CHAPITRE ATX 


Continuation du méme fujet, 


Tr Ce Oïifeaux , auffi prudens qu’induf. 
trieux, qui fufpendent leur nid aux branches 
des Arbres, & qui lui donnent des formes & 
des proportions fi différentes de celles des nids 
les plus connus , femblent avoir bien plus de 
droit à notre admiration que la plupart des 
autres Oileaux qui naiflent Architectes. H y à 
bien des Efpeces (1) de ces. Oifeaux , auxquelles 


(7) FF Ceci m'avoit été communiqué par Mr. de REAUMUR. 


Cr) Parmi ces Efpeces il en ef plufieurs qui appartiennent 
au Nouveau Monde; de ce nombre font le Troupiale , le Caffi- 
que , le Carouge , le Guit- guit, &c. Le Troupiale fufpend fom: 
nid à l'extrémité dés plus hautes branches, & le laiffe flotter au 
gré des. vents; enforte que fes Petits y font continnellemex 
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la Nature a enfeigné l’art ingénieux de fufpen- 
dre leur nid pour fouftraire leur couvée à la 
dent meurtriere de quantité d’Animaux voraces : 
nous ne les parcourrons pas toutes; mais nous 
nous arrêterons quelques momens à celles dont 
Pinduftrie fe fait le plus admirer. 


APPROCHONS -NOUS de ce ruiffleau peuplé 


bercés. La forme de ce nid eft cylindrique, Celui du Caffique 
xeffemble à une cucurbite, Il a jufqu’à dix-huit pouces de lon- 
gueur; mais la cavité n’en a gugre que douze. La partie fupé« 
rieure eft pleine : elle neft proprement qu'un cordon qui fert 
à fufpendre le nid. De longs filamens qu’on prendroit pour des 
crins, & qui font adroitement éntrelacés avec des feuilles de 
Plantes graminacées , compofent le tifu du nid. Les Caffiques 
nichent en focicté, & on a vu jufqu’à quatre cents de leurs nids 
fnfpendus aux branches du même Arbre. Le Carouge donne 
à fon nid la forme d’une bourfe; & ce qui le diftingue beau- 
coup des nids précédens , ce font des féparations qui le parta- 
gent en différentes chambres appropriées à différentes nichées, 
Le Guit-guit , du genre des Grimperaux, & qui weft pas moins 
remarquable par fes belles couleurs que par fon induitrie, met 
beaucoup d'art dans la couftrufion de fon logement. IL lui 
donne la forme d’une cornue, & c’eft par fa bafe que la cornue 
cft fufpendue à l'extrémité d’une branche fouple & mobile. Le 
col de la cornue, qui eft-à- pen-près droit & de la longueur 
d'un pied, regarde donc la terre. A fon extrémité eft Pouver~ 
ture qui permet à la Mere d'entrer & de fortir pour fatisfaire 
aux befoins de fa Famille. Elle grimpe le long du col de la 
cornue, & s’introdnit dans le ventre où fe trouve le nid pro- 
prement dit. La Mere & fes Petits y font ainfi à Pabri des 
infultes des Animaux mal-faifans, > 
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d’une multitude dInfe&tes : voyez cette forte de 
bourfe fufpendue par un cordon à cette branche 
qui s'incline fur Peau : c’eft le nid d’une EL 
pece de Méfange (2) qui favoit que fes Petits 
trouveroient là une nourriture abondante. Re- 
marquez que la bourfe eft exactement fermée 
par le haut, mais qu’elle a une ouverture fur 
le côté qui regarde la furface de l’eau : elle meit 
point un fimple trou rond; fes contours font 
façonnés en maniere de rebord un peu faillant 
ou de tuyau court. Mais examinons de plus près 
l'ouvrage de notre adroite Méfange; il gagnera 
beaucoup à être mieux connu. Obfervez , je vous 
prie, avec quel art le nid eft fufpendu. De longs 
filamens d'écorce, raffemblés en forme d’éche- 
veau , compofent une forte de cordon que lOi- 
feau a fu entortiller autour de la branche fou- 
ple & mobile qui devoit porter le nid. Conf. 
dérez attentivement l'extérieur de ce nid : vous 
- mêtes pas furpris de le trouver revêtu de me- 
nues racines, & de filamens plus ou moins 
groffiers : vous avez fait la mème obfervation 
fur les nids les plus communs, & vous avez 
toujours remarqué que les Oifeaux revêtent Pex- 
térieur de leur édifice des matériaux les plus 
bruts, tandis qu'ils placent les plus fins à Pin. 
(2) Cette Méfange eft le Remiz, aflez commun en diffé. 
gentes Contrées (ls l'Europe, & patticuliérement en Pologne, 
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térieur. Muis écartons la groffiere enveloppe gui“ 
recouvre le nid que nous avons actuellement 
fous. les yeux": qu’appercevez- vous ? ua tifu 
épais & ferré , afez femblable à un drap ou à 
un feutre : vous êtes dans l’étoninement & vous 
avez peine à comprendre qu’une pareille étoffe 
ait pu ètre fabriquée par un Oifeau ; car vous 
m’aviez point vu encore d'Oifeau qui eût le 
talent d'ouvrer les matieres qu’il emploie dans 
fon travail. L’art de notre Méfange vous paroit 
donc aufli nouveau que recherché; & vous tâchez 
de découvrir la forte de matiere qu’elle fait en- 
trer dans la fabrique de {on drap: vous vous 
aurez bientôt qu’elle weft autre chofe que ce 
duvet fin & léger qui enveloppe les graines de 
diverfes Plantes qui croiffent dans le voifinage 
des eaux. Viftez à préfent l’intérieur du nid, 
& vous verrez que c’eft encore de ce même 
duvet qu’il eft entiérement tapiflé : mais prenez 
garde que la Méfange ne lui a point donné la 
forme dun tifu ferré : il n’auroit été ni affez 
mol ni affez chaud: elle l’a laiflé tel qu’elle Pa 
recueilli, & set contentée den former un lit 
plus ou moins épais, fur lequel fes nourriflons 
repofent mollement & chaudement. Le nid eft 
une efpece de branle ou de hamac où ils font 
bercés doucement, & où ils font toujours à 
portée des nourritures qui leur conviennent. 
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Voyez cet autre nid prefqu’aufli gros qu’un 
œuf d’Autruche , & qui en a aflez la forme : fon 
grand axe a environ fix pouces, & le petit , trois 
à quatre. Il eft fufpendu à la bifurcation d’une 
branche flexible de Peuplier. C’eft encore lou- 
vrage d’une petite Mélange (3), non moins 
induftrieufe que celle dont vous venez d'admirer 
le travail Donnez votre attention à la maniere 
dont le nid eft fufpendu : remarquez que pour 
le fufpendre plus folidement , la Méfange a en- 
touré la branche d’un ruban de laine fur une 
longueur de fept à huit pouces. Comme la Mé- 
fange précédente, elle a fait entrer dans la conf- 
truction de l'édifice, de menus filamens, de petites 
racines & le duvet cotonneux de diverfes 
Plantes. Elle a pratiqué de mème fur le côté 
du logement une petite porte ronde ; & au lieu 
de ce rebord en maniere de tuyau , que vous 
avez obfervé dans Pautre nid, vous voyez ici 
une forte d’auvent qui faille au - deffus de la 
porte de près de deux pouces , & qui, en mème 
temps qu'il met les Petits à l'abri des intem- 
péries de la faifon, les dérobe aux regards de 
leurs ennemis. 


L'ART du Gros- bec d’Abyffnie vous paroi. 


(3) Cette Méfange eft la Penduline, très-connue en Lans 
guedoc, & qui a beaucoup de rapports avec le Remiz. 
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troit bien plus recherché encore que celui de 
nos Méfanges ; je n’oferois dire bien plus rai- 
fonné. Il fufpend auff fon nid aux branches des 
Arbres inclinées fur l’eau ; mais ce nid, d’une 
toute autre ftru@ure , weft ni une fimple bourfe 
ni une forte de boule creufe ; l’habile Architecte 
lui donne la forme d’une pyramide , & il en par- 
tage l’intérieur en deux chambres par une clois 
fon verticale. La premiere eft une efpece de vef- 
tibule où fe trouve la porte du nid, qui eft or- 
dinairement tournée à left. Après s'être intro- 
duit dans cette premiere chambre, POifeau 
grimpe le long de la cloifon jufques vers le haut 
du nid; puis il redefcend jufqwau fond de la 
feconde chambre qui eft appartement des Petits. 
Vous voyez d'un coup - d'œil, .que par cette in- 
génieufe eonftruction la couvée eft à l'abri de 
Ja pluie, de quelque côté que le vent fouffle; 
& vous n'ignorez pas la faifon des pluies dure 
plufieurs mois en Abyflinie: mais ce n’eft pas 
feulement contre la pluie que Part prefque rai- 
fonné de POifeau défend fa Famille ; il la met 
encore à couvert des attaques de bien des Anis 
maux carnafliers (4 ). 


(4) Mr. de Burron remarque, que différentes Efpeces de 
‘Perroquets de l'Ancien Continent fufpendent leur nid à Pextrés 
mité de branches flexibles. Il et ordinairement tiffu de joncs 
& de racines, & revêtu de plumes à l'intérieur. Mais les Pega 
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QuaAND nous confidérons le nid du Roi des 
Oifeaux , cette aire fi fpacieufe , fi plane, fi 
folide, formée de longues perches entrelacées 
de branches fouples en maniere de claie (5 ds 
nous nous plaifons à lui oppofer aufli-tôt le 
joli petit nid du Chardonneret , fi bien arrondi 
& fi bien façonné en maniere de demi- fphere 
creufe , & mieux encore le nid fphérique du 
Roitelet , qui weft compofé que de mouffe fine, 
de toile d’Araignée & d’un duvet léger (6). Mais 
le Roitelet iet prefque un gros Oifeau en com- 
paraifon de ce merveilleux Oifeau de l'Amérique, 
qui weft guere plus gros qu’une Abeille, & qui 
en a pris le nom d’Oifeau - mouche. Cette char- 
mante miniature, ce petit Etre tout aérien, auffi 
élégant par fa forme que brillant par fes cou- 
leurs, eff un vrai bijou de la Nature, & l’on 
diroit qu’elle ait épuifé {on art dans cet admi- 
rable Chef - d'œuvre. L’émeraude, la topafe, le 
rubis éclatent fur fon plumage demi-tranfpa- 
rent, & il weft point de Mouche ni de Papillon 
qui foit plus richement vêtu. Il femble mème fe 


roquets du Nouveau Monde ne nichent pas d'une maniere auff 
induftrieufe : ils s’établifent dans des creux d’Arbres, qu'ils 
agrandiffent avec leur bec & qu’ils garniflent de plumes. 


(5) Voyez ci-deflus Chap. XXVIII, Note 3: 


(6) Voyez ci-deflus Chap. XXVIM, Note 5. 
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rapprocher encore de ces Infeces ailés par fort 
genre de vie: il voltige fans cefe de fleur en 
fleur, & en pompe, comme eux, le nectar à 
Paide d’une forte de trompe; car fa langue , qui 
ne paroit qu'un fil délié , eft un canal formé de 
la réunion de deux filets creufés en gouttiere, 
& qui femble s'acquitter des fonctions d'une 
vraie trompe. L’Oifeau la darde au dehors, & 
probablement par une méchanique analogue à 
celle de la langue du Pic (7). Son bec, long, 
prelque droit, eft aufi délié qu’une fine aiguille. 
Ses yeux ne font que deux points noirs très- 
brillans, & fes jambes font fi courtes & fi me- 
nues qu’il faut y regarder de près pour les ap- 
percevoir. Son vol eft d’une rapidité furprenantes 
il fend Pair comme un trait, & on l'entend plus 
qu’on ne le voit. Il ne s'arrête qu’un inftant fur 
chaque fleur , fe pofe rarement; & la vie toute 
aérienne de ce Volatile plein de feu weft, en 
quelque forte, qu’un mouvement perpétuel. Qui 
limagineroit néanmoins ! fon courage, je dirai 
mieux, fon audace ne le cede point à fa viva- 
cité : il ofe attaquer des Oifeaux qui font à fon 
égard de vrais Coloffes ; il les pourfuit avec au- 
tant d’acharnement que de fureur, fe cramponne 
à leur corps, fe laiffe emporter par leur vol, ne 


C7) Voyey ei-deflus Chap. XXVII, Note 6. 
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eefe de les becqueter, & ne lâche point prife 
qu'il wait affouvi fa petite rage. 


Maïs ce qui pique le plus la curiofité dans 
l'Hiftoire de POifeau- mouche, eeft fon nid : 
on cf preffé de favoir comment il eft fait & s’il 
répond à lextrème petitefe du charmant Vola- 
tile. Heureufement que fes Hiftoriens nous fa- 
tisfont très - bien fur ce point intéreflant. Ce 
nid , tout mignon, meft pas plus gros que la 
moitié d’un abricot, & taillé de mème en demi- 
coupe.-Ileft attaché pour l'ordinaire à un brin 
d'Oranger ou de Citronnier, quelquefois à un 
fétu qui pend du toit de quelque hutte. On ne 
s'étonnera pas qu'un brin d'Oranger ou un fétu 
puifle le foutenir , quand on {aura qu’il ne pefe, 
même avec l’Oileau, que vingt-quatre grains. 
Celt la Femelle qui le conftruit, & c’elt le Mäle 
qui en recueille les matériaux. L'intérieur pré- 
fente un. joli tiflu: ferré ; foyeux , épais, & fort 
doux, {ur lequel repofent mollement: deux ou 
trois œufs tout blancs, :& qui ont à: peine 
la grofeur des plus petits pois. L’extérieur ch, 
en quelque forte, un ouvrage de marqueterie ; 
ibelt formé de petites lames d’écorce , artiftement 
colléés au nid & les unes aux autres. La Femelle 
emploie. brin à brin l'efpece de bourre foyeufe 
dont elle compofe fon tifu : elle arrange ces 
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brins avec fon bec & fes pieds, polit avec fë 
gorge les contours ou les bords du très-petié 
berceau; & fe fert de fa queue pour en polir 
de mèmede dedans. Les Nourriflons éclofent aw 
bout de douze à treize jours: qu’on juge de 
leur pctitefle par celle de leur Mere, & on 
croira voir de petites Mouches d’une délicatefle 
extrème. À proprement parler la Mere ne leur 
porte pas la becquée: on veut qu’elle fe borne 
à leur donner fa langue emmiellée à {ucer. 


_ LE Colibri, compatriote de l’Oifeau - mow- 
che ($ ) ; aufi riche que lui dans fa parure , aufi 
tapide dans fon vol, auf léger, auli vif, auffi 
aérien , qui a les mèmes mœurs, les mêmes 
inclinations, le mème genre de vie , & qui eft 
taillé à- peu - près {ur le mème modele, n’en 
differe que par des caracteres peu faillans & qui 
ne font faits que pour les Nomenclateurs. En 
général ; ileft feulement un peu moins petit que 
l'Oifeau - mouche, & fa taille eft plus alongée. 
Mais entre les Efpeces .des Colibris Pon en con- 
noit qui ne furpañlent pas en grandeur le plus 


(8) Le Colibri & l'Oifeau Mouche ne fe plaifent que dans 
les climats les plus chauds: ils vivent entre les Tropiques. Ce’ 
font des Oifeaux folitaires & pafionnés. pour la liberté: on ne 
fauroit parvenir à élever leurs Petits; au meins n’y a-t-on point 
encore réufl. `; 
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grand Oifeau - mouche. On a vu le Pere & Ja 
Mere Colibris continuer à prendre foin de leurs 
Petits, quoiqu’ils euflent été enlevés avec le nid 
& réduits en captivité : la tendrefle maternelle 
triomphoit de leur amour exceffif pour la liberté. 


OE 


men TS 
CHAPITRE XXX. 


Procédés des Quadrupedes, Le Lapin 


V, SITERONS-NOUS les retraites des Rats; 
des Mulots, des Blaireaux, des Renards , des 
Loutres , des Ours, &c. ? Nous entreprendrions 
un trop long voyage, & d’autres objets plus 
intéreffans nous appellent. Bornons - nous aux 
procédés du Lapin & de la Marmotte , comme les 
plus curieux, après ceux du Caftor (1) dont 
nous nous fommes fort occupés (2). 


(x) Part. XI, Chap. XXIX , XXX. ff J'ajouterai ici que 
le Caftor weft pas propre au Canada, comme on l’avoit cru : on 
le trouve aufli en Sibérie. On peut l’apprivoifer & le drefler 
pour la pêche. 


(2) tt Nous avons vifité les curieux fouterreins de la Taupe, 
(Part. XI, Chap. VIL, Note 1.) Ceux du Hamfter ou Rat de 
bled ne font pas moins curieux. Ce petit Quadrupede, du genre 
des Souris & qui multiplie à l'excès en divers Cantons de 
FAllemagne, s'établit ordinairement à trois ou quatre pieds 
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Le Lapin & le Lievre ; fi femblables dans leur 
extérieur & dans leur intérieur, nous appret- 


fous terre. Les terriers qu'il s’y pratique {ont proportionnés à 
Tåge & au fexe de l’Animal. Les plus fpacieux font ceux que 
fe creufent les vieux Mâles, & qu’ils partagent en différentes 
chambres , qui font autant de magafins où ils renferment juiqu'à 
cent livres de grains de différentes fortes. Chaque tertier à 
deux onvertures ou galeries : l’une defcend obliquement, & c’eft 
celle que le Hamiter a creufée pour pénétrer fous terre ; Pautre, 
qu’il pratique de dedans en-dehors , eft perpendiculaire. Les 
terriers des Femelles , bien moins fpacieux , n'ont pour Vordi- 
naire qu'un feul magafin , parce que les Petits ne demeurent 
pas afez long-temps avec leur Mere pour qu'il foit néceflaite “ 
qu’elle amaffe une grande quantité de provifions. Mais elle a 
une attention qui fait honneur à fon inftin® : au lieu d’une 
feule galerie perpendiculaire pour donner entrée & fortie à la 
Familie , elle en pratique fept à huit, comme f elle vouloit 
proportionner le nombre des galeries ou des portes à celui des 
Petits. L'éducation de ceux-ci ef bientôt achevée, & alors la 
Mere les chafe hors du terrier qui leur avoit fervi de berceau. 
Quelquefois elle y refte après l’expulfion des Petits : d'antres 
fois, elle abandonne à fon tour le terrier pour s’en creufer un 
nonvean qu'elle remplit de provifions. 

Les Harmiters ont une grande facilité à amaffer des grains & 
des provifions de tonte cfpece : la Nature les a pourvus de deux 
bourfes qui peuvent contenir chacune une once & demie de 
grains, & qu'elle a placées de chaque côté de l'intérieur de la 
bouche. Ces bourfes où bujozes font propres à cette efpece de 
Rats. Quand le Hamfter les a remplies de grains , il retourne 
à fon terrier, & y vuide fes poches en preffant fes. joues des 
deux pieds de devant. Il amaffe aufi la paille la plus douce, 

{ & s’en Fait un Lit fur lequel il repofe mollement pendant fon 
long fommeil. 


Les Hamiters font de petits Animaux d'une férocité. étons 
= nent 
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tient à nous défier des reffemblances. Ils ‘’accou- 
plent fort bien l’un avec Pautre, & ne produi 


vante, & dont l'andäce égale là férocité. Ils fe jettent fur tous 
fes Animaux qu’ils rencontrent, & ils ne s’effraient pas plus dé 
la grandeur du Cheval ou de celle du Bœuf, qu'ils ne redou- 
tent l’adrefle du Chien ou les rofes du Chat. Incapables de 
fanver leur vie en fe retifant du combat , ils fe battent jufqu'à 
extinéion , mordent cruellement &'ne lichent jamais prife. Le 
Chien fe plait à donner la chaffe au Hamiter : dès que celui - ci 
le découvre , il fe hâte de vuider fes poches fi par hafard elles 
font pleines de grains; car il ne pourroit autrement fe fervit 
de fes dents ; puis il les enfle fi prodigieufement que la tète 
& le col furpañlent de beaucoup le corps en groffeur, & fe 
dreffant fur fes pieds de derriere, il s’élance courageufement 
fur l'ennemi; & ce combat fi inégal ne finit que par la mort de 
Pun des Combattans. Les Hamiters ne font pis moins cruels 
envers leurs femblables qwenvers tout autre Animal : ils fë 
livrent avec fureur des combats finguliers où le vaincu devient 
toujours la pâture du vainqueur. 

L'amour feul triomphe pour unitemps du naturel féroce dé 
ees petits Quadrupedes; mais ce temps eft affez court. Les Mâles 
entrent alors dans le terrier des Femelles; les deux fexes s'u- 
niffent par les liens les plus doux, & tandis que cette union 
fubfifte , ils fe foulagent réciproquement dans leurs befoins & 
fe défendent lun Pautre contre leurs ennemis. La tendrefle 
conjugale paroît même l'emporter chez ces Animaux fur là 
tendreffe maternelle : la Femelle combat avec courage pour for 
Mari, & ne combat pas poux fes Enfans. Mais , lorfque la faifon 
des amours eft paflée, les Hamfters reprennent leur. Férocité 
naturelle; & fi un Måle & une Femelle qui avoient vécu dang 
la plus étroite & la plus tendre union, viennent enfuite à fe 
tencontrer , ils ne manquent point de fe livrer à pluleurs res 
prifes un furieux combat, dont la durée eft d'autant plus lonçue 
que leurs forces font plus égales, 
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Il et heureux pour le Cultivateur que les Hamfters fe dé- 
vorent les uns les autres; car leur exceflive pullulation mettroit 
en péril toutes les récoltes. Dans certaines Contrées de l'Alle- 
magne où le Magiftrat met leur tête à prix, il y a eu des années 
qui ont coûté la vie à plus de quatre-vingt mille de ces Ani- 
maux deftruéteurs. = 

Vers le milien ou la fin de l'Automne, nos Rats de bled fe 
retirent dans leurs fouterreins : ils en bouchent foigneufement les 
ouvertures & vivent des provifions qu'ils ont amaflées pendant 
la belle faifon. Ils n’en confument avant l’Hiver qu'une petite 
partie, & ne confument le refte qu’au retour du Printemps. 
Pendant tout l'Hiver ils demeurent engourdis comme les Loirs 
& les Marmottes. L’efpece de léthargie où ils tombent à cette 
époque de leur vie eft fi profonde, qu’elle differe peu d’une 
véritable mort. Tous leurs membres font d’une roideur extrême, 
leur corps paroît auf froid que la glace, & le cœur qui, dans 
la belle faiion , bat cent foixante ou cent quatre-vingt fois par 
minute, ne bat plus alors que quinze fois. L'intérieur de PA- 
nimal elt anffi froid que fon extérieur, & les inteftins, ces yif- 
ceres fi irritables, ftimulés par la puiflante aétion de l'huile de 
vitriol , ne donnent pas le plus léger figne d’irritabilité : opé. 
tation bien cruelle, & qui pourtant ne peut retirer l Animal 
de fa léthargie. Cet état fingulier a bien de l’analogie avec celui 
de ces Infectes qui, quoique defféchés depuis iong-temps, ne 
laiflent pas de conferver un principe de vie. (Part. IX , Chap. 
IT, Note 13.) Qu'on ne croie pas néanmoins que c’eft unique- 
ment le froid qui réduit les Hamiters à cet état fingnlier de 
mort apparente : expolés en plein air à la gelée, ils ne sen- 
gourdiffent point; mais ils s’engourdiffent au bout d'un certain 
temps , fi on les renferme dans un lieu aufi froid & où l'air 
wait point d'accès. C’ eft un fpeétacle intéreffant que celui qu'offre 
le réveil d’un Hamfter. On voit fes membrés perdre peu-à-pen 
de leur roideur : bientôt ils fe donnent quelque mouvement : 
PAnimal refpire profondément & par de longs intervalles : il 
bâille à plufieurs reprifes & fait entendre des fons déplaifans. H 
ouvre enfin les yeux : fon corpsiqui était replié fur lui-même, 
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fe déploie : il tâche de fe mettre für fes pieds : mais tous feg 
mouvemens font peu affurés, & ne reffemblent pas mal à ceux 
d'un Homme ivre. Il femble s’effayer à marcher : il y parvient 
en réitérant fes cefais, & bientôt il reprend avec fes allures 
naturelles fa premiere férocité. On peut endormir & réveiller à 
volonté le Hamiter , comme l’on peut deffécher & reffufciter à 
volonté le Ratifere. t 

Les Mulots wentendent pås moins bien que les Hamfters à 
faire de grands amas de graines & d’autres provifions ; mais 
leurs terriers ne font ni auf profonds ni aufi fpacienx que 
ceux des Hamfters. Les terriers des Mulots ne vont guere qu’à 
douzo ou quinze pouces fous terre, Le plus fonvent ils font 
partagés en deux loges; la Mere & fes Petits habitent dans 
Pone, & l’autre eft le magafin des provifons. Il met pas rare 
de trouver dans ce magafn jufqu'à un boifleau de glands , de 
noifettes ou d’autres graines, Après avoir charié pendant l'Eté 
& lAutomne ces différentes provifions, & les avoir entailées 
däns leurs fouterreins , les Mulots y jouiffent en paix du fruit 
de leurs travaux : ils s’y retirent à l’entrée del'Hiver, & comme 
ils ne s’engourdiffent point alors, ils ne ceflent point de manger 
& de profiter des provifäons qui abondent autour d'eux. Mais 
- & elles viennent à leur manquer, ils fe jettent impitoyablement 
les uns fur les autres, & ics gros dévorent les petits. Les Mu 
lots, comme tous les autres Rats, multiplient au point de deve~ 
nir fouvent bien redoutables : iis mettent bas plufeurs fois 
l'année, & leurs portées font toujours très-nombrenfes, : 

Le Blaireau, qui Fuit la lumiere, paffe la plus grande partie 
de fa vie dans lobfcurité d’un bois ou d'un terrier, Les galeries 
qu'il fe creufe fons terre font profondes ou tortuenfes. Elles 
lui étoient bien néceflrires; car comme il ne peut courir bien 
vite, il ne fauvoit échapper à fes ennemis qu'en s’y retirant, 
Si on le force à déloger , il fe creule à peu de diftänce ut 
nouveau terrier. Ses jambes de devant ent une conformation 
& des proportions qui lni donnent une grande Facilité à percer 
la terre, & cet Animal et un très-habile Mineur, Le:ique 14 
Æcmelle eft fur le point de mettre bas, elle eoupe l'herbe, la lie 
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fent rien. Ce font deux Efpeces très- diftinctes ; 
malgré toutes leurs affinités ( 3 } 


en botte, & la traine jufqu'au fond de fon. terrier , où elle ex 
fait un lit commode pour elle & fes Petits. Quand ceux-ci ont 
pris un certain accroiflement, elle leur apporte de petites proies, 
ges Lapereaux, des Mulots, des Reptiles, &c. 

Le Renard, moins habile Mineur que le Blaireau, profite 
fouvent du terrier de celui-ci, ou des fonterreins pratiqués 
par d’autres Animaux : il fait fe les appreprier & les agrandir 
au befoin. 

La Loutre, qui fait fi bien faire la guerre aux Poiffons, ne 
fe crenfe point de domicile; mais elle profite habilement des: 
cavités qu’elle rencontre, foit dans les racines des vieux Ar- 
bres, foit dans les fentes des rochers. Ce qu’on avoit débité 
fur le logement qu’elle fe pratique & le plancher qu’elle y 
conftruit, eft purement fabuleux. La Femelle prépare un lit à 
fes Petits, qu’elle garnit d'herbes, de racines ou de buchettes. 
F L'Ours, auff folitaire que fauvage, fe retire pendant l’Hiver 
dans des grottes profondes , au fein des rochers Les plus inac- 
ceffibles, ou dans de vieux troncs d’Arbres au milien d’une 
épaifle forét. Il ne fait point de provifons : il n’en a aucun 
bcfoin : il porte dans fon intérieur la nourriture qui le fait 
fubfifter pendant la mauvaife faifon: la graiffe qui furabonde 
chez lui à la fin de l Antomne , rentre dans le fang & le fuftente 
pendant fon long fommeil qui met point léthargique. 


C3) tH Un Naturalifte Anglois, Mr. BARRINGTON , VOUl~« 
droit que Mr. de BUFFON eùt indiqué l'âge des Lapins & des 
Lievres qu'il avoit renfermés enfemble pour s’affurer vils peu 
vent s'unir & produire. L'Obfervateur Anglois remarque avec 
raifon, que l’âge doit beaucoup influer fur tes réfultats de ces 
fortes d'affociations. L'Obfervateur Frangois avoit décidé fur fes. 
premieres expériences , que le Chien & la Lonve ne peuvent 
procréer enfemble : les Individus qu’il avoit tâché d’affocier 
étoient apparemment trop jeunes , puifque la méme tentative æ 


ges 
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Ic ya plus ; le Lievre imbécille fe contente du 
gîte qu’il fe pratique à la furface de la terre (4) : 
łe Lapin, plus induftrieux , perce la terre & s’y 
procure un afyle afluré. Le Mâle & la Femelle 
vivent enfemble dans cette retraite paifble : ils 
y élevent leur petite Famille, fans craindre le 
Renard ni lOifeau de proie. [unconnus au refte 
du Monde , ils paflent des jours heureux & trau- 
quilles, & goûütent dans les douceurs domefti- 
ques les plaifirs les plus touchans de la vie. 


Le Lievre pourroit aufi creufer la terre, & 
ne la creufe point. Le Lapin clapier (f ) ne la 
creufe point non plus. Il n’en a pas befoin : fon 
domicile eft tout fait : il fe conduit comme s’il 
le favoit. Le Lapin de garenne femble favoir qu’il 
welt pas logé, & il fe loge. Les Lapins clapiers 


bien réu depnis à d’autres: Curieux. Il pourroit en être de 
même du Chien & du Renard, du Lapin & du Lievre. 


(4) Il y a lieu de penfer que les Lievres de toutes les 
Contrées ne fe bornent pas à fe faire un gite à la furface dé la 
„terre, & qu'il en eÈ qui, comme les Lapins, favent fe crenfer 
des terriers : c'eft ce qu'on a déja découvert chez les Lievres 
des Pyrénées, au rapport de Mr. de Burron lui-même, dont 
j'extraïfois ce que je difois dans ce Chapitre du Lievre &. dur 
Lapin. > | 


(5 ):Le Lapin domeftique. : 
X 3 
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dont on peuple les gatennes, fe gitént comme 
l: Lievre : mais au bout de quelques généra- 
tions , ils commencent à fe faire des terriers: Les 
infultes de leurs Ennemis ; les injures de air, 
& les divers inconvéniens attachés à la vie er- 
rante, les initruiroient -ils de la néceflité de fe 
pratiquer des retraites fonterreines ? Mais, ap- 
percevoir les rapports de ces retraites à leur 
propre confervation , juger qu’elles les mettront 
à l'abri de tous les inconvéniens qu'ils éprou- 
vent, ceft une opération de Ame , qui eft bien 
Voifine: de la réflexion, fi elle weft la réflexion 
même. Et comment accorder la réflexion à des 
Brutes ? Ne feroit - il pas plus philofophique de 
fuppofer que le genre de vie des Lapins-clapiers 
affoiblit & détériore un peu leur tempérament , 
relâché: leurs organes, & leur ôte la force de 
creufer la terre? Le plein air rétablit en eux la 
Nature, & leur rend la vigueur propre à PEF 
pece : mais ce rétabliffement exige un temps plus 
ou moins long; & ce n’eft qu'après un certain 
nombre de. générations. qu’il eft complet. Une 
Famille de Siuvages élevée dans nos démeures, 
y dégénéreroit bientôt’, & ld feconde génération 
ne pourroit foutenir les travaux pénibles, & la 


vie dure des Ayeux , &c. 


` Lorsque la Lapine eft près de mettre bas; 
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élle fe creufe un nouveau terrier. C’eft un boyau 
tortueux ou pratiqué en zig - zag. Au fond de 
ce boyau elle ménage une grande cavité, qu’elle 
tapifle de fes propres poils. Voilà un lit très- 
mol qu’elle prépare à fes Petits. Elle ne les quitte 
point les premiers jours ; elle ne fort enfuite que 
pour prendre de la nourriture. Le Pere ne con. 
noit point encore fa Famille : il n’oferoit entrer 
dans le terrier. Quand la Mere va aux champs, 
elle pouffe fouvent la précaution jufqu’à boucher 
l'entrée du terrier avec de la terre détrempée de 
fon urine. Devenus un peu plus grands, les 
Laperaux commencent à brouter l'herbe tendre. 
Le Pere les reconnoît alors , les prend entre fes 
pattes, leur leche les yeux, leur luftre le poil, 
& partage fes carefles & fes foins également 
entre tous. 


Des obfervations qui paroiflent exactes , prou- 
vent que la paternité eft fort refpedée chez les 
Lapins. L’Ayeul demeure le Chef de toute la 
nombreufe Famille, & il femble la gouverner 
en Patriarche. 


Fe 
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La Marmotte. 


L E8'gentillefles de la Marmotte font connues 
de tout le monde, L'on fait qu’elle s’apprivoife 
facilement, & qu’on la drefle à danfer & à gefr 
ticuler fur un bâton. Ce qui n’eft pas fi générale. 
ment connu, ce font fes procédés ingénieux 
dans les hautes Alpes , où elle fait fa demeure, 
au milieu des neiges & des frimats, 


Vers le mois d'Octobre , elle entre eniquartier 
d'Hiver & fe renferme pour ne plus fortir. Sa 
retraite mérite d'ètre obfervée. Elle eft faite avec 
un art & des précautions qui fembleroient partir 
d’une forte d'intelligence , fi l'intelligence ne.com- 
binoit & ne varioit fans. cefle fes plans, Sur le 
penchant d'une Montagne , l’induftrieufe Mar- 
motte établit fon domicile. Cet une grande ga- 
lerie, creufée fous terre & faite en maniere .d’Y. 
Ces deux branches qui ont chacune une ouver- 
ture, aboutifflent à une efpece de cul - de - fac. 
Là, elt l'appartement de la Marmotte. Une des 
branches defcend au - deffous de Pappartement , 
en fuivant la pente de la Montagne; elle eft une 


4 á 
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Torte d’Aqueduc qui reçoit & charie les excré- 
mens & les immondices. L'autre branche , qui 
s'éleve au- deffus du domicile, fert. d’avenue & 
de fortie (1 ). L'appartement eft la feule partie 
de la galerie qui foit horizontale. Il eft tapiflé 
d'une épaiffe couche de Mouffe & de foin. Il 
eft für que les Marmottes font {ociables,,! & 
gwelles travaillent en commun à fe loger. Elles 
font pendant l'Eté d’amples provifion de moule 
& de foin. Les unes, à ce qu’on dit, fauchent 
l’'Herbe, d’autres la recucillent , & tour-à-tour 
elles fervent de char pour la voiturer au gite. 
Une des Marmottes fe couche fur le dos , drefle 
des pattes pour tenir lieu de ridelles,, fe Jaifle 
charger de foin & traîner par les autres, qui ia 
tirent par la queue , & prennent garde.que le 
char ne verfe fur la route. Leurs pieds font 
armés de griffes, qui leur donnent une grande 
facilité de creufer la terre, & elles le font avec 
une célérité merveilleufe. A mefure qu’elles. ex- 
cavent, elles jettent derriere elies la terre qu’elles 
tirent de la mine. Elles pañlent la plus grande 
pattie de leur vie dans leur habitations elles s’y 
retirent pendant la pluie ou à l'approche de 
Forage, ou à la vue de quelque danger. Elles 
wen fortent guere que dans les beaux jours, & 


(x) Lorfque la faifon devient rude, les Marmottes ont foin 
de fermer exadement los ouvertures de leur terrier, 
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ne s’en éloignent que peu. Tandis que les uneg 
jouent fur le gazon , leś autres s’occupent à le 
couper, & d’autres font en fentinelle fur des 
lieux élevés, pour avertir par un coup de filet 
les Fourageurs de l'approche de l’'Ennemi ( 2j). 


PENDANT l'Hiver , les Marmottes ne mangent 
point & ne peuvent manger. Le froid les en- 
gourdit , fufpend ou diminue beaucoup la tranf- 
piration & les autres excrétions. La graiffe dont 
leur ventre elt très - fourni ; paffe dans le fang & 
le répare. On diroit qu’elles prévoient leur lé- 
thargie, & qu’elles favent qu’elles n’auront alors 
nul befoin de nourriture; car elles ne s’avifent 
point d’amafler des provifions de bouche , comme 
elles amaffent des matériaux pour en revêtir l'in. 


(2) tH Les Naturaliftes racontent la même chofe des Lions« 
marins ; efpeces de Phoques de la plus grande taille: La couche 
énorme de graiffe dont tout leur corps eit enveloppé, & qui a 
un pied d’épaifleur , les rends lourds, pefans & grands dor- 
meurs : dis ils prennent, dit-on, la précaution de placer des 
Sentinelles autour du lieu où ils repolent, & qui ont grand foin 
de les éveiller à l'approche du danger. Cela fe réduit, fans 
doute, à ce que tous cés\Phoques ne s’endormént pas à la fois: 
ceux qui veillent encore, effrayés par le danger, pouffent des 
cris qui éveillent les autres. Ces cris font fort bruyans & ref- 
femblent an grognement du Cochon ou à l’heuniflement du 
Cheval. Ils vivent en fociété. Les Mâles les plus puiffans s'affit. 
icttiflent plufieurs Femelles, & empêchent les antres Måles d'en 
approcher. (Voy. Part. HI, Chap. XXVI 3 Note 2} 
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“térieur de leur domicile. Elles fe conduifent donc 
à cet égard comme les Fourmis ( 3 ). 


(3) HH Ce n'et qu'à tin afez grand degré de froid que la 
Marmotte s'engourdit. Mr: de REAUMUR avoit vu un de ces 
Animaux. qui avoit confervé tonte fon agilité à un Froid de cinq 
degrés au-deflous de la congelation. Ml Faut avoir gré à Mr. de 
Burron d'avoir recherché le premier la caufe fecrète de len- 
gonrdiflement de divers Animaux , tels que la Marmotte, le 
Hérifon, le Loir, la Chanvefouris, &e. Ce point fi intéref- 
fant de Phyologie comparée méritoit bien l'attention d’un 
Phyficien dé cet ordre. Il oroit s'être bion auré que l’efpece 
de torpeut dont il s'agit, et due uniquement au refroïdiflement 
du fang, occafioné par le froïd de Vair ambiant, Il penfe que 
ta chaleur naturelle de ces Animaux eft pour l’ordinaife à-peu- 
près égale à celle de l’athmofphere , & qu'elle angmente ou di- 
minue dans le rapport dux vatiations de température de eette 
derniere. Il fonde cette allértion fur des expériences thermo- 
métriques, qui paroiffent au premier conp-d’œil bien décifives. 
Elles lui ont appris, que fi à une température de dix degrés, 
on introduit la boule d’un petit thermometre dans l'intérieur 
de plufieurs Loirs vivans, l’iñférument indiquera À-peu-près le 
même degré de chaleur naturelle dans P Animal. Mr. de BUFFON 
regarde donc comme des Animaux à fang froid, tons ces Ani- 
maux qui s’ensourdiflent pendant l'Hiver. Mais Mr. SPAL- 
LANZANI, qui a répété l'expérience avec le plus grand foin 
far des Hériflons, fur des Marmottes , fur des Chauve - foutis, 
s'e convaincu que ces Animaux ne font point du tont des 
Animaux à fang froid , & que leur chaleur naturelle eft la 
méme que celle de l'Homme. Il a vu ta liqueur du thermometre 
s'élever à g1 degrés dans la bouche d’une Marmotte ; lorfque 
la température de Pair extérieur étoit de 15 degrés, & fes 
expériences fur les Hériffons & les Chauve-fouris lui ont donné 
précilément les mêmes réfuitats. Mais l'habile Nafuralifte, tòu- 
jours inventif, ne s’en elt pas tenu Jà; il a démontré de la 
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maniere la plus rigoureufe, que l’engourdiffement en queftioÿ 
ne dépend point du tout du refroidiflement du fang. On fait 
que les Grenouilles , les Crapands , les Salamandres aquatiques 5 
s'engourdiffent aufli pendant l'Hiver , & qu'ils deviennent alors 
aufi roides que les Loirs , les Hériffons ou les Marmottes. Mais, 
ce qui weft pas auli connu, c’eft qu’en pent ouvrir le cœur 
de ces Amphibies ou en couper l'aorte fans qu'ils ceflent de 
fautes, de courir & de plonger. Mr. SPALLANZANI a fu 
mettre à profit ce fait finsulier. dont il s’étoit afluré bien des 
fois par. fes propres expériences + il a évacué ainfi tout le fang 
contenu dans le corps de ces Amphibies ; il les a enfuite enfe- 
velis dans la neige : ils s’y font tous engourdis comme les Anis 
maux de leur Efpece ; & après les avoir expofés dans cet état 
à une température convenable, il les a vu reprendre le fenti» 
ment & le. mouvement. Il ma même obfervé à cet égard aucune 
différence entre tes Amphibies entiéreiment privés de fang, & 
les Amphibies qui n’avoient point fubi l'opération de la faignée. 

Quelle et done la véritable caufe de cette étrange torpeur p 
de cette forte de léthargie plus ou moins profonde, qui furvient 
à différentes Efpeces d’Animaux pendant la mauvaife faifon , & 
qui dure des mois entiers ? Notre Obfervateur. paroît avoir 
percé ce myftere : il remarque, que tous les mufcles de PAni. 
màl engourdi font d’une rigidité extrême : les plus puiflans 
fimulans ehymiques , l’étincelle éle &rique , les piquures, les 
incifions y produifent à peine quelque léger figne d’irritabilité. 
Toutes Les fibres mufeulaires font alors trop fortement contrac- 
tées pour quelles pniflent céder à l’action de la puiffance vitale : 
cette.attion eft donc fufpendue, & de cette fufpenfon nait 
lengourdiflement ou la torpeur.. Au refte, tous les Animaux 
ne s'engourdiffent pas au même degré de Froid :les variétés 
qu'onobferve en ce genre tiennent, fans doute, à la nature 
pattieuliere-des fibres mufeulaires & au degré d'énergie de la 
puiffance vitale. Les Loirs , par exemple , commencent à s’en« 
gousdir dès que le thermometre defcend au-deflous du degré de 
sa température; les Crapauds, les, Salamandres, &e. ne s'en 
gourdiffent que par un degré de Froid très-voifin de celui de la 
gongelation, 
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Du langage des Bôtes. | 

C E fujet n’a pas toujours été traité affez phi 
lofophiquement. Comme lon a accordé de Pin- 
telligence aux Bêtes, il s’en faut peu qu’on ne 
leur ait accordé aufh la parole, & qu’on mait 
entrepris de nous donner leur Diétionnaire. 
L'on nous a traduit leurs entretiens précifément 
comme les Voyageurs nous ont rendu ceux de 
quelques Nations fauvages. Ici le vrai a été 
diffous dans une grande quantité de faux. Effayons 
den faire la féparation.. 


Quan on demande, fi les Bêtes ont un lan. 
gage. il faut diftinguer foigneufement deux fortes 
de langages , le naturel & l'artificiel. Dans la pre- 
miere efpece doivent être rangés tous les fignes 
par lefquels Animal donne à connoître- ce qui 
fe paffe dans fon intérieur. Mais, fi nous vou- 
lons nous borner aux feuls fons , le langage na~ 
turel fera un affemblage de fons non - articulés, ` 
uniformes dans tous les Individus de la mème 
Efpece, & liés tellement aux fentimens qu'ils 
expriment, que le mème fon ne repréfente ja- 
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mais deux fentimens oppofés. Le langage artifi- 
ciel, au contraire, fera un aflemblage de fons 
articulés & arbitraires, qui n’ont d'autre liaifon 
afec les idées qu’ils repréfentent, que celle que 
leur donne Pinftitution ou la convention; en- 
forte que le mème fon peut ètre figne d'idées 
très - différentes & mème oppofées ( 1 ). 


(x) ff Sitouta fa canfe ou fa raifon , le langage artificiel 
n'a pu être arbitraire dans fon origine. Il-a fallu tn motif pour 
que les premiers Hommes défignaffent un eertain objet par un 
certain fon articulé, & ce motif na pu exiter que dans la 
Nature ou dans la conftitution de l'Homme & dans fes rapports 
aux divers Êtres. L'imitation eft naturelle à l'Homme, & fon 
intrument vocal, comme fon inftrument auditif, eft fufeeptible 
d'une multitude de modifications diverfes. Les premiers Hom- 
mes frappés des fons que rendoient certains objets, imiterent 
ces fons, & les fons plus ou moins articulés que produifit cette 
imitation, furent les premiers mots de la langue primitive, 
Plus l'imitation fut parfaite, & plus les mots furent pittoref- 
ques ou repréfentatifs; & plus ils furent repréfentatifs, plus ils 
furent durables. Mais, comme l'inftrument vocal étoit foumis 
à l'influence du climat, du genre de vie, de l’éducation, &c. it 
devait naturellement en réfulter chez différentes Peuplades des 
variations dans l'articulation , qui modifierent plus on moins les 
mots primitifs, & déguiferent plus ou moins leur premiere 
origine, Les mots primitifs furent des racines fécondes qui pro- 
duifirent d’autres mots, & ces mots furent des définis, &e, 
Aint le langage artificiel fut à fa naïiffance une peinture appro- 
priée à l'oreille: mais dans la fuite, par une autre imitation 
tout auf naturelle, on appropria cette peinture aux yeux, en 
efquiffant grofliérement les priacipaux traits de l'objet, & cette 
efquifle groffiere donna naiffance à l'écriture alphabétique , qui 
fe perfectionna de plus en plus par le retranchement fücceflif 
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Le langage artificiel eft proprement ce que 
nous nommons la parole. L'Homme eft le feul 
Animal qui parle, & cette admirable prérogative 
lui donne l’empire fur tous les Animaux. Par la 
parole, il regne fur la Nature entiere , remonte 
à fon DiviN AUTEUR, le contemple , l'adore , 
& lui obéit. Par la parole, il fe connoît lui- 
mème, connoît les Etres qui l’environnent, & 
les tourne à fon ufage : il peut dire Moi, juger 
de fes relations , s’y conformer, & accroître ainfi 
fon bonheur. Par la parole, il devient un Etre 
vraiment {ociable , & les Sociétés qu’il forme, 
il les gouverne par des loix qu’il crée , change 
ou modifie felon les temps , les lieux & les oca 
currences. 


La Brute, bornée au langage naturel , ignore 
tout, hormis fes befoins & les objets qui peu- 
vent les fatisfaire : mais une multitude de fen- 
fations tient à ces befoins divers, & toutes ou 
prefque toutes ont leurs fignes naturels. L’efpece 
de ces fignes , leur nombre, leur emploi, lor- 
dre dans lequel ils fe fuccedent , la maniere dont 
üs font variés & combinés , conftituent le génie 


de différens traits de la peinture ou de Pefquiffe originelle, Il 
faut voir dans l’intéreffante Hiffoire de la parole du favant & 
éftimable GEBELIN Le développement de ces idées, que je ne 
fais qp ébaucher. 
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de la langue des différens Animaux , & fournif- 
fente aux Naturaliftes une {ource intariflable d’ob- 
fetvations curieules, de recherches fines, de 
détails intéreflaris ; mais s’il veut éviter l'erreur ; 
il ne puifera dans cette fource féconde, qu’à 
l’aide d’une faine Logique. 


Les obfervations qui prouvent que les Bètes 
ont un langage naturel; font en grand nombre. 
Nous ne ferons embarraflés que fur le: choix. 
Nous ne reftreindrons pas ce langage aux fons : 
nous y joindrons tous les fignes par lefquels la 
Brute exprimé ce qu’elle fent, H mef pas befoin 
d’aller bien loin pour étudier cette langue : une 
baffe - cour eft l’école où l’on peut le mieux s’en 
inftruire. Prètons donc une oreille attentive aux 
Animaux domeftiques , & prenons - les pour nos : 
Maîtres. 


Survoxs une Poule qui conduit des Pouflins. 
A-t- elle fait quelque trouvaille ? elle les appelle , 
pour leur en faire part : ils Pentendent & accou- 
rent aufli-tôt. Viennent-ils à perdre de vue 
cette Mere chérie ? leurs cris plaintifs témoignen® 
affez leurs peines & leurs befoins. 


Remarquows encore les différens cris du Coq 


quand il entre un Homme ou un Chien dans 
lz 
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la baffe- cour ; foit quand il découvre l’Epervier 
ou quelqu’autre objet qui leffraie; foit enfin 
quand il raflemble fes Poules ou qu’il leur ré- 
pond. 


Que veulent dire ces fons lugubres de cette 
Poule - d'Inde ? Voyez fes Petits fe cacher & fe 
tapir à l'inftant. On les diroit morts. La Mere 
regarde vers le Ciel, & redouble fes gémife. 
mens. Qu’y découvre - t-elle ? un poirit noir que 
nous avons peine à démèler, & ce point noir 
eft un Oïfeau de proie, qui wa pu tromper la 
vigilance & la pénétration de cette Mere inf 
truite de loin par la Nature: L'Ennemi difparéit, 
la Poule poule un cri de joie; les alarmes ceflent , 
les: Petits reflufcitent ; & les voilà tous rendus 
auprès de leur Mere & à leurs plaifirs (2). 


OBsERvONS les Canards lorfqu'ils : “veulent 
aller au bain. Ne femble-til pas +. ‘en con: 


(2) tt L’Hirondelle qui habite avec nous, et un autre 
exemple familier de la maniere dont les Oifeaux varient leurs 
cris fuivant leurs befoins on leurs circonftances. s Ontré fon 
» chant le plus otdinaire, elle a encore, dit Mr. de MONT- 
» BEILLARD, le cri d'aBemblée , le cri de-plaïfir , Le cri d’ef. 
5» froi, le cri de colere, celui par lequel la Mere avertit fa 
» couvée des dangers qui la menacent, & beaucoup d’autres 
3 expreffions compofées de toutes celles-là : ce qui fuppole uné 
» grande mobilité dans leur fens intérieur ?. tyf 
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S A 1.1 
viennent entr’eux par des fignes de tète réitérés > 
analogues à ceux que nous faifons nous-mèmes 
quand nous approuvons ? 


Le Chat par fes miaulemens divers , exprime 
à fon Maitre fes befoins , à fa Femelle, fon 
amour , & à fon Rival , {a colere. 


Ecoutez cette Chatte qui follicite fes Petits 
à quitter le galetas où ils ont été élevés, & à 
defcendre dans les offices , pour partager avec 
elle les avantages de ce nouveau féjour. Voyez- 
la encore jouer avec .eux. Elle vient de prendre 
une Souris : elle les appelle; ils accourent à fa 
voix. Elle leur lâche la proie vivante, & leur 
apprend à s’en Jouer. Quel concert dans leurs 
jeux ! quelle vivacité & quelle variété dans leurs 
mouvemens ! quelle expreflion dans leurs geftes, 
dans leurs contotfions, dans leurs attitudes! 
Que d’efprit dans tout cela ! paffez - moi ce mot, 
ma Logique a beau Le pronspt: 


Le langage du Chien, le plus expreffif de 
tous; eft fi varié, fi fécond , fi riche , qu’il four- 
niroit feul à un long Vocabulaire. Qui pourroit 
demeurer infenfible à la maniere dont ce Do- 
meftique fdele fait éclater la joie que lui donne 
le retour de fon Maitre? Il faute, danfe, va z 


t 
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revient, retourne, circule rapidement &- avec 
grace autour de ce Maitre chéri; s’arrète tout- 
à-coup au milieu de fa -comurfe , fixe fur lui des 
regards pleins de tendrefle, s’en approche, le 
leche à plufeurs reprifes ; reprend fa courfe, dif. 
paroit, reparoit un inftant après pour mettre à 
fes pieds quelque chofe , gefticule, aboie, conte 
à tout le monde fa bonne fortune; fa joie s’ex- 
travafe par mille endroits & de mille façons ; il 
ne fe poflede plus, il redouble fes aboiemens 3 
on diroit qu’il va parler : mais, quelle différence 
du ton qu'il prend à préfent ,à celui qwit pren- 
dra la nuit, lorfque placé en fentinelle fur la 
porte du logis, il appercévra un Voleur! quelle 
‘différence encore entre ce nouveau ton & celui 
dont il ufera à la vue du Loup ! Suivez ce Chien 
à la chafe : quelle expreflion dans tous fes mou. 
vemens, & fur- tout dans ceux de fa queue 
Quelle fage ardeur ! quelle mefure! quelle faga- 
cité ! quel accord avec le Chafleur ! quel art à fe 
faire entendre, à modifier à propos fes allures, 
à diverfifier fes indications ! Un Lievre eft lancés 
le Chien donne de voix, & qui pourroit fe mé- 
prendre aux fons redoublés qu’il rend alors ! 


JE côtoie un bois: j'entends deux Oifeaus 
qui fe répondent Pun à Pautre. Je les vois fe rap- 
procher pew -à -peu : je reconnois que ce font 
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deux Fauvettes. Après avoir fauté quelque temps 
de branches en branches, je les vois fe pofer 
Pun auprès de Pautre , commencer à fe bec. 
queter, & en venir à de petites agaceries : les 

L 1 7 
carefles redoublent : rien de plus expreflif que 
tout cela, heureux Couple s'unit. Le Mâle ga- 
zoüille tout bas ; la Femelle lécoute  & lui ré- 
pond pat intervalles. Ils ne doivent plus fe fé. 
parer, & tous deux vont travailler de concert 
à conftruire le nid qui recevra le Fruit de leurs 
amours. Ils Pont conftruit , la Femelle a pondu , 
& elle couve. Le Mâle fe tient auprès d'elle, & 
Temble vouloir charmer par fes accens l'ennui 
de l’incubation. Les Petits éclofent; le Pere & 
la Mere pourvoient à leur éducation & les 
foignent tour - à - tour. Je les entends demander 
la pâture ; ils Pont reçue; ils fe taifent (3 ). 

C3) tH Vive, gaie, légere, prefque volage, Paimable Fau- 
vette ne fembleroïît pas fufceptible d’un grand attachement, & 
pouitant elle eft très-aimante; & l’union que le Mâle & la 
Femelle contractent dans la faifon des amours, fubfifte encore 
lorfque les Petits n’ont plus befoin de leurs tendres foins. Ton- 
jours fideles l'un à Pautre , toujours emprellés, ils ne ceffent de 
fe prodiguer réciproquement les marques de leur tendreffe. Ils 
partagent également leurs peines & leurs plaifirs, & tout eft 
commun entr'eux. Le Måle couve alternativement avec la Fe- 
anelle, & partage avec elle tous les foins de l'éducation des Petits. 
~ iLa Fauvette a bien plus de difcernement que la Poule & 


“bien d'autres Oifeaux ; on ne la trompe point, comme eux, & 
fi lon tente de lui donner à couver des œufs étrangers, elle les 


reconnait aufli-tôt, les cafe ou les rejette. 
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Je chaffe à la pipée, & je me fers d’une 
Chouette. Une Hirondelle Papperçoit, crie & 
volé quelque temps autour du trifte Oifean , & 
difparoît. Au bout d’un quart - d'heure , je vois 
accourir des efcadrons d'Hirondelles, qui me 
forcent d’abandonner la chaffe. La premiere 
Hirondelle avoit donc été fonner le tocfin ! 


JENTRE dans la Ville ; j'entends un Chien 
qui aboie avec force & prefque fans interruption 2 
d’autres Chiens le joinent bientôt , & tous ne 
ceflent d’aboyer. Je cherche ce qui peut les 
ameuter ainfi : je découvre un Homme vêtu d’une 
forte d'uniforme & appuyé fur un bâton. Cet 
Homme eft un de ces Archers prépofés par la 
Police pour tuer & empoifonnér les Chiens dans 
certains temps de l’année : ces Animaux les con- 
noiffent , & leur rendent guerre pour guerre. 


Après le Roffignol , la Fauvette ef le plus grand Muficien des 
hois, & nous annonce par fa douce mélodie le réveil de læ 
Nature & le retour des beaux jours. Elle eft au nombre des 
Oifeaux de påffage : elle nous quitte en Automne, & revient 
au Printemps charmer de nouveau nos oreilles & animer nos 


bocages. 
f 


a 
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CHAPPER XX XI TEL 
Continuation du même fujet. 


Sı nous defcendions des Efpeces fupérieures 
aux Efpeces inférieures , & fi nous nous arrètions 
aux Infeétes , nous trouverions qu'il en eft qui 
ne font pas mal habiles à peindre leurs petites 
paflions, & à exprimer leurs plaifirs ou leurs 
befoins. Les amours des Araignées , des Demoi- 
felles, des Papillons nous préfenteroient bien 
des traits qui ne nous permettroient pas de douter 
que le Mâle & la Femelle n'aient une maniere 
de s'entendre, & ‘mème très - expreflive. Leur 
manege adroit, leurs tours variés, leurs petites 
rufes nous prouveroient qu'ils ne font point 
novices dans cette langue que tous les Etres fen- 
tans pofledent plus ou moins , & dont les fignes 
ue font prefque jamais équivoques. Nous ver- 
rions le Måle folliciter long - temps par fes jeux , 
par fes carefles, par fa conftance, des faveurs 
qu’on ne fembleroit d’abord lui refufer que pour 
exciter plus fortement fes defirs & fa pañlion. 
Nous obferverions la Reine - abeille fe proftituer 
aux Faux- bourdons, triompher de leur inda- 
lence par des agaceries redoublées , caufer la 
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mort de celui qu’elle auroit ainfi vaincu , s’effor- 
cer par fes careffes de le rendre à la vie , & lui 
demeurer fidele mème après la mort (1). Les 
prévenances & les empreffemens des Neutres 
pour cette Reine fi nécefaire à {on Peuple, les 
efpeces d’hommages qu’ils lui rendent, ne grof- 
firoient-ils pas encore le Dictionnaire des In- 
fectes ? 


Quan on connoît un peu l’admirable compofi- 
tion de l'organe de la voix de l'Homme, & de celui 
de la voix des Quadrupedes & des Oifeaux , Pon 
ne s’avife guere de mettre en queftion fi de tels 
organes leur ont été donnés pour rendre des 
{ons & pour les modifier. L'imagination fuccombe 
prefque à la vue du nombre prodigieux de 
pieces , & de pieces différentes qui entrent dans 
la ftru@ure de ces organes merveilleux , qui font 
à la fois des inftrumens à cordes & à vent. Ces 
inftrumens font fi bien montés pour rendre les 
fons propres à l’'Efpece, que fi Pon fouffle dans 
la trachée d’un Mouton ou d’un Coq morts; 
on croira entendre l’'Animal Jui - même ( 2 ). La 

(x) tH J'abrégeois Fort ici le long & curieux détail que le 
principal Hiftorien des Abeilles nous a donné des amours d'uné 
Reine -abeille qu'il avoit renfermée avec quelques Faux - bours 


dons. Confultez fur ces détails la Note 5 du Chap. VII de la 
Part. VIL 


(2) tt Voyez Part. VII, Chap. V} Notel2 ; diverdes partis 
Y4 
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Cigale pourroit nous offrir en ce genre des mer- 
veilles, qu'on ne s’attendroit pas à rencontrer 
chez les Infectes. Si Pon ne reftreignoit point le 
mot de voix à cet air modifié par les fibres ten- 
dineufes de la glotte & par les autres parties 
du larynx , la Cigale auroit une voix, & Por- 
gane de cette voix nous paroîtroit prefque aufi 
admirable que celui de la voix des Quadrupedes 
& des Oïfeaux. Ne réfftons point à la tenta- 
tion de defcendre dans un détail fi propre à 
nous convaincre que les plus petites Productions 
de la Nature font l'ouvrage de cette INTELLI- 
© GENCE ADORABLE qui seft peinte dans le petit: 
comme dans le grand. 


La Cigale eft une efpece de Ventriloque : 
cet dans fon ventre qu’eft placé l'organe de fa 
voix ( 3). Le Måle feul fait chanter; la Femelle 
eft muette, & apparemment que le chant dy 
Måle ne lui déplaîit pas. Sur le ventre de ce 
dernier font deux plaqués écailleufes , à- peu- 
près circulaires, attachées d’un côté par des 


cularités anatomiqués fur la fru@ure f remarquable de lor- 
gane de la voix dans l'Homme, dans quelques Quadrupedes & 
dans quelques Oifeaux. = 


C3) + Cet à Mr. de REAUMUR que nous fommes rede- 
vables des curieux détails que j’expofois ici d’après tui {ur Pine 
trument vocal de la Cigale, 


DESEA NATURE: Part. XII 345 


ligamens & mobiles de Pautre. Elles peuvent ètre 
foulevées, & pour qu’elles ne le foient jamais 
trop, elles font retenues par deux petites che- 
villes. Si Pon enleve ces plaques , Pon fera frappé 
de l'appareil qu’elles recouvrent, & lon ne pourra 
s’empècher dy reconnoître un but déterminé , 
un but analogue à celui que nous découvrons 
fi clairement dans un larynx ou dans une glotte. 
L'on voit d'abord une grande cavité agréable- 
ment rebordée dans fon contour fupérieur, & 
partagée en deux loges par une piece triangu- 
laire. Au fond de chaque loge eft une efpece de 
miroir, du plus beau poli, & qui regarde obli- 
quement , préfente toutes les couleurs de Parc- 
en-ciel. IL femble que ce foient deux fenêtres 
vitrées par lefquelles on peut voir dans l’inté. 
rieur de PAnimal. Mais ces fenètres ont chacune 
un volet, qui les couvre ordinairement, & ce 
volet eft une de ces plaques écailleufes dont j'ai 
parlé. Au - deffous de chaque volet, eftun petit 
chevalet qui foutient le volet, & l’empèche de 
s’abaifer trop dans la cavité. 


VoiLaA déja bien des pieces employées à faire 
chanter une Cigale, & pourtant ce ne font en- 
core là que Jes dehors d’un organe dont nous 
allons entrevoir l’intérieur & les pieces vraiment: 
effentielles. Outre les loges garnies de miroirs , il 
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y a dans la grande cavité deux petits réduits ÿ 
tapiflés d’une membrane très - élaftique, fillon- 
née réguliérement, & deftinée à faire les fonc- 
tions de la peau des timbales. C’eft ce qui a fait 
nommer ces réduits les timbales de la Cigale.Si Pon 
pafle une plume fur la peau de ces timbales ; Pon 
fera chanter la Cigale , & cela arrivera dans une 
Cigale morte depuis long - temps , comme dans 
une Cigale vivante. Les fillons ou les plis ré- 
guliers de la membrane élaftique {ont autant de 
petits inftrumens fonores qui ont chacun leur 
fon propre. L’air ébranlé & modifié par ces inf- 
trumens , va réfonner dans les loges, où il eft 
“encore modifié par les différentes pieces qu’elles 
xenferment, comme il eft modifié dans les Qua- 
drupedes & dans l'Homme par les cavités de 
la bouche & du nez. Deux grands mufcles , for- 
més de la réunion d’un nombre prodigieux de 
fibres droites, font chargés de mettre en jeu 
les fillons {onores, & telle eft la caufe immé- 
diate dun cri qui nous paroît fi ennuyeux. 
Nous nous étonnons que la Nature fe foit mife 
en de fi grands frais pour le produire; elle s'et 
mife en plus grands frais encore pour opérer 
le braiement de PAne; & dans Pun & dans 
l'autre, elle ma pas dû, je penfe, confulter 
notre oreille. Mais l’organe de la voix fuppofe 
un organe relatif à celui de louie : la Cigale 
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auroit- elle donc des oreilles? Le Mâle flatteroit- 
il agréablement celles de la Femelle ? ou fe plai- 
roit- il lui-même à fon chant ou au moins à 
l'exercice qu'il exige? Nous ne faurious rien 
dire de poñitif là- deffus. ‘Il neft pas facile de 
découvrir dans les Infectes le fiege de l’ouie. 
Tous n’en font pas fans doute dépourvus. Le 
Lézard & la Grenouille ont des oreilles, & ils 
font bien voifins des Infectes. Les organes fem- 
blables ou analogues ont été fi diverfifiés dans 
le Regne animal , qu'il ne feroit pas étrange 
que nous euflions vu cent fois les oreilles des 
Infeétes, fans avoir pu les reconnoître ( ere 
D'ailleurs n’oublions point que la Nature fait 
fouvent fervir le mème intrument à plufieurs 


(4) tt Le Lézard , le Caméléon & la Tortue viegnent à 
appui de la réflexion que je faifois ici. On avoit cru que le 
Lézard & le Caméléon étoient privés de l'organe de louie, 
parce qu'on ne le découvroit point fur leur extérieur. On ne 
favoit pas, que pour le découvrir , il falloit ouvrir la bouche 
au petit Quadrupede. On apperçoit alors le conduit auditif, 
fitué vers l'extrémité des mâchoires. Le fon ne peut donc par- 
venir à l'organe principal de louie de ces Animaux que par la 
bouche on par les narines. On obferve une fingularité analogue 
dans la Tortue : elle n’a point doreille externe: Pendroit de la 
tête qui correfpond à l'organe de louie et recouvert d’une 
peau écailleufe comme le refte dw corps; mais fi on preffe un 
peu la peau à cet endroit, on y fentira une forte d’enfoncement 
qui indiquera la cavité qu’elle recouvre. 
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fins. La langue des Moules ne leur fert- elle pas 
à la fois de bras , de jambes & de filiere (5) ? 


Les Animaux qui naiflent & vivent en fo- 
ciété, qui travaillent comme de concert aux 
mèmes ouvrages, font ceux auxquels un langage 
fembloit être le plus néceflaire. En-effet , ap- 
pellés à ne former qu’une mème Famille, à fe 
Toulager mutuellement dans leurs befoins , à 
s’entr'aider dans leurs travaux, quel moyen plus 
convenable que celui-là pour répondre à cette 
deftination ? Auf a-t-on obfervé chez ces Ani- 
maux , des particularités qui paroiffent prouver 
qu’ils s'entendent. Nous avons vu (6) les Mar- 
mottes en fentinelle donner à leurs Compagnes.. 
par un coup de filet, le fignal de la fuite. Les 
Caftors ont un fignal analogue : ils frappent fur 
Peau un grand coup de leur queue, & chacun 
eft averti de pourvoir à fa {üreté. Il y a mille 
traits de ce genre, qu'il feroit long & inutile 
d'indiquer. Mais en conclurons - nous que les 
ouvrages que ces Animaux conftruifent en com- 
mun font dirigés de mème par un langage qui 
leur eft particulier ? Il me femble qu'il weft pas 


(5) Chap. XIII & XXI de cette Partie. 
(6) Chap. XXVI de cette Partie. 
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befoin de recourir ici à un pareil moyen. Une 
comparaifon éclaircira ma penfée. 


CINQUANTE Architectes font raflemblés dans 
le mème lieu pour travailler à la conftruction 
d'un édifice. Ils ne doivent point fe parler ; tous 
font muets de naiffance; mais tous ont fous leurs 
yeux un plan de édifice, & ont recu les mêmes 
difpofitions & les mèmes inftrumens pour lexé- 
cuter. Tous font doués des mêmes talens & de 
la même mefure d'intelligence. Les mèmes idées 
qui font dans la tête de lun, fe trouvent pa- 
reillement dans la tète de l’autre. Ainfi tous ju- 
gent & agiflent uniformément dans chaque cas 
particulier , & toujours dans un rapport. déter- 
miné à ce cas. Les matériaux que les uns ont 
amañlés , les autres les mettent en œuvre. Ce 
que le premier a commencé , le fecond le fuit, 
un troifieme Pacheve, un quatrieme le perfec- 
tionne. Nulle contradiction , nulle diverlité dans 
les fentimens & dans la facon d'agir , nulle con- 
_ fufon, parce que les idées , les volontés & les 
moyens {ont précifément les mêmes chez tous. 
Ceci nous repréfenteroit - il ce qui fe paffe dans 
des Républiques des Fourmis , des Abeilles , des 
Caltors, &c.? 


Quor qu'il'en foit , on ne fauroit difconvenir 


\ 
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que les Bètes maient un langage naturel : cent 
& cent obfervations concourent à l’établir. Non- 
feulement elles donnent à connoître ce qu’elles 
éprouvent; mais nous parvenons encore à les 
diriger à notre gré, par le feul fecours de la 
voix. Certains fons qui ont plufeurs fois frappé 
leurs oreilles, & qui les ont toujours frappées 
dans des circonftances propres à faire fur le cer- 
veau une forte imprefhon , s’y gravent profon- 
dément; enforte qu’à Plouie de ces mèmes fons, 
l'idée de la chofe ou de late qui y a été at- 
taché, fe réveille à l’inftant, &c. La maniere 
dont on dreffe les Animaux domeftiques, & 
celle dont on apprivoife les Animaux fauvages, 
en fourniffent des exemples fans nombre. 


Le Vulgaire croit qu’on enfeigne aux Bêtes 
à parler: il ne fait pas que parler , c’eft lier fes 
idées à des fignes arbitraires quiles repréfen- 
tent. Les phrafes que le Perroquet répete avec 
tant de précifion, ne prouvent point qu'il ait 
les idées attachées aux mors qu'il prononce : il 
pourroit prononcer aufli-bien les termes des 
Sciences les plus abftraites.Qui ne voit que c’eftici 
ün jeu purement automatique? Si l’on eft parvenu. 
à enfcigner à quelques Animaux domeftiques à 
ditinguer les caracteres de l'alphabet , à les lier, 
à en compofer des mots, à mélanger les cou. 
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léurs & les aflortir, &c. , &c., tous ces faits & 
cent autres de mème genre, qui étonnent le 
Vulgaire , prouvent fimplement que le cerveau 
des Animaux eft capable de former des afocia- 
tions d’idées fenfibles (7 ). 


(7) tł On montroit à Paris en 1760 un Serin âgé de quatre 
ans, qui aflortifloit toutes les nuances des étoffes brochées 
qu’on lui préfentoit, qui Formoïit de caracteres féparés tous les 
mots qu'on lui demandoit, indiquoit par des chiffres l’heure 
marquée à une montre, fans même oublier les minutes, & qui 
enfin , exécutoit avec autant de facilité que de dont 
‘différentes opérations arithmétiques. Le Maître de ce Serin 
merveilleux avoit pañlé plus de trois ans à perfectionner fes 
talens & fon éducation. : 

La facilité du Perroquet à imiter la parole, fuppofe bien 
de l’analogie entre fes organes auditifs & vocaux & ceux de 
l'Homme. Il imite avec la même précifion tous les bruits qu’il 
entend , le miaulement du Chat, Paboiement du Chien, les cris 
des Oifeaux , ceux des Enfans , &c. Mais on fait que le Perro- 
quet weft pas le feul Oifean qui foit doné du talent dont il 
s’agit : la Pie, le Merle , le Geai , le Sanfonnet, &c. Here 
aufi à parler. La langue de tous ces Oifeaux eft épaille & 
arrondie à-peu-près comme celle du Perroquet. 

Il eft même un Quadrupede qui peut apprendre à parler : on 
lit dans l’Hiftoire de l’Académie des Sciences de Paris, des 
détails curieux fur un Chien qui avoit appris à prononcer une 
trentaine de mots allemands; mais qui ne parloit qu'après que 
fon: Maître avoit parlé; enforte qu’il fembloit ne faire que 
répéter Les mots que celui-ci lni faifoit entendre. Cette répétition 
paroïfloit même coûter beaucoup an Chien, & il ae l’exécutoit 
que par force ou malgré lni. 

‘Je reviendrai encore à le dire, car il faut bien que PY tes 
vienne, puifqu'on s’y trompe f facilement: tous ces faits & 
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La chofe elt de l'évidence la plus parfaite 2 
en imprimant la mot de Dieu , PAnimal peut-il 
avoir les idées que ce mot réveille dans la tète 
d'un Imprimeur ? Les Bêtes n’ont & ne peu- 
vent avoir que des idées particulieres ou pure- 
ment fenfib'es. Il leur eft impoflible de s'élever 
à nos idées univerfelles; cet qu’elles ne font 
point douées de la parole. Elles ne généralifent 
point leurs idées; elles ñe forment point des 
abftradions intellectuelles. Le fujet fe confond 
pour elles avec fes attributs, ou plutôt il weft 


bien d’autres de même genre & de genres différens , prouvent 
feulement que le cerveau des Animaux peut, comme le nôtre, 


former des aflociations d'idées purement fenfibles. Plus ces affo- 


ciations font nombreufes & variées, & plus les étions qui leur 
correfpondent & qui les repréfentent paroïflent merveilleufes, 
L'imagination du Spectateur échauffée par le merveilleux & la 
nouveauté des faits, a bientôt transformé l’Animal en Être 
intelligent. Cette capacité phyfique d’aflocier des idées fenfbles 
` de divers genres, permet à l’Animal de lier les perceptions 


auditives ou vifuelles des mots ou des nombres à celles des. 


caraëteres. ou des.chiffres qui les repréfentent, &c. Sa mémoire 
retient fidelement une fuite de fons, & la correfpondance fe- 
crete qui ef entre l'organe de lowie & celui de la voix, le met 
en état de répéter ces fons: Tont-ceci eft bien pius méchanique 
qu'on ne le penfe communément. Mais on fe prefle d'admirer, 
& l'admiration qui wef pas éclairée commet ici bien des mé 
prifes. Il y a, fans doute, beaucoup à admirer dans ce jeu mé 
chanique que nous ne faifons encore qu'entrevoir; mais cette 
forte d'admiration n’appartient a au Philofophe , parce qu’elle 
ef très-raifonnéc. 


point 
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Point pour elles de fujet ni d’attribut. Les Etreg 
he leur font connus que par quelques qualités 
fenfibles. Toutes leurs comparaifons , tous leurs 
jugemens repofent en fur ces qua- 
lités, 


Les Bêteš ne raifonnént donc point , à parler 
exactement : elles n’ont point, nos idées moyens 
nes, parce qu’elles n’ont point nos fignes ( x )a 
Lors donc qu’elles paroïffent raifonner, elles né 
font que comparer oti fe rappeller certaines idées 
fenfibles, d’où réfultent tel ou tel mouvement, 
telle ou telle ation. Plus les idées comparées où 
rappellées féront nombreufes, variées, & plus 
les Bètes paroitront raifonner. Ge ne fera pour- 
tant jamais qu'une apparence qui ne tromper 
point ceux qui auront aflez de philofophie dans 
PÉfprit pour analyfer ce mouvement ou cette 
action & remonter au principe (9 ): 


(8) tt Le Leëteur voudra bien confulter ici la Note < dit 
Chap. I de la Part. XI : ceci exige quelqu? attention pour étré 
bien faih. 


(9) Il y a des aëtions des Animaux qui affeétent nn air dé 
prudence ou de réflexion , qui fédniroit le Philofophe Ini-même y 
S'il ponvoit oublier un inftant que la Brute, bornée aux:pures 
fenfations , ne fauroit s'élever au rang des Êtres intelligens. Lë 
Secrétaire ou le Meffäger , Oifeau fingulier qui femble tenir à Iy 
fois dë POifeau de proie & de POifean de rivage , s’y prend 
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Doxrez aux Caftors l’ufage de la parole; pene 
fez-vous qu'ils s’en tiendroient éternellement 


? 
d'une maniere bien remarquable pour fe rendre maitre des Ser- 
pens dont il fait fa påture. D’abord il étourilit à coup Wailes le . 
redoutable Reptile; il le faifit enfuite par la queue, l'éleye en 
Tair , le laiffe rétomber d’une affez grande hauteur, & ne cefe 
de répéter cette manœuvre qu'il ne lui ait ôté la vie. 

J'ai vu un Perroquet vert qui, lorfqu’on lui préfentoit un 
anorcean de pain fort fec; le faifiloit avec fes doigts & alloit le 
tremper à plufeurs reprifes dans Peau de fon auget pour le 
xamollir. 

J'ai chez moi depuis plus de quatre ans un Maki femelle, 
de l'Efpece des Mongous , dont j'ai eu occafion bien des fois 
d’almirer l'inftinct. Chaque Hiver ce petit Quadrumane cf fujet 
à un reflerrement qui paroît l’affeéter doulourenfement. La pres 
miere fois qu'on s’en apperçnt, on s'avifa de lui adminiitrer 
des lavemens, qui le foulagerent d'abord & le guérirent peu-à- 
peu. Dès-lors il n’a jamais éprouvé de refferrement, qu’il m'ait 
vréfenté fon derriere à la Perfonne qui faifoit auprès de lvi la 
fon&ion d'Apothicaire. Il fe mettoit en pofture de la maniere 
la plus plaifante , s’élevoit beaucoup fur fes jambes de derriere, 
xelevoit fa queue & la tenoit fort droite, comme pour faciliter 
l'opération. Dans tout autre temps il ne, foufFroit point qu'on 
lui donnât des lavemens , & Fuyoit à l'approche de la feringue. 

Cet intérefant Animal, fort privé, fort doux & même aflez 
propre, fe plaît à coucher avec fon Apothicaire; il fe täpit contre 
lui ou fe cramponne à fa cuifle où à fa jambe, & demeure tran- 
quille toute la nuit. Il ne fait point fes ordures dans le lit, & 
en fort lorfau’il vent fatisfaire à fes befoins. Il leche à plufieurs 
reprifes & avec une vivacité qu’on diroit tenir de la recon- 
noifance, la main qui l'a gratté ou qui Pa carel : il aime fur- 
tout à lécher le vifage & le col de fon Médecin, quand il eft 
<tamponné à fon épaule. Sa langue paroît d’abord un pen rude 
gamme celle du.Chat; mais la alive qui l'humecte bientôt, la 
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à leur groffiere architecture ? Doués alors de la 
faculté de généralifer leurs modeles , ils diverfis 


fait paroître Fort douce. Souvent il continue long-temps cette 
forte de carelle, & jamais il ne fait rougir la peau, ni jamais 
il ne finit par mordre cruellement, comme Mr. de BurFoN le 
raconte d’un Maki de même Efpece, qu’il avoit nourri pendant 
plufieurs années. Mon Maki eft un Animal très-innocent, très- 
fociable, & qui ne montre de l’humeur que lorfqw’on le con- 
trarie. Il ef feulement affez opiniâtre, & ne cede pas facile- 
ment aux corre@tions qu'on lui inflige. Ses petites volontés font 
toujours très-décidées , & il ne renonce que difficilement à ce qw'il 
uppete. Quand il s'ennuie ou qu’il eft feul, il fait entendre, 
comme le Maki de Mr. de BUFFON , un long croaffement , fo 
femblable à celui de la Grenouille : il le fait entendre encore 
quand on parle trop haut ou qu’on rit avec éclat. Il fe repofe 
volontiers & fouvent de préférence fur la cuiffe ou le bras des 
Perfonnes qui l’accueillent; il s’y établit & y demeure pour 
Vordinaire jufqu’à ce qu’on l'en chaffe. Mais cet Animal fi doux 
& fi accueillant envers les Êtres de notre Efpece, et de la 
plus grande cruauté envers les petits Oifeaux. IL eft très-adroit 
à les attraper, & dès qu'il les a faifis , il leur ouvre le crâne & 
en mange la cervelle. Il eft d’ailleurs de la plus grande fobriété; 
un petit morceau de volaille cuite, ou un petit morceau de 
bifcuit lui fuffit pour toute la journée. IL redoute beaucoup le. 
froid & fe déleéte à fe chauffer. Il offre alors un petit fpeétacle 
très - attachant : il fe drefle fur fes pieds, s’aflied comme un 
Enfant fur fon derriere , étend fes bras, préfente fa poitrine 
& fon ventre au feu, en même temps qu'il porte la tête à droite 
& à gauche pour regarder les afliftans. Je ne faurois dire coms 
` bien il a de graces dans cette attitude. 

Ce Maki , de couleur brune, a le poil court, foyeux & frifé. 
Il eit plus petit qu'une Fouine , avec laquelle il a quelque refa 
femblance. Ses yeux font gros, prééminens & de couleur jaune. * 
H a du blanc fur les joues & une bande noire fur le devang 
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ficroient autant leurs manœuvres que leurs of#. 
ganes pourroient le permettre. Leur attention 
fe déployant avec une nouvelle force , leur feroit 
découvrir des chofes qui échappent à la portée 
actuelle de leur connoiffance. Ces découvertes 
en amencroient d’autres , celles- ci d’autres en- 
core, & au bout d’un certain nombre de gé- 
nérations , les Caftors feroient fur les pas de 
nos Architectes ( 10 ), 


de la tête. Son mufeau , qui et dé méme couleur qué cette 
Po , € aflez pointu. Il s'amufe fouvent à ronger le bout 

cfa guene; & c’eft ici un autre trait de reflemblance de ce 
Maki avec celui de Mr. de BUFFON. On fait, au refte, que les 
Makis font originaires de Madagafcar. 


(ro) +f Je me fitis affez expliqué fur l'induftrie’ des Caftors 
dans le ‘Chapitre XXX de la Partie XI, auquel je renvoie le 
Lecteur. Il voudra bien confulter encore la Note 2 du même 
Chapitre. 

En nous entretenant fi agréablement des facultés, des pré- 
togatives & de la domination des Habitans de l'air, leur éloquent 
Hifkorien me paroît s'être trop prévenu en leur faveur , & je 
m'étonne que fa prédilection pour eux l'ait porté à les placer 
immédiatement après l'Homme dans l’écheile des Êtres vivans. 
Mais il fant l'entendre lui-même dans fox intéreflant Difeours 
fur les Perroquets.;, Le coupad’œil y dit-il, que nous venons de 
jetter rapidement fur les facultés des Oifeaux, fuffit pour 
5 "nous démontrer que dans la chaîne du grand ordre des Etres y 
» ils doivent être après l'Homme placés au premier rang. La 
Natare a raflemblé, concentré dans le petit volume de leur 
corps} plus de forces qu’elle n’en a départi aux grandes maflès 
des Animaux les plus puiflans; elle leur a donné plus de 
dégéroté fans rien ôter à la folidité de leur organiftion; clle 
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Maïs , ce mweh pas ici le lieu d'approfondir ce 
Sujet de métaphyfique, & de montrer comment 


e leur a cédé un empire plus étendu fur les Habitans de l'air, 
» de la terre & des eaux. ... Si nous ajoutons à toutes ces 
ə prééminences de force & de vitefle, celles qui ta pprogien 
"y les Oifettx de la nature de l'Homme , la marche à deux 
» pieds, limitation de la parole, la mémoire mufcale, nons 
s les verrons plus près de nousigue leur Forme extérieure ne 
» paroît l'indiquer ; en même temps que par la prérogative 
» unique de l’attribut des ailes & par la prééminénce du vol 
s» fut la courfe, nous reconnoîtrons leur fupériorité pes 
» les Animaux terreftres ”. 

Ailleurs Mr. de BUFFON aflignoit la premiere place à Le 
phant, & l’ôtoit au Singe. (Part. IV, Chap. HI, Note 1. Ici, 
ce font les Oifeaux qu'il place au‘premier rang ou ne. 
ment après l'Homme. Mais, fi lorfqne l'on compare entr'eux 
:des Êtres mixtes on des Êtres formés de là réunion de deux 
fubftances différentes, on doit avoir égard à la Fois aux rapports 
où aux réfemblances qui naiffent dés attributs réunis des deux 
fubfances „ne fera-t-on pas daiis l'obligation philofophique de 
«placer an premier rang l'Étre qui, par fa Forme extérieure & 

-intérieure, par fes mœurs ; par Les incitations, pdt Les talens, 
par fa perfe&ibilité enfin , fe rapproche le plus du premicr dès 
‘Êtres térreftres!? Or, combien l'Orang-outang ci-il plus près 
de l'Homme! à tous ces égards ;'que l'Aigle où le Perroquet !'IL 
eft vrai que POrang-outang ne parle pas , où plutôt ne jafe pas 
:comme’JePerroquet: & ponrtant fon intrument vocai cf in- 
comparablement plus parfait que celui de L'Oifeau, puifqw’il ft 
parfaitement femblable à celui de l'Homme. Seroit-il doric im. 
:poMiblerd'enlelgner à nn jeune Orang- outang à parler ? On)a 
¿biem fàit parler le Chien, (Note 7) dont l'inférument vocal 
« paroiffoit beaucoup moins propre à fe ployer à ce genre-d'exer- 
.cice. Quine voit. d’ailleurs, qu’on ne doit pas faire entrer ici 
en confidéretion la Force refpective du corps, la légéreté jote 
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la parole perfectionne toutes nos facultés. Il me 
Juft d’avoir indiqué la principale fource des 
méprifes que l’on commet fi généralement fur 
les opérations des Bêtes. 


_ La méprife eft bien plus grande encore , lotf 
qu'on leur prète toutes nos vues & toute notre 
prévoyance. Je ne diflimulerai point néanmoins 
qu'il eft en ce genre des faits qui étonnent, 
qui. s'emparent violemment de notre admira- 
tion , & qui féduiroient le Philofophe lui-même, 
‘s'il n'étoit continuellement fur fes gardes. 


à {a folidité de l’organifation, la puiffance de voler, la rapidité 
de la courfe, &c. car fi l’on avoit égard aux qualités de ce 
genre, il fe trouveroit que l'Offcan devroit être placé an-deflus 
de l'Homme même. Un feul trait d'intelligence dit plus que 
toutes ces prérogatives phyfques de l’'Oifean. Quand l’Ame de 
Perroquet auroit la même capacité de connoître & d'agir que 
celle de l'Oxang-outang, il fuffroit que les membres du Perro- 
quet fuflent dans l'impoflibilité abfolue. d'exécenter ces ations 
prefqu'humaines que l’Orang-outang exécute fi-biên , pour que 
POifean ne pûůt obtenir la premiere place après l'Homme: Tout 
-harmonife effentiellement dans l'Être mixte : l'Ame & le Corps 
y font entr'eux dans un tapport qui correfpond exastement au 
rôle que l'Être étoit appellé à joner fur.le.grand Théatre du 
Monde. IL me paroît done quefnous ne faurions mieux juger 
de la prééminence d’un Etre mixte, que par le nombre, la 
diverfité & Pefpece des rapports qu'il fontient avec PHomme, 
le plus parfait de tous les Etres mixtes. Mais, encore une fois, 
c'e l’enfemble de tous les rapports connus, foit anatomiques, 
{oit pfychologiques, qu'il faut faifir, comparer & apprécier. 
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Jen ai déja raconté plufieurs: je vais en raf- 
fembler d’autres , qui ne frapperont pas moins, 
& qui manqueroient à mon ouvrage fi je les 
omettois. 


CGHAPETRE XX XIV. 


MNE 


Ea Chenille qui fe confiruit une coque en nafe de 
Poiffon. 


Irrégularités dans le travail des Infettes. Réflexions 
a ce fujet. 


D ANS le Chapitre IV de cette Partie, nous 
avons pris une idée de la conftruction des co- | 
ques des Chenilles , & des variétés les plus re- 
marquables de cette conftrucion chez différentes 
Efpeces. Il sen faut beaucoup que nous ayons 
épuifé cet agréable fujet; nous ne devions pas 
mème entreprendre de le faire 3 mais nous pou- 
vons y revenir avec plaifir. 


Une grande Chenille ( 1 ) qui fe fait ailément 


(zx) ff On trouve cette Chenille en Été fur le Poirier & le 
Prunier. Elle neft pas moins remarquable par fe grandeur & fa 
groffeur , que par les tuberénies hrillans dont fes anneaux font : 
ornés, J'ai eu bien des occañons de la fuivre dans fon ingé- 
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remarquer par des boutons ou tubercules , feri- 
blables à de petites turquoifes , dont fes anneaux 
{ont ornés, de confttuit une groffe coque de 
pure foie fort luftrée & très- épaifle. Cette eo- 
que enrichiroit nos Fabriques, fi Pon favoit en 
tirer parti. Examinez attentivement celle que Pai 
renfermée dans cette boîte. Un de fes bouts eft 
arrondi; l’autre fe termine en pointe, Fixez vos 

regards fur celui-ci: il eft ouvert. Comment 
l'Infecte , dans fon état d’inaction , eft -il à Pabri 
des infultes des petits Animaux voraces , tandis 
qu'il demeure dans une coque ouverte à tout 
venant ? Il eft appellé à y pañer ordinairement 
neuf à dix mois, & quelquefois il arrive par des 
circonflances particulieres , à nous inçonnues , 
qu'il y pafe plufeurs années. 


Vous reprochez déja à la Chenille fa négli- 
gence, & vous demandez pourquoi elle n’a pas 
Ja précaution de fermer exactement fa coque; 


pieux travail, & j'ai expofé ailleurs fort en détail Part avec 
Icquel elle conftruit fa double nafle. Sa maniere de la filer ne 
reffemble point à celle dont elle file le refte de la coque. Elle 

s’y renferme en Août & fe transforme en Mai en cette belle & 
Fes Efpece de Papillon de nuit, qui a reçu le nom de Pas 
pilon- paon, parce que fes ailes font parées de taches colorées 
en forme d'yeux , qui imitent celles qui brillent fur la queue du 
Paon. I wet point dans nos Contrées de Papillon dont les 
giles Soient auf amples, 


, 
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gomme le Ver-à-foie & tant d’autres Chenilles ? 
Sufpendez un moment vos reproches : le Papillon 
dans lequel cette Chenille fe transforme n’a au- 
cun inftrument pour rompre ou couper.les fils 
de la coque & pour s’y frayer une ifue. Il ref- 
teroit donc toute fa vie prifonnier dans cette 
coque que vous voudriez qui füt fi bien clofe. 
La Chenille la laiffe donc ouverte ; mais elle 
fait en mème temps en interdire l’entrée à tout 
Infecte vorace, 


ELLE y pratique une efpece de nafle de Poil. 
Ton : les fils qui compofent cette naffe font beau- 
coup plus forts que ceux du refte de la coque : 
ils ont. de la roideur, & font comme guipés où 
frangés. Tous font couchés & dirigés dans le 
mème fens, & fe terminent à l'ouverture. La 
paffe ou l’entonnoir qu’ils forment par leur affem. 
blage, a fon embouchure tournée du côté de 
l'intérieur de la coque. 


Ouvrons cette coque avec des cifeaux : vous 
voyez diftinctement tout l’artigce de la petite 
naffe. Vos reproches fe changent maintenant 
en éloges, & vous admirez l’adreffe de la Che. 
nille. La nafle fe préfente au Papillon qui veut 
fortir, comme nos naffes fe préfentent aux Poif. 
{ons qui veulent y eñtrer ; par conféquent, ellé 
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fe préfente aux Infeétes voraces , comme nos 
nafles , aux Poiflons qui tentent d'en fortir. 


Je ne vous ai pas montré encore tout lart 
de la Chenille. Une {feule naffe ne fuffiroit pas 
fans doute : il pourroit fe trouver des Infectes 
qui s’y introduiroient , & qui dévoreroient la 
Chryfalide Notre Chenille pratique donc une 
feconde naffe au-deflous ow dans l’intérieur 
de la premiere , & les fils de cette feconde naffe 
font encore plus ferrés que ceux de la naffe ex 


térieure. 


OBSERVEZ, je vous prie, avec quelle préci- 
fion les deux naffes font emboïtées Pune dans 
Pautre : vous vous écriez, qui pourroit méconnoi. 
tre ici une fin déterminée! Ne vous y mé- 
prenez pas : ce n’eft point la Chenille qui vef 
propofé cette fin ; celt AUTEUR de la Che- 
nille. Analyfez un peu toutes les connoifflances 
& tous les raifonnemens que cette fin fuppo- 
feroit dans la Chenille, & vous reconnoitrez 
bientôt, qu’elle wet qu'un inftiument aveu- 
gle, qui exécute méchaniquement un travail 
néceflaire à la confervation de l’Individu. 


CET imtrument peut fe déranger dans fes opé- 
rations , comme toute autre machine: il peug 


i 
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éma fe déranger davantage , parce qu'il efb 
moins fimple, & qu'il n’eft pas une pure ma- 
chine. Auli a-t-on vu une coque d’une Che- 
nille de cette Efpece , qui étoit toute ronde, bien 
clofe de toutes parts, fans nafles, &-dont il ne 
„fortit point de Papillon (2). 


ON obferve de pareils dérangemens dans le 
travail de divers Infeétes , & en particulier dans 
celui des, Abeilles (3). Ce ne font pas proba- ' 


E (2) ff La groffe coque que fe file notre grande Chenille à 
tubercules, eft toujours de couleur brune: la coque toute ronde 
dont je parlois ici & que:j’envoyai à Mr. de REAUMUR, étoit 
d'un beau blanc très - argenté, & un peu moins groffe que les 
goques ordinaires. 


(3) +f Les variétés & les irrégularités que l’œil attentif de 
PObfervateur découvre dans le travail des Abeilles font prefque 
innombrables , & il en eft-de bien des genres. Je n’ai jamais man- 
qué de donner beaucoup'd’attention à ces fortes d'anomalies depuis 
environ quarante ans: que j'obferve ces Mouches induftrieufes : 
cch que rien met plus propre que de telles anomalies à per- 
fuader que les Bètes ne font pas de pures Machines. Il mefe 
arrivé de renfermer fucceflivement bien des effaims dans le 
même ‘ruche vitrée, & je puis aMurer que je mai jamais vu 
deux effaims conduire leur travail précifément de la mème ma~ 
niere , foit à l'égard de l'emplacement des gâteaux, foit à l'égard 
de leurs direétions refpectives, foit enfin relativement à leur 
figure ou à leurs proportions. 

p On“n’obferve pas moins d'anomalies dans la forme & dans les 
“dimenfions des cellules. J'en ai vu dont l'ouverture étoit ellyp+ 
tique ; dans d’agtres elle étoit àspeu-près circulaire , & dans Les 
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blement des méprifes de PAnimal, comme otè 
le penfe-communément. Des méprifes fuppofent 
la poflibilité dun choix, & les Animaux choi- 
fifent- ils à parler philofophiquement ? N’eft- 
il pas plus vraifemblable, que le jeu des or- 
ganes, troublé ou modifié plus ou moins par 
des circonftances particulieres, produit ces irré- 


unes, comme dans les antres , cette ouverture ne retenoit aucit 
veftige də la figure héxagone. Le fond des cellules ne m'a pas 
offert des irrégularités moins remarquables : affez fouvent j'ai 
reconnu qu'au lieu d’être formé, comme à l'ordinaire, de trois 
petites pieces en lofange, égales & femblables, il étoit formé 
de quatre, cinq ou fix pieces, de figure plus ou moins irré- 
guliere, mais qui fe rapprochoit plus dela quadrilatere que de 
toute autre. Je renvoie ickpour plus d’éelairciffement à la Note 7 
du Chap. XXVI de la Part. XI, & à la Note 1x du Chap. XXVII 
de la même Partie, 

Les dimenfions des cellules communes m'ont paru varier plus 
encore que leur ouverturé & leur fond. A l’ordinaire plà pro 
Fondeur de ces cellules eft d'environ cinq lignes; & j'en ai 
obfervé fréquemment dont la profondeur étoit de dix <huit à ` 
vingt lignes. Ces cellules, fi démefirément profondes, rampent 
toujours par un de leurs côtés ur le verre de la ruche, &ne 
fervent jamais qu'à contenir du miel. IL en eft qui font plus ou 
moins inclinées à l’horifon ; au lieu-que des cellules-ordinaires 
lni font parallcles ou à-peu-près. Enfin on rencontre fouvent des 
cellules qui, loin d’être des tubes droits, font, au contraire, 
des tubes courbés en divers fens, PTT 

Je pafe fous filence bien d'antres anomalies dont iliné me 
{croit pas poflible de donner une idée un peu nette fansile feconrs 
‚de figures : mais j'en ai bien dit aflez ponr -détromper cent qui 
pourroient croire que R travail #6 Abeilles eft toujours régulicr 
.& uniforme... ; AEEA ON 
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gularités qu’on interprete fouvent d’une maniere 
trop favorable à la liberté de PInfecte? Il eft 
vrai, qu'il réfulte quelquefois de ces irrégularités 
des avantages réels dont l’Infe&e profite; mais 
ces avantages il ne les a ni prévus ni cherchés : 
ils étoient des exceptions d’un fyftème phyfi- 
que, lié à d’autres fyftèmes phyfiques, par PAU- 
TEUR de l’enchaînement univerfel , qui a vu de 
toute étérnitè les écarts de la Chenille ou de 


PAbeille, comme 1£ a vu ceux des Corps cha 
lefles (4). 


C4) tt Lé grand Infeđologifte , Mr. de GEER, parle de 
æoques de Chenilles qui avoient la coufiftance du parchemin, 
& dont la conftruétion offroit une particularité bien remar- 
quable. -Le bout antérieur étoit façonné de maniere qu’en le 
prefant un peu avec fa tête, le Papillon pouvoit le detacher 
facilement du reite de la coque, & fe mettre ainfi en liberté. 
On voyoit alors une forte de couvercle ou de calotte qui abana 
donnoit le corps de la coque. Une petite adrefle de la Fileufe 
avoit rendu cette féparation facile : elle n’avoit lié les bords de 

„la calotte à ceux de la coque que par des fils ailes à rompre; 
tandis que par -to't ailleurs elle avoit donné à l'ouvrage tne 
grande folidité. 
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La Chenille rouleufe qui fe conflruit une coque en 
grain d'avoine. 


N, us avons fort admiré la méchanique in- 
génieufe & prefque favante au moyen de laquelle 
diverfes Chenilles roulent les feuilles des Ar- 
bres ( 1 ). Nous nous fommes aflez arrêtés à con- 
fidérer leurs différentes manœuvres, foit lorf- 
qu’elles font prendre à la feuille la forme d’un 
tuyau, foit lorfqu’elles lui donnent celle d’un 
cornet, pofe fur fa bafe comme une pyramide. 


Voyez ces feuilles de Frène roulées ainfi en 
cornet : elles font habitées par une petite Che- 
nille , qui s’y eft conftruit une coque de pure 
Joie , afez- femblable à un grain d'avoine. Nous 
ne faurions obferver cette coque fans ouvrir le 
cornet: ouvrons-le avec précaution : la coque 
eft logée au centre. Vous appercevez de petites 
cannelures fur fon extérieur : elles ne font pas 
ce qui mérite le plus votre attention. 


REMÅRQUEZ fur-tout comment cette jolie 
coque eft fufpendue au milieu du cornet , à l’aide 
(1) Chap. VII de cette Partie. 


DE LA NATURE. Part, XII 367 


d'un fl ou dun petit axe de foie, dont une 
des extrémités tient au fommet du cône, & 
Pautre à fa bafe ou au plat de la feuille. Re- 
gardez de fort près l'endroit où le fil s'attache 
fur le plat de la feuille : vous y appercevez une 
petite piece exactement circulaire, noyée dans 
Pépaifeur de la feuille, & qui vous paroît ca- 


. cher quelque deflein fecret. Vous la retrouverez 


~ 


dans bien des cornets ; mais il arrivera fouvent 
que vous verrez à la place un petit trou rond, 
bien terminé, & qui femblera avoir été fait 
par un emporte - piece. 


La piece circulaire eft l’ouvrage de la Che- 
nille : elle a rongé adroitement la feuille à cet 
endroit; elle en a coupé circulairement une petite 
portion , qu’elle a eu grand foin de laifer en 
place. Vous commencez à démèler le but de ce 
travail : il tend à ménager une ifue fecrete au 
Papillon, en. mème temps qu’il interdira entrée 
du cornet aux Infectes malfaifans. Notre induf- 
trieufe Chenille pratique donc une petite porte 
à fa cellule. Cette porte ne doit s'ouvrir qu’après 
la derniere métamorphofe : fes contours sen- 
grenant dans la feuille, elle y demeure comme 
encadrée. Au fortir de la coque , le Papillon def- 
cend le long du fil qui la tient fufpendue; il en 
fuit la diredion, arrive à la porte, & la fait 


jé CONTÉEMPLATIOH 
feuter en la poufant avec fa tète. Ces cornet? 


que vous voyez percés, ont éé abandonnés pa? 
les Papillons. 


CHAPIT TRE X XX V L 


Procédés analogues de quelques autres Infeites. 


N os grains font fujets à être mangés par 
une très- petite Chenille qui {e loge dans leur 
intérieur & s’y métamorphofe. L’enveloppe du 
grain eft une forte de boîte bien clofe que la 
Chenille tapifle de foie. Mais le Papillon na point 
d'inffrument pour percer cette boite, & il y 
demeureroit captif , fi la Chénille n’avoit été inf- 
truite à lsi préparer une fortie. Elle s'y prend 
comme la rouleufe. du Frêne : avec fes dents, 
elle taille dans lPenveloppe du grain une petite 
piece ronde, qu’elle fe donne bien de garde d'en 
détacher entiérement. Le Papillon n’a qu’à pouf- 
fez cette piece pour fe mettre en liberté ( 1). 


(1) HF On n'imagine pas tons les ravages que cette très- 
petite Chenille peut faire dans nós greniers: elle peut convertir 
en des tas de fon les plus grands amas de grains. Ses dévaita- 
tions ne Pont rendue que trop fameufe en France: pendant plus 
de trente ans elle n'a ceflé de défoler deux cents Paroïfles de 
FAngoumois.- Elle avoit été très-bien obfervée par Mr. de 


Ay 
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Au centre de la tête du Chardon à bonnetier } 
eft une grande cavité oblongue , habitée ordi. 


REAUMUR ; mais Mr. DUHAMEL, appellé par le rés 
ment à fe tranfporter dans l’Angoumois pour y approfondir 
davantage l’hiftoire de cet Infeéte devenu fi redoutable, nous 
en a donné un Traité auf utile que curieux, & dont je détas 
cherai les particularités les plus dignes de Pattention de mon 
Lecteur. 

Notre petite Chenille des grains n’a guere que deux lignes & 
demie de longueur. Elle eft rafe, blanchâtre, & a feize jambes. 
Sa partie antérieure, beaucoup plus renflée qu’elle ne l’eft ordia 
nairement dans les Chenilles, offre une petite fingnlarité aflez 
remarquable ; ce font deux cornes en maniere d'antennes, pla 
gées l’une à droite , l'antre à gauche. 

Le Papillon ne pond pas fes œufs un à un, comme les autres 

' Papillons : il les pond par paquets de foixante, quatre-vingts 
on nonante œufs. Ils femblent dardés hors du corps du Papillon 
& à chaque jet, il en fort trois, quatre ou fix à la fois. Ils font 
enduits d'une humeur vifqueufe qui les colle au grain fur lequet 
ils font dépofés. Ils font oblongs, ftriés & chagrinés, & leur 
petitelle et telle, qu'ils paffent par le trou que la plus fine 
éguille a fait dans une feuille de papier. Le plus fouvent le 
Papillon les colle à la bafe du grain ou près de fon fupport. Les 
Chenilles en éclofent au bout de cinq à fix jours. On peut juger 
de leur extrême petiteffe par celle des œufs. Elles font rouges 
à leur naïiffance , & blanchiffent bientôt. À peine font- celles 
éclofes, qu’elles s'efforcent de pénétrer dans l'intérient du grain: 
elles y parviennent en le perçant près de {a -rainure. On ne. 
trouve jamais ou prefque jamais qu'une feule Chenille dans 
chaque grain, fans qu’on fache précifément comment celle quë 
s’y eft introduite en défend la poffeffion contre tant d’autres 
qui pourroient également y pénétrer: ( Chap. VI, Note 1.) 
mais il y a bien lieu de préfumer qu'il en eft de cette petite 
Chenille comme de celle qui vit dans l'intérieur de la tête du 
Chardon à honnetier, (Ihid. Note 2.) 
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nairement par une petite Chenille, qui s’y fait 
une forte de coque où elle fe transforme. L’é- 


Un grain de bled qui renferme une Chenille parvenue à fors 
parfait accroiflement, ne differe point à l'extérieur d'un grain 
fain, La Chenille qui en a confumé toute la fubftance farineufe, 
a fu en ménager l'écorce ou l'enveloppe. Et comme le Papillon 
n'a aucun inftrument pour percer cette écorce, la Chenille y 
pratique une forte de porte ou de petite trappe, que le Papillon 
n'aura qu’à foulever pour fortir de fa prifon. Après avoir conf- 
truit cette trappe, la Chenille fe file dans le grain une coque 
de foie, où elle fe transforme en Chryflide. Lorfqwon ouvre 
un grain habité par une de ces Chryfalides, on voit qu’il eft 
partagé en deux logettes inégales: dans la plus grande eft niché 
l'Infeéte; dans l’autre font les excrémens de la Chenille. 

Quand les Papillons font fur le point de venir au jour, leur 
apparition. prochaine s'annonce par une chaleur vive qui fe fait 
fentir dans les tas de grains, & qui éleve la liquenr du thermo- 
metre à 25 ou 30 degrés, tandis qu’au dehors elle met qu'à rs. 
Mr. DUHAMEL foupconne, que cette augmentation de chaleur 
peut ne pas dépendre entiérement des Infeétes ; mais qu’elle ef 
occafionée en partie par l'humidité qu’ils entretiennent dans les: 
grains, & qui les fait fermenter. Cette chaleur favorife à fom 
tour la propagation de l'Infecte. 

Il y a au moins deux générations de ces Papillons chaque 
année : la premiere paroît en Mai & Juin, & va pondre fur les 
épis en pleine campagne : la feconde paroît à la fin de V'Été on 
en Automne, & celle-ci pond fur Ies grains renfermés dans les 
greniers. Celle-ci paffe Hiver fous la forme de Chenille, & 
donne lı premiere génération de Papillons. Ici soffre un fait 
bicn digne de remarque; c’ef que les Papillons qui éclofent en: 
Juin dans les greniers, en fortent par un vol rapide, après le 
¿coucher du Soleil, pour fe difperfer dans les champs encore 


invêtus, & pondre fur les épis, au lieu que les Papillons qui 
éclofent dans les greniers après la moiflon, y demeutent & ue 
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orce du Chardon eft beaucoup plus dure que 
celle de nos grains: il feroit impoflible au Pa- 
pillon de s’y faire jour + il lui faudroit de fortes 
dents pour y parvenir, & il n’a point d'inftru- 
mens femblables ou analogues. La Chenille , qui 
femble le favoir, pourvoit habilement aux be- 
{oins du Papillon. Elle perce de part en part les 
parois de fa cellule ; elle y pratique ün petit 
trou rond, vis-à-vis le bout de fa coque , par 
lequel le Papillon doit fortir. Mais , ce trou 
demeuroit ouvert, la Chryfalide feroit trop ex- ` 


éherchent point à en fortir. Il ef encore prouvé, que les Che- 
milles logées dans les grains qui ont été femés en Automne, SY | 
confervent, s’y métamotphofent, & que les Papillons percent: 
deux à trois pouces de terre pou venir an jour : mais diverfes 
circonitances en font périr beaucoup, & les générations qni 
doivent leur origine à ces Papillons qui ont éclos fous terre, 
font bien moins nombreufes que celles qui proviennent des 
Effaims qui fortent des greniers. 
į  Cés Papillons; d’un jaune blanchâtre , appartiennent à la claff 
des Phalenes ou des Papilions de nuit. Le Mile & la Femelle 
s’accouplent à plufieurs reprifes ; ce qui wet point ordinairg 
aux Papillons. 

Notre célebre Obferyateur qui n’avoit approfondi Phiftoire 
de l'Infeéte deftrnéteur que pour découvrir des moyens fürs 
de préferver nos grains de fes attaques , nous a appris qu'on 
-peut y parvenir à l'aider des étuves: Il s’eft affuré par une longue 
fuite d'expériences , que l'Infecté périt à an degré de chaleur 
inférieur à celui qui peut nuire at germe du grain. Du bled 
expofé pendant vingt-quatre heures dans une étuve à nne chas 
leur de nonante degrés, a très-bien levé, & il eft bien conftaté 
que l’Infeéte ne fauroit foutenirune chaleur de 60 degrés. 


Àa 2 


T2 (VoNTEMPLA ATION 


pofée : la Chenille savife d’un moyen fort imë 
ple pour en boucher louverture. Tout Pexté- 
rieur de la tète du Chardon eft couvert des 
graines de la Plante: elles font implantées dans 
l'écorce, entre les piquans. Ce font de petits 
corps oblongs & cannelés , pofés les uns auprès 
des autres. La Chenille aflujectit à l'extérieur de 
trou quelques - uns de ces petits corps: ils y 
font l’office des nafles de la coque dont j'ai 
parlé dans le Chapitre précédent. | 


Ex parcourant Les procédés des Teignes aqua- 
tiques (2), nous avons remarqué qu’elles fe 
transforment dans leur fourreau. Il faut que 
l'eau puiffe fe renouveller fans ceffe dans ce 
fourreau : il faut aufi qu'aucun Infecte vorace 
ne puifle y avoir accès. Au lieu de mettre une 
pottz pleine à chaque bout de fon logement , la 
Teigne y met une porte grillée, & ce grillage 
fatisfait à tout. Ne prêtons pas à cette Teigne 
notre maniere de raifonner : fait- elle que des 
Infectes voraces en veulent à fa vie? fait- elle 
qu’elle revètira une forme fous laquelle elle ne 
pourra fuir? Non, elle ne fait point tout cela, 
& elle na que faire de le favoir. Elle a été inf- 
truite à tendre des fils qui fe croifent ; elle les 


i| (2) Chap. XI de cette Partie, 
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tend ; en les tendant, elle fatisfait à un befoin 
purement phyfique, & pourvoit machinalement 
à des inconvéniens. qu’elle ne connoît point & 
ne peut, connoître. Jugez fur le mème principe 
des autres. faits de ce genre. C’eft.toujours PAU- 
TEUR de l’Enfecte qui eft. {eul admirable. 


CHAPITRE XX XV EL 


EE — Me 


Ea Teigue des. feuilles : efai d'explication dé fes 
procédés. 


N o u s: nous fommes promis. de revenir aux 
Feignes champêtres (1 ) : en voici le lieu. Leurs 
procédés font fi finguliers, & en. apparence fi 
réfléchis 3: l’Infedte  fait-les. varier fi à-propos., 
qu’ils-exigent que nous entrions. dans quelque 
détail, & que nous tâchions. de nous-en former 
des idées philofophiques.. 


CEST, comme nous Pavons- vu-( 2), avee 
des. membranes de: feuilles, que notre Teigne 
s'habille. La: forme de fon fourreau- eft recher. 
chée. Elle tient-de la. cylindrique mais les bouts. 


z C1) Chap. XI de cette Partic, 
€a) Ibid 22 
Mag 
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font différemment façonnés. L’antérieur, celui 
où fe montre la tète de la Teigne, eft arrondi, 
coudé & rebordé. Le poftérieur et formé de 
trois pieces triangulaires , que leur ‘reffort na- 
turel tend à réunir par leurs extrémités, & qui 
peuvent s’écarter pour laifler [ortir le derriere 
„de l'Infecte. Quelquefois le fourreau eft orné 
du côté du dos, de dentelures qui imitent les 
ailerons ou pinnes des Carpes, 


Pour conftruire ce fourreau, la Teigne fe 
glife dans Pépaifeur dune feuille verte; elle 
s'infinue entre les deux membranes qui la com- 
pofent. Elle en détache la pulpe ou le paren- 
chyme qu’elles renferment. Ce parenchyme eft 
la nourriture appropriée à la Teigne. Ainfi, en 
mème temps qu’elle fatisfait au befoin de man- 
ger , elle prépare l’étoffe dont fon habit doit être 
fait : les deux membranes font cette étoffe.. Cha. 
cune d’elles eft pour la Teigne, ce qu’une piece 
de drap eft pour un Tailleur. Comme ce der- 
nier , elle donneaux différentes pieces de habit 
les contours & les proportions qW’elles doivent 
avoir féparément , pour répondre à Pufage au- 
quel elles font deftinées. L'habit que la Teigne 
veut fe tailler, doit être formé de deux mor- 
ceaux de feuille égaux & femblables, réunis fur 
lẹ dos & fous le ventre Elle coupe donc dang 
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chacune des membranes entre lefquelles elle eft 
placée , une piece de telle figure & grandeur, 
qu’elle formera la moitié de Phabit, Notre Teigne 
exécute cela avec autant de juftefle & de pré- 
cifion , que fi elle avoit un parron qui la guidât. 


L'Hagir taillé, il refte à le finir. La Teigne 
en affemble d’abord les pieces affez groffiére- 
ment; elle ne fait , pour ainfi dire, que les faux 
filer :-elle veut, avant que de les réunir plus 
exactement , s’aflurer de leur juftefle , les efayer, 
& leur faire prendre le bon pli fur fon propre 
corps. C’eft aufli en fe retournant, en fe met- 
tant dans toutes les pofitions où elle aura par 
la fuite befoin de fe mettre, qu’elle les écarte 
lune de Pautre dutant qu'il et nécéflaire, & 
que de planes, elle les rend convexes. Elle les coud 
enfuite à points plus ferrés, & elle le fait fi bien: & 
avec tant de propreté , qu'on a peine à démêler 
les endroits où les deux bords ont été sy 
Pun contre l'autre, 


Je füpprime à regret bien de petits détails 
qui releveroient beaucoup l’art merveilleux de 
notre habile Ouvriere, Je n’ai pas mème dit affez 
combien les contours: de chaque piece font va- 
riés. Ils le font prefque autant que ceux des 
„pieces de nos habits, Je n’ai-que peu infifté fue 

Aag 
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la maniere dont la Teigne prépare l’étoffe , dont 
elle la polit , Pamincit , la décharge de tout le 
parenchyme , & la rend aufli fouple que légere, 
-Tous ces détails appartiennent à l’Hiftoire par- 
ticuliere des Teignes; je ne dois préfenter ici 
que les grands traits de cette Hiftoire, 


ENFIN, la Teigne ne fe contente pas d’un 

fimple fourreau de feuille : il ne feroit apparem- 

ment ni aflez doux ni aflez chaud. Elle le dou- ` 
ble de pure foie, & elle a foin de tenir la dou- 

blure plus épaifle dans les endroits où le frotte- 

ment eft le plus grand, 


APRÈS avoir mis ainfi la derniere main à fon 
“habit ;‘elle travaille à le dégager des parties de 
la feuille dans lefquelles il et demeuré comme 
encadré.-Pour y parvenir, elle a moins befoin 
d’adrefle que ; de : force.. Elle fait fortir fa tète 
hors du fourreau; elleja porte en avant ; elle 
{e cramponne fur la feuille avec fes premieres 
jambes ; elle fait effort pour avancer en ligne 
-droite, en mème temps qu’elle failit avec fes 
„dernieres jambes l’intérieur du fourreau, &c. 


‘Ea Feigne , qui vient de :s'habiller fous nos 
yeux, a taillé fon habit dans:le milieu dune 
feuille ; mais fouyent elle le taille près des bords. 
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‘Alors elle n’a à couper les membranes que d’un 
côté feulement , de celui qui eft oppolé aux den- 
‘telutes ; car près du bord de la feuille ces mem- 
branes font réunies par la Nature bien mieux 
encore qu’elles ne fauroient l’être par main d'In- 
fecte. Elles yont de plus la courbure qu’exige 
Ja forme du fourreau. Le travail de la Teigne fe 
réduit donc à vuider les dentelures, à en dé- 
tacher le parenchyme qui chargeroit trop le 
fourreau, ou qui, en fe defféchant , en altéreroit 
la conftruction. 


PENDANT qu'elle eft occupée à ce travail, 
empottons avec des cileaux les dentelures : que 
fera la Teigne ? Achevera-t-elle de couper 
-les:pieces qui doivent former fon habit ? Nous 
venons de les couper du côté des dentelures; il 
lui refte à les couper du côté oppolé : mais te- 
¿marquez qu'elles ne tiennent plus à la feuille 
que par ce côté : fi donc la Teigne va les tailler 
à cet-endroit, elles wauront plus de. foutien, 
elles s’écarteront Pune de l’autre, &:il lui fera 
-impoflble de les réunir. & de leur donner le pli 
“convenable. Encore une fois, que fera la Teigne 
-dins cette  circonftance difficile ? Comment s'y 
prendra -t: elle pour, réparer le délordre que 
-nous. venons :-d’éccafoner dans {on travail? 
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Comment fe tirera - t - elle d’une fituation auf 
nouvelle qu'imprévue ? 


Les Infeétes vous ont accoutumé à compter 
beaucoup fur les reflources de leur génie ; & vous 
vous attendez bien que notre Teigne faura fe 
retourner & trouver quelqu’expédient que vous 
ne devinez point, & qui remédiera à tout. En 
effet, elle renonce fur -le- champ à fon premier 
-projet : elle abandonne fa manœuvre ordinaire; 
elle change de méthode, précifément parce qu’il 
faut en changer. Au lieu de fe mettre à couper 
les pieces de {on habit, elle travaille à réunit 
avec des fils de foie les deux membranes que 
les cifeaux ont féparées. Enfuite , elle les dou- 
ble avant que de les couper. On voit ces mem. 
branes , d’abord fort tranfparentes , devenir de 
plus en plus opaques & changer de couleur. On 
reconnoît que cette opacité & ce changement 
de teinte font dûs à la doublure de foie que la 
Teigne a coutume de donner à fon fourreau. À 
mefure qu’elle, double les membranes, elle les 
rend plus convexes : elle tend à leur faire re- 
préfenter un tuyau cylindrique, & déja elles le 
repréfentent affez bien. Il ne s’agit prefque plus 
que de les tailler du côté où elles tiennent à la 
feuille. Mais comment la Teigne: parviendra:t. 
clle à les tailler à cet endroit ? La doublure efẹ 
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proprement un fourreau de foie: en fe renfer. 
mant dans ce fourreau, la Teigne ne s’eft-elle 
pas Ôtée toute communication avec les mem- 
branes qui le recouvrent ? S’avifera - t - elle donc 
de fendre la doublure avec {es dents, pour fe 
faire jour au travers ? Point du tout ; elle a eu 
la précaution de s’y ménager de loin des ou- 
vertures de diffance en diftance : elle a laiffé 
çà & là des vuides dans la toile : elle fait paffer 
fa tète par ces ouvertures, & taille à fon gré 
les membranes , les affemble, les unit étroite. 
ment, & finit par Feu tous les vuides de la 
doublure. 


EN vérité, en voilà, ce femble, bien affez 
pour donner une grande idée de Pinduftrie de 
notre Teigne. Je mai pourtant pas achevé d'in- 
diquer tout ce que fon favoir-faire offre d’ad. 
mirable. Vous vous rappellez que les bouts du 
fourreau font façonnés fort différemment: Pan- 
térieur eft rond, rebordé & un peu coudé; le 
poftérieur eft formé de trois pieces triangu- 
laires , que leur reflort naturel tient rappro- 
chées. Si nous euffions laiffé la Teigne à elle. 
mème, elle auroit coupé le bout antérieur de 
fon fourreau dans la-partie de la feuille la plus 
voifine du pédicule ; le bout poftérieur auroit 
donc été taillé dans la partie oppofée, Mais le 


389 : CONTEMPLATION 


retranchement que nous avons fait des dente» 
lures a occafoné un défordre qui ne permet: 
plus à la Teigne de fuivre fon premier plan. 
Nous avons ôté à la feuille les contours & les 
proportions fur lefquels elle avüit droit de 
compter , & qui devoient déterminer le lieu & 
la forme des bouts du fourreau. Elle prend done 
linverfe de fa méthode ordinaire : elle va tailler 
le bout antérieur du côté de la-pointe de le 
feuille , & le poftérieur du côté qui avoifine- 
le pédicule. 


Sr notre Teigne étoit une pure Machine, 
Pon ne comprendroit pas trop, comment elle- 
varieroit au befoin- fes opérations. N’en con- 
cluons pas néanmoins qu’il n’y a rien du tout 
ici démachinal, & n'atwibuons pas à l'intelli. 
gence, ce qui wel que le produit de certaines 
fenfations & de la ftruéture du corps:, Au fond, 
la plus, grande merveille, la merveille la plus 
embarraflante eft ici le changement de manœuvre 
de la: Feigne: Quand elle taille fon habit près 
du- bord. d’une feuille, elle n’a à-couper les 
membranes que d’un: côté feulement. Ce côté 
elt celui qui couvrira le veutre de l’Infecte. Le 
côté oppoié eft déja tout façonné des mains de 
Ja Nature ; il a tout ce que la Teigne.defire ; re- 
Jativement aux contours & à l’union des mem. 
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branes. Le dos du fourreau retiendra donc les 
dentelures de la feuille; il en fera orné, & la 
Teigne n’a autre chofe à faire que de les vuider 
exactement. Si pendant qu’elle s’occupe de ce 
travail, on emporte les dentelures par un coup 
de cifeau, on fépare les deux membranes que 
la Nature avoit étroitement unies; & Pair a un 
libre accès dans la mine. Mais aucune Teigne 
ne s’accommode du contact immédiat de Pair: 
toutes paroiflent s'habiller pour s’en mettre à 
Pabri, Notre Teigne , trop à découvert, travail. 
lera donc d’abord à fe couvrir. Elle tendra des 
fils de Pune à l’autre membrane. Elle a d’ailleurs 
à évacuer la matiere foyeufe que la nourriture 
reproduit fans ceñe : elle vient de dévorer le pa- 
renchyme renfermé dans les dentelures , & cet 
aliment seft converti en foie. Le befoin de filer 
concourt avec la fenfation incommode du con- 
ta& de Pair. La Teigne ne fe détermine pas fur 
des réflexions dont elle eft abfolument incapable : 
elle ne s’abftient pas de couper les membranes, 
parce qu’elle juge qu’elles lui échapperoient faute 
d'appui. Ce jugement fuppoferoit des connoil- 
fances , des comparaifons , des conclufions qui 
font très- évidemment au- deffus de la portée de 
linftin@. Qu'on prenne la peine d'approfondir 
un peu cela, & jofe préfumer qu’on fe rangera 
à mon avis. Notre Teigne ne fe met donc à 
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couper les membranes qu'après les avoir réunies 
du côté où elles avoient été féparées. Elle a dou- 
blé de foie ces membranes, elle a tapiflé tout 
l'intérieur de la mine, & nous demandions com- 
ment cette doublure ne lui étoit point en obf- 
tacle lorfqu’il eft queftion de couper les mem 
branes ? Nous avons remarqué qu’elle laifloit çà 
& là des vuides dans la doublure pour y faire 
paffer fa tète , & nous avons admiré cette forte 
de prudence. Un illuftre Obfervateur (3) la 
fans doute trop exaltée , ainfi que les autres pro- 
cédés de cet Infeéte induftrieux: peu s’en faut 
qu’il ne lui ait accordé une portion de cette 
intelligence qui brille avec tant d'éclat dans fes 
favantes recherches. Ces vuides , qui paroifent 
fi habilement ménagés dans la doublure , ne fe- 
toient- ils point l'effet tout fimple de la difette 
- de foie? La Teigne doit s’en être fort épuilée 
en réuniflant les membranes & en les doublant : 
il ne feroit donc pas merveilleux que la dou- 
blute ne fût pas par-tout continue ; elle ne left 
pas effedtivement, & nous nous plaifons à en 
faire honneur à là prudence de la Teigne. 


C3) tt Mr. de REAUMUR. Aucun Naturalifte wavoit fuivi 
avec autant de fagacité que lui le travail des Teignes , & cette 
«partie de fon grand Ouvrage et une des plus intéreffantes bran» 
ches de l'Hiftoire des Infe&ess 


* 
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- Nous ignorons, fi dans ce changement de 
manœuvres, le bout antérieur du fourreau prend 
toujours la place du poftérieur, & réciproque- 
ment : mais le renverfement en queltion ne prou- 
veroit autre chofe , finon qu’en retranchant les 
dentelures , nous avons fait perdre à une des 
extrémités de la feuille les contours que requiert 
la façon du bout antérieur de Phabit. L’extrémité 
oppofée de la mine préfente apparemment des 
conditions plus favorables à cette partie du tra- 
vail, & il eft afez naturel qu’elles déterminent 
la Teigne à y placer l'ouverture antérieure de for 
fourreau, &c. 


` Quoique la Teigne s’épargne du travail en 
faifant entrer les dentelures dans la façon de fon 
habit, il arrive pourtant afez fouvent qu’elle 
préfere de le tailler en pleine feuille. Si Pon y 
prend garde , l’on reconnoîtra qu’elle en ufe 
infi lorfque les bords ont commencé à fe def. 
fésher. Il eft dans l’ordre de fes fenfations que 
certaines circonftances influent fur fes manœu- 
vres. Il n’eft pas moins dans l’ordre de la mé- 
chanique de fes organes , que certaines opéra- 
tions qui nous étonnent, en réfultent comme 
de leur principe immédiat. 


Oy infifte un peu trop {ur la coupe de habit : 
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on la repréfente comme plus recherchée qu’ellà 
ne left en effet. Ce n’eft pourtant , au fond , que 
celle d’un tuyau à - peu - près cylindrique, dont 
le corps alongé de PInfe&te pourroit déterminer 
méchaniquement la forme & les difenfons, 
fans qu'il fût befoin d'admettre ici la moindre 
ombre d'intelligence. Il eft vrai, que les bouts 
de ce tuyau font façonnés différemment ; mais 
les parties de la feuille dans lefquelles ces bouts 
font taillés , doivent influer plus ou moins fur la 
façon de chaque bout, &c. | 


CE 
CHAPITRE AXEL L 
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Réflexions fur l'indufirie des Animaux. 


J E wai fait qu'indiquer les fources où je vou- 
drois puifer la folution de tous les petits pro- 
blèmes que nous“ffre le travail de la Teigne des 
feuilles. Ce feroit dans des fources analogues 
que je puiferois la folution de tant d’autres pro- 
blèmes que nous préfentent les Animaux dont 
linduftrie nous frappe le plus. Je ne fuppole. 
rois pas qu'ils fe propolent, comme nous, un 
but dans leurs diverfes opérations : les idées de 
but, de fin, de moyen font beaucoup trop ré- 
fléchies pour entrer dans la tète d’un Animal, 

qui 
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qui ne fauroit avoir des notions proprernent 
dites, & qui eft réduit à de pures fenfations. It 
nous eft fi naturel de réfléchir, parce qu’il nous 
eft fi naturel de lier nos idées à des fignes, & 
d’en former des notions de tout genre , que nous 
imaginons fans peine que l’Animal réfléchit auf. 
Nous le faifons donc agir précifément par les 
mêmes motifs qui nous détermineroient en cas 
pareil. Avons - nous à cendre raifon de quelque 
procédé remarquable où nous croyons décou- 
vrir des vues fines ? nous fuppofons aufl-tôt 
de telles vues; nous y joignons de petits rai- 
fonnemens implicites, & tout s'explique le plus 
heureufement du monde ; mais , c’eft comme je 
Pai dit ailleurs, en transformant, fans y fon. 
ger, l’'Animal en Homme, de pures fenfations 
en, vraies notions. Si l’Animal pouvoit, fans 
celler d’être Animal, juger de nos propres ôpé- 
rations, il eft à croire qu’il ne nous prèteroit 
point les motifs qui nous déterminent, Il nous 
feroit agir comme il agit lui -mème ; il nous 
transformeroit en purs Animaux ( 1). 


Ca) tt Nous amaffôns des provifions pour l'Hiver, & divers 
Animaux en amaffent auffi. Nous en concluons aufli-tôt que ces 
Animaux prévoient, comme sous, qu'il viendrä un temps où 
ces provifions leur deviendront néceffaires : mais un Animal qui. 
n'a jamais vu d'Hiver, peut-il en preflentir au milieu de l'Eté 
la Futurition ? Si donc il recueille avec beancoup d'Activité des 
geins de différentes Efpeces, se Pet point du tout qu’il veuille 
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CE ne feroit donc ras du but que nous dé- 
couvions dans louvrage d’un Animal induf. 


fe préoautionner contre un avenir fâcheux qu'il ne connoit 
point & ne peut connoître; mais c'eft uniquement parce qu'il 
aime ces grains, & qu’il goûte un certain plaifir à les charier, 
à- les amaffer dans fa retraite, à les y empiler : & tout cela 
dérive effentiellement de fa conftitntion , qui eft déterminée 
elle-même par la place qu’il devoit occuper dans le Syftème 
de l'Animalité. A l'approche de l’Hiver , l'Animal fe trouve 
ainfi bien approvifionné , fans avoir fongé ni pu fonger un 
inftant à faire des provifions. 

On obferve, que les Mulots amaflent plus où moins de pro. 
vions, fuivant que le fouterrein dans lequel ils fe font logés 
elit plus ou moins fpacieux. Ce meit donc pas à leurs befoins 
qu'ils proportionnent les provifions ; mais c’eft uniquement à la 
capacité du lieu. Ces provifions font fur leurs fens des impref- 
fions agréables; ils en amaflent autant que le lieu & la faifon le 
leur permettent. (Chap. XXX , Note 2.) 

Nous admirons le difcernement du Moineau, qui fe difpenfe 
de donner une calotte à fon nid lorfqu’il Pétablit fous un toit 
ou fous quelqwautre abri : (Chap. XXVIII, Note 6.) mais, f 
l'on y faifoit bien attention, l’on reconnoitroit, fans doute, 
que fi le Moineau fe conduit ainfi dans ce cas , ce weft point 
du tout qu'il juge que la calotte feroit alors fuperflue : un tel 
jugement fuppoferoit évidemment une réflexion dont il eft 
abfolument incapable , mais très - probablement l’Oifean ne fe 
difpenfe des frais de la calotte, que parce qu’il manque de 
place pour la conftruire : il et apparemment gêné par le toit 
ou par labri. 

Nous admirons encore le foin que les Femelles de divers 
Animanx prennent de lenrs Petits, la maniere dont elles les 
élevent, le courage avec lequel elles les défendent , &c. (Part. 
XI, Chap. VI, VII, & Les Notes. ) Notre fenfbilité s'émeut à 
Ja vue de tons ces faits, & nous nous complaifons à oppofer 
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trieux , que jé voudrois partir pour rendre rai. 
fon de cet ouvrage. Je ne dirois pas, l'Araignée 
tend une toile pour prendre des Mouches ; mais 
je dirois, lAtaignée prend des Mouches , parce 
qu’elle tend une toilé, & elle tend une toile, 
parce qu’elle a befoin de filer. Le but n’en eft 
pas moins certain, moins évident; feulement 
ce n’eft pas Animal qui fe left propofé; c'eft 
PAUTEUR de l’Animal. Par cétte maniere phi- 
lofophique dé raifonner , que perdroit la Théo- 


1 Hirondelle ou la Taupe aix Merés barbares dé notre Efpece: 
mais nous ne fongeons pas que l'attachement des Femelles des 
Animauxtpour leurs Petits à une tout autre origine que celle 
que nous lui prêtons trop gratuitement: tout a été difpofé ici de 
maniere que les Petits font pour les Meres des fources toujours 
fécondes de fenfations agréablés ou d’utilités diretés, (Voyez 
Part. XI, Chap. VIII.) 

Enfin, nous fommes touchés à la vue d’un Animal qui leche 
à plufieurs reprifes la main qui Pa gratté ou qui l’a careflé , & 
nous ne manquons point d’envifager fon action comme une 
marque de fa reconnoïffance , tandis qu’elle pourroit n’êtte 
qu'une fuite toute naturelle du plaifir que l'Animal trouve à 
lécher, on de l'habitude qu'il en a contracté. 

Et combien d'autres aétions des Animaux , que nous nous 
plaifons à embellir des couleurs de la réflexion ou de celles du 
fentiment, & qui ne tiennent ni à la réflexion ni au fentiment! 
Mais pour n'y être jamais trompé , il faut avoir plus de Pfy- 
éhologie dans l’efprit, que n’en a le commun des Spectateurs, 
En un mot, tonte explication qui fuppofera quelque moralité 
dans l'Animal , choquera la bonne Philofophie ; car la moralité 
fuppofe effentiellement des notions ou des idées réféchies, & il 
slt bien prouvé que l'Animal ne fauroit former de telles idées. 


B b 2 


388 CONTEMPLATIQN 


logie Naturelle ? N’y gagneroit-elle pas, a8. 
contraire , plus d’exaétitude, plus de précifion ? 
Raifonnons donc fur les opérations des Ani- 
maux, comme fur leur ftructure. La mème 
SAGESSE qui a conftruit & arrangé avec tant 
d'art leurs divers organes, qui les a fait con- 
courir à un but déterminé, a fait de mème con- 
courir à un but les diverfes opérations qui font 
les réfultats naturels de l’économie de l’'Animal, 
Il eft dirigé vers fa fin par une Marn invifible : 
il exécute avec précifion & du premier coup, 
des ouvrages que nous admirons ; il paroît agir- 
comme sil raifonnoit , fe retourner à propos, 
changer de manœuvre au befoin , & dans tout 
cela il ne fait: qu’obéir aux reflorts fecrets qui 
le pouffent ; il wet qu'un inftrument aveugle 
qui ne fauroit juger de fa propre action, mais 
qui eft monté par cette INTELLIGENCE Abo. 
RABLE qui a tracé à chaque Infeéte fon petit 
cercle, comme elle a tracé à chaque Planete fon 
orbite. Lors donc que je vois un Infeéte tra- 
vailler à la conftruction d’un nid, d’une coque 
ou d’un fourreau, je fuis faifi de refpeét , parce 
qu'il me femble que-je fuis à un fpeétacle où 
le SUPRÊME ARTISTE et caché derriere la 
toile. 


Les Animaux qui ont un plus grand nombre 


de fens, ont un plus grand nombre de fenfa- 
tions & de fenfations diverfes. Et comme ils les 
diftinguent, ils les comparent à leur maniere. 
De là naiffent des jugemens ‘qni paroiflent tenir 
de la réflexion , & qui ne font pourtant que de 
fimples réfultats de la comparaifon de certaines 
idées purement fenfibles. 


Jar encore quelques traits frappans à racon- 
ter de linduftrie des Animaux. Je ne reviendrai 
pis à prémunir mon Lecteur contre les féduc- 
tions de-la furprife & de l’admiration : jen ai 
dit affez pour qu’il ne puiffe plus s’y mépren- 
dre (2). Je Pai mis à portée de traduire en 
langage philofophique les expreflions peu exactes 
qui mont échappé ou qui pourroient m’échapper 
dans la fuite. Il eft permis de s'écarter un peu 
de la rigueur philofophique , & d’accorder quel. 
que chofe à l'intérêt de la narration, lorfqu’on 
a eu foin de fixer le fens des mots , & de donner, 
pour ainf dire , la clef du difcours. 


(2) Confultez les Chapitres XIX, XXVII, XXX lá 
Partie XI, & le Chap. XXXIV de cette Partic. k 
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L Abeille qui conffruit un nid avec une forte de glite 


Ex parcourant rapidement les divers pro- 
cédés des Infe&es relatifs à la maniere dont ils 
logent leurs œufs, j'ai parlé d’un nid admirable 
qu'une Abeille folitaire conftruit avec des mor- 
ceaux de feuille (1). J'ai dit qu’il et compofé 
d’une fuite de cellules , femblables à des dez à 
coudre, & emboîtées les unes dans les autres 
comme les dez le font dans les boutiques. J'ai 
indiqué Part prodigieux qui brille dans la conf. 
truction de ce nid, dont chaque cellule eft 
formée de plufeurs fragmens de feuilles, cou. 
pés , roulés & affemblés: avec autant de préci. ' 
fion que de propreté, & capables comme un vafe 
bien clos , de contenir une liqueur fans la laiffer 
jamais fe répandre. Enfin, j’ai fait remarquer, que 
cèt affemblage de cellules fi réguliérement & fi 
adroitement découpées ; eft recouvert d’une en’ 
veloppe générale , de mème matiere que les cel. 
lules , & qui imite la forme d’un étui. 


(x) Part: XI, Chap. V. 
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Ce nid, dont je viens de retracer l’idée y eft 
saché fous terre. L'Abeille y creufe une cavité 
proportionnée à la grandeur de l’étui. C’eft aufli 
fous terre qu'il faut aller chercher le nid d’une 
autre Abeille folitaire, dont linduftrie ne le cede 
guere à celle de la Coupeufe de feuilles ; & qui 
travaille à- peu- près fur le mème modele. Son 
nid et de même compolé de plufeurs cellules 
en forme de dez, enchâffées habilement les unes 
dans les autres; mais qui ne font point recou- 
vertes d’une enveloppe commune. Chaque cellule 
eft faite de deux ou trois membranes , appli- 
quées les unes fur les autres , & dont la fincfe 
eft inexprimabie. ii 


EXaMINÉES au microfcope, elles ne préfen- 
tent rien qui puilfe faire foupçonner qu’elles ont 
été prifes fur des Plantes. ‘On les diroit pure- 
ment foyeufes, & de la plus belle foie blanche; 
Mais aucune Abeille ne file: quelle efti donc la 
matiere de ces membranes fi fines , fi luftrées, 
fi blanches ? 


EX. obfervant attentivement la cavité où le 
nid eftrenfermé, on la trouve: enduite Punë 
légere couche de matiere luftrée , précifément 
femblable à celle des cellules , & qu'on pourroit 
eomparer à cette humeur vifqueufe que les Li- 
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maçons répandent fur leur route. Notre Abeille 
a, fans doute, une ample provifion de cette 
forte de glu qu’elle met en œuvre avec tant 
d'art: mais comme elle travaille fous terre & dans 
une profonde obfcutité , l’on n’eft point encore 
parvenu à la furprendre à l'ouvrage. Malgré 
lextrème finefle de leurs membranes , les cellules 
ne laiflent pas d’avoir aflez de confiftance , & 
Von peut les manier fans altérer leur forme. La 
pâtée qu’elles renferment, foutient leurs parois 
& les empêche de céder. 


CETTE pâtée eft une efpece de cire médio- 
crement détrempée, & qui quelquefois ne l’eft 
point du tout. Un œuf eft dépofé au fond de 
chaque cellule. Après être éclos , le Ver fe trouve 
au milieu d’une abondante provifion de nour- 
riture, Il la confume avec une forte d’intelli- 
gence ; & paroît fe conduire comme s’il vouloit 
conferver aux parois de fa loge un appui nécef- 
faire : il ne creufe pas la pâtée en tout fens; 
il la creufe perpendiculairement de bas en haut : 
il s’y pratique ainfi un petit tuyau qui en oc- 
eupe l'axe ou le centre. A mefure qu’il croit, 
il agrandit ce tuyau 5 il Pétend en longueur & 
en largeur. Il arrive enfin aux parois; alors il a 
confumé toute la pâtée:& n’a plus à croître. 
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L Abeille tapifiere. 


D 1VERSES Abeilles folitaires fe bornent à 
percer la terre. Elles y creufent des cavités cy- 
lindriques dont elles poliffent les parois. Elles y 
pondent un œuf, & y amaflent une quantité 
fufifante de nourriture. 


It eft une autre Efpece de ces Mouches qui 
percent la terre , dont l’induftrie eft- beaucoup 
plus remarquable. Elle ne fe contente pas , comme 
les autres, d’une cavité toute nue. Quand on 
vifite l’intérieur du logement immédiatement 
après qu'il a été conftruit , on eft agréablement 
furpris de le voir tendu en entier dune tapifferie 
du plus beau fatin cramoifi, appliquée fur les 
parois-comme nos tapifferies le font fur les murs 
de nos appartemens, & avec plus de propreté 
encore. Non-feulement lAboille tapifle ainfi 
tout l’intérieur de fon logement; mais elle étend 
encore ‘de femblables tapis autour de lentrée, 
à deux ou trois lignes de diftance. Nous avons 
obfervé quantité de Chenilles qui tapiflent de 
foie l'intérieur de leur coque ou de leur four- 
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reau (1) : notre Abeille eft le feul Infeéte connu, 
qui, à proprement parler , tapifle fon nid comme 
nous tapiffons nos chambres. C’eft douc à bon 
droit que cette Mouche induftrieufe a reçu le 
nom de tapifliere. ; 


Vous êtes impatient de favoir où elle fe 
pourvoit de la riche tapiflerie : voyez ces fleurs 
de Coquelicot nouvellement épanouies : remar- 
quez qu’elles ont été échancrées çà & là: Com- 
parez-les avec la tapifferie dont vous cherchez 
à connoître le tifu; vous ne pouvez vous y 
méprendre : cette tapiflerie n’eft autre chofe que 
des fragmens de fleurs de Coquelicot, & voilà 
Porigine fecrete de ces échancrures que vous 
remarquez fur les Coquelicots qui avoifinent le 
nid. Votre curiofité n’elt point fatisfaite ; vous 
voulez que nous fuivions un peu le travail de 
notre adroite tapifliere. i 


LE trou qu’elle creufe perpendiculairement 
dans la térres eft d'environ trois pouces de 
profondeur: Il eft exactement cylindrique juf- 
qu'à fept à huit lignes du fond. Là, il com: 
mence à s’évafer, & s’evafe de plus en ‘plus. 
Lorfque l’Abeille a achevé de lui donner les 


+ 


(x) Chap. IV & fuivans de cette Partie. 
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proportions convenables > elle fonge à le ta. 
pifer. 


Dans cette vue, elle va couper avec beau. 
coup, d’adreffe fur les fleurs du Coquelicot , des 
morceaux de pétales (2) de figure ovale, qu'elle 
fatfit avec fes jambes & tranfporte dans fon trou. 
Ces petites pieces de tapiflerie y arrivent fort 
chiffonnées : mais la tapifliere fait les étendre, 
les déployer & les appliquer fur les parois avec 
un art étonnant. Ë 2: 

ELLE applique au moins deux couches de 
pétales : elle tend donc deux tapifferies Pune 
fur Pautre. Si elle va s’en pourvoir fur les feurs 
du Coquelicot plutét-que fur celles de quantité 
d’autres Plantes, cet que les fleurs du Coque- 
licot réuniflent à un plus haut degré toutes les 
qualités qu’exige l’ufage auquel la Mouche les 
deftine. | 


Quaxp les pieces que l’Abeille a coupées. &. 
tranfportées fe trouvent trop grandes pourla 
place qu’elles doivent occuper , elle <en retran- 
che tout le fuperfu, & tranfporte les retailles 
hors du logement. 


(2) Ceft le nom que les Botaniltes donnent aux feuilles 
des fleurs. 
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- Après qne la tapifferie a été tendue, l’Abeille 
remplit le nid de pâtée jufqu'à fept à huit 
lignes de hauteur. C’eft tout ce qu’il en faut 
pour la nourriture du Ver. La tapiferie et def- 
tinée à prévenir le mèlange des grains de terre 
avec la pâtée. 


Vous vous attendez, fans doute , que la pru- 
dente Mouche ne manquera pas de fermer exac- 
tement louverture du nid pour en interdire 
l'entrée à divers Infectes friands de pâtée : elle 
n’y manque point en effet; & il vous eft atuel- 
lement impoflible de reconnoître fur la furface 
du terrein le lieu où eft le nid dont vous venez 
de contempler la conftruétion , tant PAbeille a 
fu adroitement le boucher. Cette petite pierre 
blanche étoit au bord du trou ou fort près; 
elle n’a pas changé de place; elle nous indique 
donc endroit au - defous duquel eft le nid que 
nous cherchons. Il femble donc que nous n'ayions 
qu'à enlever.üne légere couche de terre pour 
mettre à découvert l'entrée de ce trou qui a été 
fi bien rebouché. Rien de plus facile & de moins 
douteux. Quelle eft votre furprife! vous avez 
déja enlevé plus de deux pouces de terre , & vous 
ne trouvez pas le moindre veftige de trou ni 
de-tapillerie.. Que veut dite ceci ? Qu’eft devenu 
ce nid fi artiftement conftruit, fi proprement 
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tapiflé , & qui avoit plus de trois pouces de pro- 
fondeur ? Il n’y a que quelques heures que vous 
en admiriez l’ingénieufe ordonnance, & main. 
tenant tout a difparu, au point que vous n’en 
découvrez pas la plus légere trace. Quel eft donc 
ce myftere ? Le voici. 


' LorsQuE PAbeille a pondu & qn'elle a fini 
damaffer la pâtée, elle détend la tapifferie, elle 
la replie fur la pâtée, elle Pen enveloppe, à- 
peu-près comme nous replions fur lui- même 
un cornet de papier à moitié plein. L’œuf & la 
pâtée fe trouvent ainfi renfermés dans un petit 
fac de fleurs. La Mouche n’a plus qu'à garnir 
de terre tout l’efpace vuide qui eft au- deffus 
du fac, & c'eft ce qu’elle exécute avec une ac- 
tivité merveilleufe, & fi exactement qu’on ne 
reconnoit plus la place du nid. 


tatg 


s$  ECONTEMPLATION 
CHAPITRE XLL 
La Guépe - maçone. 


I ne faut pas confondre cette Mouche avec 
VAbeille maçonne dont jai parlé (x). Le travail 
de ces deux Mouches differe autant que leur 
forme. La Guėpe que je veux vous faire con. 
noître, a reçu le furnom d’Ichneumon, de fa 
reffemblance avec les Mouches - ichneumons qui 
vont dévofer leurs œufs dans le corps des In- 
fetes vivans (2). Elle vit folitaire, & quoique 
fes procédés maient rien de commun avec ceux 
des Guèpes - républicaines ( 3 ), ils ne leur ce- 
dent guere en induftrie. L’on ne fera pas fâché 
que j’entre ici dans quelque détail. 


NoTre Guèpe-ichneumon creufe dans un 
fable dur un trou d’environ deux pouces de 
profondeur. Son travail ne fe borne point à 
excaver ce trou , à lui donner une forme cylin- 
drique, à en polir les parois, à tran{porter au 


(x) Part. XI, Chap. V. 
(2) Ibid. 
C3) Part. XI, Chap. XXII. 
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dehors le fable qu’elle en tire: elle forme de 
ce fable un tuyau qui a pour bafe l’ouverture 
du trou , & qui s’éleve au - deflus à une hauteur 
à-peu-près égale à la profondeur de ce dernier. 
Ce tuyau paroit être un ouvrage important & 
qui doit durer. Il eft fait avec art, en maniere 
de filagrammes ou de guillochis. 


La Guèpe travaille dans un fable fort dur, 
& que l’ongle auroit peine à entamer. Quoi- 
qu’elle foit pourvue de très-bonnes dents, ce 
weft point de ces dents qu’elle fe {ert pour per- 
cer le fable, & en détacher les grains comme 
de force: elle a un moyen très-facile & très- 
fimple den venir à bout. Elle fait le ramollir , 
le réduire en une pâte molle, & qui fe laifle 
manier comme elle veut. Elle y répand une li- 
gueur pénétrante dont elle a provifion. 


ELLE pêtrit avec fes dents & fes premieres 
jambes les molécules qu’elle a ramollies & dé- 
tachées. Elle en compofe une petite pelotte, 
un peu alongée. Elle pofe cette premiere pe- 
lotte fur le bord du trou qu’elle a commencé 
à creufer , & elle jette ain les premiers fon- 
demens du tuyau qu’elle fe propofe d'élever. Il 
fera tout compofé de pareilles pelottes , arran- 
gées circulairement les unes à côté des autres 
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& les unes fur les autres. En mettant en place 
de nouvelles pelottes, la Guëpe ies étend un 
peu avec fes dents & fes jambes. 


ELLE interrompt fréquemment fon travail, 
fans doute, parce que la liqueur détrempante 
s’épuile afez promptement. Elle quitte fon atte- 
lier , s'envole & revient quelques momens après 
fe remettre à l'ouvrage. Elle a été fe pourvoir 
de nouvelle liqueur. 


L'OUVRAGE va très- vite, & beaucoup plus 
vite qu'on ne l’imagineroit. ‘En peu d’heures, 
elle a creufé un trou de deux à trois pouces 
de profondeur, & bâti au - deffus un tuyau qui 
a autant d'élévation ou à- peu - près. 


ELLE conftruit fucceflivement plufeurs de 
ces nids, qui ont tous la même forme effentielle 
& la mème fin. 


APRÈS s'être élevé perpendiculairement an- 
deffus du trou, le tuyau fe courbe un peu, & 
fe courbe enfuite de plus en plus, en confer. 
vant toujours fa forme cylindrique. 


La Mouche ne proportionne pas- conftam- 
ment l'élévation dw: tuyau à la profondeur du 
trou : 
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trou: fouvent il eft moins élevé que celui sci 
melt profond: Ce: n’eft pas manque de pelottess 
on la voit continuer d'en pêtrir > mais, au lieu 
-de les mettre en place, elle ‘les jette hors du 
“tuyau. 


Vous devinez aifément que le trou que la 
Guëpe-maçonne creufe perpéndiculairement dans 
un maflif de fable, et un'nid deftiné à rece- 
-voir-un œuf. Mais vous ne devinez point Pufage 
du petit édifice en filagrammes ; bâti au-dellus, 
-&:qui fuppofe bien plus de travail & d'indultrie 
que la fimple opération d’excaver. 


La fuite des mantuvres de hotre laborieufe 
Ouvriere Vous apprendra que ce tuyau, fi artif 
tement façonné, welt qu'une efpece d’échafau- 
dage qui ne doit pas fubflter. Les pelottes qui 
le compofent font pour la Mouche “ce ‘qu'un 
-affemblage de matériaux ou de moëllons eft pout 
un Maçon. Notre Maçonne les a atrangées ain 
afin de les avoir plus à fa portée. Elle s’en fert 
pour reboucher ou combler:le trou, après qu’elle 
y a dépoférun {œuf Elle démolit donc le petit 
édifice , & bientôt il men refte-plus de vefliges. 


CETTE efpece de petite tour a encore út 
autre ufage ‘bien importants elle prévient les 
Tome Ill. Ce 
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‘entreprifes des Ichneumons. On fait que ces 
Mouches rodent fans cefle autour des nids des 
Tnfedtes pour y dépofer leurs œufs : la petite 
tour leur rend plus difficile Paccès du nid de la 
Maconne ; elles n’ofent s'engager dans un défilé 
fi long & fi obfcur. 


UN Ver doit éclorre de Pœuf que la Guèpe- 
maçonne a pondu au fond de fon trou. La niche 
æft bien murée : le Ver ne pourroit ni recevoir 
ni aller chercher fa nourriture : la Mouche la 
approvifionné. Il repole au fond du trou : la 
Mouche a fu réferver un efpace de fept à huit 
lignes qu’elle n’a point muré, & qu’elle a rempli 
de provifions de bouche. ` 


© QUELQU'UN qui ignoreroit PHiftoire des In- 
Feétes n’imagineroit pas de quelle nature font 
ces provilions, & le Naturalifte qui le fait, ne 
admire pas moins. Si lon ouvre le nid avec 
précaution. ,:on remarquera que la partie qui 
weft point murés, a été remplie de petits Vers 
vivans , de couleur verte & fans jambes , arran- 
gés adroitement les uns fur les autres, & con. 
tournés en maniere de cerceaux. Ces Vers rem 
pliflent toute la capacité de la petite caverne. 
Lon en compte ordinairement dix à douze dans 
claque nid: cek- précifément la quantité de 
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provifion néceffaire à l’accroiflement du Petit de 
la Guëpe, Dès qu'il eft éclos, il-attaque le Ver 
le plus proche de lui; il lui perce le ventre, & 
le fuce tout à fon aife. Il vient enfuite à celui 
qui étoit pofé immédiatement au-deflus , & quand 
il a achevé de confumer ainfi toute la provi- 
fion, il n’a plus à croître , il ft fur le point de 
fe ie a Le plus habile Pourvoyeur de 
vivres ne sy prendroit pas mieux que le fait 
notre Mere-guèpe : ele a été inftruite par CELUI 
qui pourvoitaux befoins de toutes fes Créatures. 

La G quèpe connoit les Vers qui ont été ap- 
propriés à la fubfftance de fa Famille. -Elle va 
à la chafe de ces Vers selle les faifit délicate- 
ment, & les tranfporte dans fon nid fans les 
bleffer. Tous ceux qu’elle y renferme font de la 
mème Efpece, & tous font dans l’âge où ils n’ont 
plus à croître. Si elle les renfermoit plus jeunes, 
ils périroient de faim dans la caverne, fe cor- 
romproient enfuite , & feroient périr à fon tour 
le Petit. Elle ne choifit donc parmi les Vers 
d’une mème Efpece, que ceux qui font parve- 
nus à l’âge où ils peuvent foutenir un affez long 
jeûne. Tous ne font pas néanmoins de la mème 
grandeur. Quand la Guèpe approvifionne fon 
Petit avec les plus grands Vers , elle lui en donne 
moins; elle lui en donne davantage s'ils {ont 

Ce2 
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‘de plus petite taille. On diroit qu’elle entend à 
compenfer la grandeur par lé nombre & réci- 
“proquément (4 J- 


(4) Ft Nous venons: de :voir:une :Guépe-ichnenmon qui 

renferme dans fon nid toute la provifion d’ alimens: dont fon 
“Petit anra befoin pendant le cours de fa vie: mais il eft une 
‘Güëpe de la méme Famille, qui ne fe conduit pas infi, & qui 
nourrit fon Petit à plufienrs reprifes. Après avoir renfermé dan$ 
Jon nid une Chenille vivante, elle.le Ferme foigneufement , & 
au bout de quelques jours , lorfque la Chenille a été confumée, 
elle rouvre le nid, y renferme une feconde Chenille vivante; 
lé bouche encore ,° & contihue-de:la forte à approvifionner: fa 
chere Progéniture. 
. C’eft à la claffe affez nombreufe des Guéêpes -ichneumons 
qu appartiennent ces Mouches guerrieres qui vengent leurs fem- 
blables-des-infultés aes Araignées. Ellés fondent hardiment däns 
Jeur-toile, les faififfenit {nr le deflus du- corps, les! percent de 
Jeur E ioe. leş étourdiffent , les arrachent.de lenr filet, & 
Tes tranfportent dans leur nid , où elles Les. caquemurént pong 
fervir de pâture à leur Famille. FU 

D’autres (Gnêpes-ichneumons ne craignent point deconfier 
eur Géniture aux Araignéees. Elles dépofent leur œuf fur le 
corps de celles-ci, & le Ver qui en éclot vit aux ‘dépens de 
infette redoutable 2 qi =p n'a à pourtant point à redouter. Et 


SIBA ir EST IOR i 


t 
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La Fourmilion. 


Į weft point d'Infecte plus célebre: par fon 
induftrie, que Peft celui-ci. Son nom eft lié dans 
Pefprit à l'idée de procédés très-ingénieux, dont 
on ne manque pas d’entretenir les Jeunes gens 
auxquels on fouhaite d’infpirer quelque admira- 
tion pour les merveilles de la Nature. Je connois ` 
un Naturalifte, qui n’ayant pas encore dix-fept 
aiis, commença par douter de ces procédés , & 
eut aucun repos qu'il ne les eût vérifiés : il les 
vérifia, les admira, en découvrit de nouveaux, 
:& devint bientôt le Difciple & l'Ami du PLINE 
de la France (1 ). En crayonnant dans fes ou- 
vrages les découvertes de cet Homme illuftre, 


(1) HH Mr: de REAUMUR , mort en 1767, & avec leqne 
VAuteur avoit: été en commerce de Lettres pendant plus deidix= 
neuf ans. Il communiquoit dans: le plus grand détail à, cet 
excellent Naturalifte tout ce qu'il découvroit, & les réponfoæ 
amicales qu'il en recevoit , l'excitoient de plus en plus à pour- 
füivre fes recherches. Il a publié en ty79 1x fuite des Obfer: 1 
VERSA il avoit. faites, fur les Infeces, dans fa, premiere jeu- 
nefe, & dont il avoit déja publié une paitieen 1745, La È 
plupart de fes recherches étoient demeufées’ bien imparfaites 3! 
mais des Natufaliftés plus habiles:& plus heureux ‘ont Fait depuis 
en ce geure , beauçonp plus qui nauroit pu faire. _ 
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il a jetté quelques fleurs fur fon tombeau, foi- 


bles expreffions de fes regrets & d’un fouvenir 
qui lui fera toujours cher. 


Tour le monde fait que le Fourmilion fe 
creufe dans un fable fec ou dans une terre fort 
pulvérifée, une foffe en maniere de trémie ou 
d’eutonnoir , au fond de laquelle il fe tient en 
embufcade. Comme ik ne marche qu’à reculons, 
il ne peut pourfuivre fa proie : il lui tend donc 
un piege, & celt fur- tout fur la Fourmi qu’il 
fonde es efpérances. Il eût été mieux nommé. 
Fourmi-renard, Ñ ce nom n’avoit paru trop long. 


À ordinaire , il demeure caché fous le fable: 
Tóit qu'il repofe au fond de fon entonnoir ou 
qu'il change de place , il ñe montre jamais que 
le bout de fa tète. Elle eft quarrée, platte, & 
armée de deux petites cornes mobiles , en forme 
de crochets ou de pinces très - fines, dont la 
finguliere ftrudture étonne lObfervateur , & lui 
montre à quel point la Nature eft admirable 
jufques dans fes moindres Productions. L’ana- 
tomie du Fourmilion meft point notre objet 
a@uel: vous êtes moins curieux de favoir com- 
mient il eft fait, que ce qu’il fait. Vous favez en 
général, que fa forme tient un peu de celle du 
Cloporte , & que fon corps porté fur fix jambes ; 
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& terminé en pointe ; eft compofé d’une fuite 
d’anneaux purement membraneux. Ceft tout ce 
qu'il vous importe: de connoître de fa ftrudure ; 
un plus grand détail feroit fuperfu. 


Pour creufer fon entonnoir, le Fourmilion 
commence par tracer dans le fable un fillon 
circulaire ; dont l’enceinte déterminera Pouvera 
ture de l’entonnoir. Il y a toujours un certain 
rapport entre cette ouverture & la profondeur 
de l’entonnoir : celle-ci eft-ordinairement de neuf 
lignes , quand celle-là eft de douze. En général , 
la grandeur des entonnoirs varie beaucoup : les 
plus grands ont environ deux à trois pouces 
d'ouverture; les plus petits, deux à trois lignes. 
Ce weft pas une regle que les plus grands Four- 
milions creufent les plus grandes fofles : fouvent 
un Fourmilion de grandeur médiocre fe trouve 
logé dans une très-grande foffe ; & un très-grand 
Fourmilion dans une foffe de grandeur médiocre: 
cela tient à des circonftances particulieres, qu'il 
feroit inutile d'indiquer. 


Après avoir déterminé l’ouverture de fon 
entonnoir , ou tracé le premier fillon circulaire , 
le Fourmilion en trace un fecond concentrique 
au premier. Vous comprenez, que fon travail 
doit aboutir à enlever tout le fable renfermé 
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dans lenceinte du premier fillon: Imaginez donc 
un cône de fable, dont le diametre foit égal à 
celui de: l’enceinte, & dont la hauteur égale la 
profondeur que doit avoir l’'entonnoir; get ce 
cône de fable qu'il s’agit d'enlever. 


= CEST avec fa tête, comme avec une pelle, 
que Pinfeéte en vient à bout. Vous avez vu 
qu'elle eft: quarrée & platte ; fa forme répond 
donc très-bien à cette fonction. Il fe fert d’une 
de fes premieres jambes pour la charger de fable, 
& quand elle en eft fort chargée , il le lance 
brufquement hors de l'enceinte. Toute cette pe- 
tite manœuvre s’exécute avec une promptitude 
& une adreffe furprenantes : un Jardinier n’opere 
pas fi vite ni fi bien avec fa bèche & fon pied, 
que le Fourmilion avec fa tète & fa jambe. 


“JE wai prefque pas befoin de vous dire, que 
la fuite des manœuvres de notre Infete ne fera 
que la répétition de celle que je viens d’efquiffer. 
Il tracera de nouveaux fillons, toujours concen- 
triques aux premiers, Le diametre de l’enceinte 
diminuera auf graduellement, & le Fourmilion 
defcendra de plus en plus dans le fable. 


Mars , je ne dois pas négliger de vous faire 
remarquer ; qu’il ne charge jamais {a tète que 
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du fable renfermé dans l'enceinte du fillon qu’il 
trace actuellement. Il lui feroit pourtant tout 
aufli facile de la charger du fable qui ef à Pex- 
térieur de l'enceinte, puifque la jambe qui ré- 
pond à ce côté du fillon, eft capable des mêmes 
fonétions que la jambe correfpondante. Vous ne 
le voyez point s’y méprendre; il paroît favoir 
que pour parvenir à creufer fa trémie, il ne 
doit enlever que le fable compris dans l'aire où 
Penceinte du fillon. Il n’y a donc que la jambe 
qui eft du côté de l'aire, qui foit en ation; 
Pautre fe repofe : celle-ci travaillera à fon tour; 
quand celle-là fera fatiguée. L'on voit alors le 
Foutmilion fe retourner bout par bout: ou tra- 
verfer Paire en ligne’ droite, & commencer un 
nouveau fillon en fens contraire. Par ce chan- 
gement de fituation , la jambe qui étoit d’abord 
placée à lextérieur de Paire, fe trouve placée 
vers l'intérieur, & prête à manœuvrer. 


IL arrive fouvent qu’en creufant fa trémie, 
le Fourmilion rencontre de gros grains dé fable 
ou de petits grumeaux de terre feche:"il n’a 
garde de les laiffer dans la trémie 5 ils ferviroient 
d’échelons aux petits Infeétes qui tenteroient 
Qen fortir. Il en charge fa tète, & par un moù- 
vement fubit & bien calculé ; il les projette Les 
du-tiou. ~ j ; i 
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Sı au lieu de ces corps affez légers , il ren: 
contre de petites pierres trop pefantes pour être 
lancées avec fa tète, il fait s’en débarrafler par 
un moyen nouveau & fort fingulier. Il fort de 
terre , & fe montre tout entier à découvert. Il 
va ainfi à reculons, jufqu’à ce que le bout de 
fon derriere ait atteint la pierre : il femble alors 
Ja tâter ; il eflaie de la poufer & de la foulever : 
il redouble fes efforts , parvient à la charger fur 
fon dos, maintient habilement l'équilibre par 
des mouvemens prompts & alternatifs de fes 
anneaux, gagne avec fa charge le pied de la 
rampe , la gravit , porte la pierre à quelque dif. 
tance du trou, revient dans le trou, & acheve 
de le creufer. 


CEPENDANT , malgré tout fon favoir-faire en 
tours d'équilibre, la pierre lui échappe quelque- 
fois au moment qu’il eft {ur le point d'arriver 
au haut de la rampe. Il ne fe rebute pas , il def- 
cend, va chercher la pierre , la charge de nou- 
veau fur fon dos, regagne la rampe, remonte , 
fe décharge , & retourne à {on travail. 


SA patience eft prefque inépuifable : on Pa vu 
répéter fix à fept fois de fuite les mèmes ma- 
nœuvres , parce que la charge lùi avoit échappé 
autant de fois. Il offroit aux yeux du Specta. 
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teur étonné & prefque attendri, une imagé bien 
naturelle de Pinfortuné SistPHE. 


Entin , le Fourmilion jouit du fruit de fes 
travaux : il a tendu fon piege; & le voilà à l'affüt. 
Caché & immobile au fond de la fofle , il attend 
en Chafeur rufé & patient la proie qu’il ne: 
fauroit pourfuivre. Si quelque Fourmi vient à 
roder autour du précipice , il eft rare qu’elle n’y 
tombe point. Les bords en font efcarpés, & 
s’éboulent facilement. Ils entraînent avec eux 
limprudente Fourmi; le Fourmilion la faifit 
preftement avec fes cornes, la fecoue pour: 
Pétourdir, la tire fous le fable, & la fuce à 
Ton aile. Il rejette enfuite le cadavre qui n’eft 
plus qu’une peau feche & vuide; répare le dé. 
fordre furvenu à la foffe, & fe remet en em- 
bufcade. 


IL n’a pas toujours le bonheur de faifir fa 
proie au moment qu’elle tombe dans le piege. 
Souvent elle échappe à fes pinces meurtrieres, 
& fait effort pour gagner le haut de Penton- 
noir. Alors , le Fourmilion fait jouer fa tète; il 
lance fur la proie des jets de fable redoublés , 
qui la précipitent de nouveau au fond de la foffe. ` 


Jar parlé (2) d’une Araignée qui eft fi atta- 


(2) Part. XI, Chap. V. 


se : CONTEMPLATION 


chée à fes œufs, qu’alle les. porte par - tout avec 
elle. Elle les renferme dans un petit fac de foie 
qu’elle lie à fon derriere. On le prendroit pour 
le ventre de lAraignée. Elle eft très- farouche, 
très- agile ; court avec rapidité, & ne fe def- 
faifit jamais de {es œufs, Une Araignée de cette 


Efpece ayant été jettée dans la fofe dun Four-- 


milion , celui = ci faifit d’abord le fac aux œufs, 
& fe mit en devoir de l’entraîner: {ous le fable. 
L’Araignée s’y laifloit entraîner avec lui; mais 


la foie; qui le tenoit collé à fon derriere, rom- 


pit, & elle. s’en vit féparée, Elle {e retourna fur- 
le:champ, failt le fac avec fes pinces ; & fit les 
plus grands efforts pour Varracher au Four- 
miljon. Ce fut en vain ; il entraîna le fac tou- 
jours plus: avant fous le fable, & l’Araignée, 
plutôt que de lâcher prife, fe laiffa enterrer toute 
vivante, On la déterra bientôt ; elle étoit pleine 
de vie ; le Fourmilion ne l’avoit point attaquée : 
cépendant, quoiqu’on la touchât à plufieurs re- 
prifes avec un brin de bois , elle ne fuyoit point: 
cette Araïignée fi agile, fi fauvage , fi farouche, 
fembloit ne’ vouloir point abandonner le lieu 
où elle avoit perdu ce qu’elle avoit de plus cher. 


+ PARvENU à fon parfait accroiflement ; le: 


Fourmilion quitte le métier de Chaffeur qui lui 
eft devenu inutile; il ne tend plus de piegé ; & 


ORNE 
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“après s'être’ promené quelque temps près de la 
Æurface de la serre, il s’y enfonce & sy conf- 
truit une petite “coque de forme fphérique, qu’il 
revêt intérieurement d’une tapiferie! de fatin du 
‘plus beau gris de perle , où il fe transforme dans 
“une de ces:  Mouches qu’on a nommées De- 
ris HS CRONIC 


OX a découvert une nouvelle Efpece de Four: 
milion, qui eft rare dans nos Contrées , & un 
peu plus grande que PEfpece commune (3). 
Elle- eft fur- tout remarquable par fes allures; 
elle marche enavant avec aflez d’agilité , & c'eft 
apparemment ‘la’ raifon pour laquelle il ne pas 
roit pas lui avoir été donné: de fe fäire un en: 
tonnoir. Elle fe contente ‘de fe cacher à la fura 
face de la terre, & de faifir-lés Infeétes au paf 
fage. Probablement-‘elle ‘fait avancer fur eux 


quand il le faut. LES uv 


Ces procédés ingénieux-qui ont. rendu. cé- 
lebre le Fourmilion ; ne lui font point particua 
liers. On contiit aujourd’hui un Infee très- 


: (3). tt Cette nouvelle Efpece de-Fourmilion que lAnteue 
découvrit antrefois.aux-environs..de Geneve difere- de LE 
pece Commune, par, d’autres, caracteres ;:que la, grandeur. :Hoa 
détaillé ailteurs; ces, caracteres. Cette. nouvelle Efpece lui a paru 
ze, & il n’en a jamais sen qu'un très-petit nombre Q Individus, 
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différent, qui habite comme lui une terre pul- 
vérifée & mobile, qui s’y creufe une foffe en 
entonnoir , & qui lance des jets de fable fur la 
proie qui tente den fortir. Cet Infecte eft un 
Ver blanchâtre smol & fans ‘jambes, qui a reçu 
le nom dé Ver-lion; par analogie à celui dont iil 
imite les procédés. Son entonnoir eft plus pro- 
fond proportionnellement à l'ouverture , que ne 
left celui du Fourmilion. Pour creufer cette 
fofle profonde le Ver -lion s’y prend d’une ma- 
niere fort fimple. Il ne commence point , comme 
le Fourmilion, par tracer un fillon circulaire qui 
en détermine l'ouverture : il weft- pas fi Géo- 
metre : il fe contente de jetter le fable oblique- 
ment de tous côtés. À méfure qu'il excave 
ainfi, il s'enfonce davantage , & ii continue 
d’excaver & de projetter de la forte, jufqu’à 
ce qu'il ait donné à fa foffe la profondeur qu’il 
lui veut (4). 


C4) tt Mr. de REAUMUR ef le premier qui nous ait donné 
en 1753 une bonne hiftoire du Ver-lion. Il étoit pourtant connn 
dès le commencement du fecles mais:ce qu’on en favoit n’étoit 
ni affez exa& ni afez circonftancié. Le Ver-lion reffemble fort 
à ces Vers de la viande que tout le monde connoît: il en a 
méme les caracteres les plus effentiels. Sa partie antérieure et 
trèsseilée, &la poftérieure eft grofe & arrondie. Sa tête ; de 
forme variable, ct armée de deux crochets écailleux, & fon 
derriere porte deux ftigmates auxquels vont aboutir deux mai. 
treffes trachées qu’on appercoit au travers de la peau. Mais, le 
Ver. lion nc fe métamorphofe pas en boule alongée somme les 
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Vers de la viande. ( Voyez Part. IX, Chap. VI.) Il fe défait 
de fa peau de Ver, comme tant d'antres Infe@es, & fe montre 
fous la forme de Nymphe, qui devient bientôt une Mouche à 
deux ailes , affez lemblable à celle de certains Vers mangeurs de 
Pucerons, qui font du même genre que le Ver-lion. 

Lorfque notre Chaffeux a achevé de crenfer fon entonnoir, il 
fe met en emhufcade fort près du fond. Sa partie antérieure eft 
alors tendue. horifontalement en ligne droite de l’une à l'autre 
paroi : on la prendroit à la vue fimple pour un brin de bois, 
tant elle paroît roide & immobile : la partie poitérieure , au 
contraire ,cachée fous le fable, eft recourbée en crochet du:côté 
du dos, & nous allons voir que cette pofition eft bien néceffaire 
à l’Infecte pour affurer fa chalfe. J'ajoute, que lorfqu'il ef 
étendu en ligne droite, il a environ huit à neuf lignes de 
longueur. 

Son piege eff tendu à tous les petits Infectes rodents, & 
malheur à celui que fon imprudence entraîne dans le précipice. 
Le Ver-lion le faifit à l inftant, s’entortille autour de lui comme 
ün Serpent: le ferre de plus en plus , le tranfperce avec fes 
erochets, & le fuce tout à fon aife. 

Mais il arrive fonvent que la proie, trop vigoureufe, fait 
les plus grands efforts pour s'échapper, & cet alors qu'il im 
porte beaucoñp an -Ver -lion que fa partie poftérieure , recour« 
bée en crochet, foit bien cramponnée dans le fable. Si pour. 
tant la proie réuflit à lui échapper, & qu’elle fe mette à grimper 
le long des parois de l’entonnoir, le rufé Chaffeur lance au- 
deflus d'elle, avec une merveilleufe prefteffe , des jets de fable 
réitérés , qui Pétourdiflent & la forcent à retomber au fond du 
précipice, où le petit Lion s’en reffaifit. 
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CHAPITRE XLIITE 


Le Crapaud. 


J; ne fais pas difficulté de produire ici cet 
Animal hideux. Sa conftance dans fes amours, 
fa patience infatigable , fa dextérité merveilleufe 
lui mériteront bientôt les éloges de mes Lec- 
teurs. Il appartient à la clafle des Ovipares (1). 


(2):## Ce n’eff qu'aflez improprement'qh'on peut dire que 
le Crapaud eft ovipare.: c'eft que les petits corps qu'il met an 
jour en fi grand nombre , ne font pas proprement les œufs. ils 
font, à parler exaëtament , les Tétards eux-mêmes ; déja tout 
formés, & dont les tégumcns propres font très-reconnoiffables 
même avant la Fécondation: Confultez fur ceci la Note + du 
Chap. X de la Part. VII. Si l’on joint cette découverte à cellé 
qui démontre la préexiftence du Poulet dans l'œnf, (Part. VIT; 
Chap. X , & les Notes) &'Arcelles qui démontrént-plus rigous 
roufement encore qné-la pläntale préexifte auf dans la graine} 
ÇPart:X Chap. XXXIV, Note $ ) on ne pourra fe refufér à 
admettre-cette grandetvérité; que la préformation & l’évolution 
des! Corps organifés kiini une = loix. “x or e de ią 
Nature. i j 

A leür fortie du virg de k Mere, ie très- petits Tétards 
font environnés d’une épaiffe couche de glaire, que le fperme 
du Måle ne laife pas de tfayerfer dans l'inftant de la féconda- 
tion. Nous avons vu ailleurs quelle et l’étonnante énergie de 
cette liqueur fécondante, & combien eft petite la dofe de fperme 
qui fuffit à opérer la fécondation. ( Confultez la Note 9 duw 
Chap. XXII de la Part. X.) Mr. SPALLANZANI Sek afluré 


Ses 
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Ses œufs très- nombreux , & revètus d’une 
membrane qui a de la confiftance , font lés les 
uns aux autres par une efpece de cordon. Fi 
gurez - vous un long chapelet, dont les grains 
font à-peu- près égaux. Il faut que la Femelle 
fe décharge d’un pareil chapelet , roulé dans fon 
ventre. C’eft pour elle un grand travail que de 
mettre dehors le premier œuf; mais, quand une 
fois elle y eft parvenue, tout le refte lui coûte 
peu, parce que le Måle lui prête fon fecours. 
L'Accoucheur le plus expérimenté ne s’acquitte 
pas mieux de fes fonctions, que ce Mâle off 
cieux & emprefé s’acquitte des fiennes. Cram- 
ponné depuis un temps plus ou moins long fur 
le dos de fa Femelle, il la tient étroitement-em- 


braflée avec fes pattes de devant, tandis qu'avec. 


une de fes pattes de derriere il faifit le pre. 
mier œuf & le bout du cordon. Il fait pañfer 
ce cordon entre fes doigts, alonge la patte & 
extrait le fecond œuf. Saififfant alors de Pautre 


que la glaire qui enveloppe les Tétards à leur naiffuice eft lent 


premiere nourriture; & il penfe , que c'eft la raifon pourquoi 
les Tétards qu’on effaie de féconder artificicllement dans l'ovaire 
où dans la partie fupérieure des trompes, ne parviennent pas,# 
fe développer : ils y manquent de cette premiere nourriture 
qui leur eft abfolument néceffaire. Les Tétards qu’il avoit déa 
pouillés entiérement de leur glaire , n'ont jamais pu étre fécon. 


dés, tandis que ceux qui n'en avoient été dépouillés qu’en partie 


étoient prefque tous rendus féconds. 
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patte une portion plus élevée du cordon, i 
áment le troilieme œuf, qui ef fuivi de près 
par le quatrieme. C’eft en réitérant cette adroice 
fañœuvre, qu'il réuflit à extraire énfin tout le 


chapelet (2). 


(2) tF C'étoit d'après Mr. DEMOÚRS , de l'Académie des 
Sciences de Paris, que je crayonnois ici l’intéreffante hiftoire 
du Crayatd accoucheur, Les détails aui circomtandiés que 
eürieux dans tefquels ce favant Académicien étoit entré à ce 
fujet, ne me permettoient pas de douter de l'exaétitude de fon. 
6bfervation. I eft pourtant bien fingulier que RÆSEL , qui avoit 
tant abfervé les Crapauds & les Grénouilles, & qui nous en à 
donné fine f magnifique hiftoire, n'eût th furpris Le Cra- 
paud mâle dans fa fonction d'accoucheur : il ne left pas moins’ 
affurément que Mr. SPALLANZANI n'y foit point parvenu non 
plus. Mais ces denx témoignages négatifs ne fäuroient fnfirmer 
fe ‘fémoïgnage n affirmatif & fi détaillé de Mr. DEMOURS. 
Mr. R@sEL dit feulemrent: que le Crapaud aquatique retient Les 
œufs entre fes pattes de derriere jufqwà ce qu'il tes ait arrofés 
de fa liqueur, & que le Crapaud terreftre femble vouloir les 
extraire de force du ventte de la Femelle; qu'il ne le fait 
pôurtañt pas ; mais qu'il les ramafle en monceau, comme s’il 
vonloit ainf les arrofer plus facilement & plus promptement. , 

Les amours des Grenouiiles se different pas effentiellement 
de celles des Crapands: mais les chofes fe paflent bien diffé- 
remment chez les Salamandres aquatiques, & leurs amours font 
bien plus chaîtes. Le Måle ne tient point fr Femelle embrafiée, 
ï fe borne à lui faire de petites agaceries qui la’ préparent à læ 
fécondation: enfuite il dagde dans l’eau fon fperme, qui y forme 
un petit nuage blanchâtre , qui va envelopper l'anus ouvert & 
renflé de la Femelle; & cet de la forte qu'elle ét rendue 
féconde. La Fable n'avoit pas feint de plus chaftes amours. Le 
fperme des Salamandres, qui eft très-épais, demandoit à être 
détrempé dans l'eau. Cela et même fi vrai, qu'on ne réit 
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Hoint à féconder artificiellement leurs œufs , & l'on wa pas foiri 
auparavant de détremper da liqueur féminale, & d’imiter dinft 
le procédé de la Nature, qui le répand dans l'eau avant quede 
d'employer. 

Puifqne je viens de parler du Crapaud, je me puis m'empés 
cher de dire quelque chofe d’un Animal de ce geñre, qui nous 
offre des particularités extrêmement fingudieres , & qu'on wa 
encore rencontrées dans aucun autre Animal, foit de même 
genre, foit de genres différens. On devine qu il s'agit du Pipa 
ou Crapaud de Surinam, qui furpafle en grandeur nos Crapands 
l’Europe. Il en difere encore par beaucoup d'autres caraéteres 
que je ne détaillerai pas dans cette Note , mais doit j'ai détaillé 
uné partie dans un autre Écrit. 

Le dos de la Fémelle et une grande curiofité anatomique : 
bn d'avoit révoquée en dônte , parce qu'on de défioit trop du 
merveilleux ; mais clle eft aujourd'hui f bien conftatée, qu'on 
ne peut plus refufer de l'admettre; & il met pas méme befoin 
de l'œil de l'Obfervateur pour fe convaincre -de la réalité : les 
yeux les moins exercés à voir peuvent facilement la décou- 
vrir. Cette éuriofité , unique en fon genre, confiite dansun amas 
de cellules, d'environ cing lignes de profondeur , fi un pet 

«plus de deux lignes d'ouverture, dont tout le dos de l'Animal 
eft garni, & qui, placées les unes à côté des-autres, paroiffené 
diftribuées irréguliérement. L'intérieur en ef très-liffe, & le 
Fond exa@tement fermé. On ne lenr découvre aucune commu- 
nication dire%e ou indirecte avec les parties intérieures que 
recouvre la peau épaifle & chagrinée du dos. Cette peau & 
une forte de duplicature qui renferme les cellules. Toutes Soui 
vrent fur le dos; mais il eft un témps où chacune d'elles -ef 
fermée par un petit opercule , d’une peau mince & tranfpa- 
tente, quiss'ajufte très-praprement &.trèssexattement aux bords 
de l'ouverture circulaire ou ellyptique de la cellale. 

Je fupprime bien des détails, & me hâte Pen venit au prins 
cipal ufage de ces cellules fi äingulieres & fi artiftement fagon 
fées. Il vient un temps où chacune de ces cellules loge un Cra- 
paud parfait, vraie miniature, qui offre dans un raccourci & 
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dans un fini admirables tontes les parties extérieures qui carate" 
térifent PEfpece. Ces jolies miniatures ; je prie qu’on me paffe 
une épithete que l’idée de l’Animal hideux dont je parle re- 
poule fi fortement, & qui pourtant convient au mieux à fes 
Petits ; ces miniatures, dis-je, font fi adroitement empaquetées 
& arrangées dans leurs cellules, comme dans autant d’étuis, 
qu’elles n’y occupent que le plus petit efpace poffible : elles les 
-rempliflent néanmoins en entier , en s'ajuftant exaétement à 
: leurs parois. On peut les en retirer & les y replacer à volonté: 
elles n’adherent aux parois par aucun vaifleau ni par aucun 
‘ ligament : elles font fimplement emboîtées dans la cellule comme 
-une Nymphe dans fa coque, on une Abeille dans fon alvéole. 
Mais, comment nos petits Pipas fe trouvent-ils logés dans les 
cellules dont le dos de la Femelle et fi bien pourvu? comment 
y font-ils parvenus? Car je viens de remarquer, qu’on ne dé- 
couvre point de communication entre les cellules & l’intérieur 
du corps : c'eft pourtant dans cet intérieur que les Embryons 
prennent leurs premiers accroiflemens , puifque c'eft-là que fe 
trouvent les ovaires, les trompes & la matrice. Un ingénieux 
‘Obfervateur (+), témoin oculaire des amours des Pipas, paroît 
avoir percé ce myftere. Il nous alure, qu'il a vu le Male ae. 
courir après la ponte de la Femelle, prendre les œufs avec fc 
pattes de derriere, & les placer fur le dos de fa Compagne on 
dans les cellules deftinées à les recevoir. Ces cellules feroient 
donc, en quelque forte „des matrices externes qui procureroient 
le développement ultérieur des Embryons. Ils y demenreroient 
renfermés jufqw'au temps où, parvenus à un certain accroifle- 
ment, ils ouvriroient la porte de leur logette pour venir au 
jour une feconde fois & fe, mettre en liberté. Mais, l’hiftoire 
- déja fi onrieufe du Pipa exigeroit des éclairciflemens que nous 
n'obtiendrons que des recherches très - approfondies des meila 


leurs Obfervateurs. 


(+) Mr. FERMIN. 
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Les rufes du Lievre € celles du Cerf. 


S, le Lievre ne poffede pas , comme le Lapin, 
Part de fe creufer un terrier (1), il ne manque ` 
pas néanmoins de fagacité pour fe conferver & 
échapper à fes Ennemis. Il {ait fe choifir un 
gîte, & fe cachér entre des mottes de terre, qui 
imitent la couleur de fon poil. En Hiver, il fe 
loge au midi, & en Eté. au nord. Lancé par les 
Chiens , il fuit quelque temps un fentier, revient 
für fes pas, s'élance de côté, fe jette dans un. 
buifon & s’y tapit. Les Chiens fuivent le fentier, 
pañlent devant le Lievre, & le manquent. L’Ani. 
mal rulé „qui les vait paler & s'éloigner „fort 
de fa retraite, rentre dans le fentier, confond 
fes traces, & met la Meute en défaut. Sans cefe 
il varie fes rufes, & fe conduit toujours relatis- 
vement aux circonftances. Tantôt à l’ouie des 
Chiens, il part du gite, s'éloigne d’un quart de 
lieue , fe jette dans un étang, & fe cache entre: 
des joncs. Tantôc il fe mèle à un troupeau de 
Brebis qu’il abandonne point; tantôt il fe cache 
fous terre; tantôt il s’élurce {ur une vicille mu. 


miei aiil 


(x) Chap. XXX de cette Partie- 
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raille , fe tapit entre des lierres, & laïfle paffer 
les Chiens: d’autres fois il file le long d’un des 
côtés d’une haie , tandis que les Chiens filent 
de Pautre. Quelquefois il paffe & repañe à plu- 
fieurs reprifes une riviere à la nage : d’autres fois 
enfin il oblige un autre Lievre à quitter le gîte, 
pour fe mettre à fa place, &c. 


LE Cerf, qui par l'élégance & la légéreté de 
fa taille, par ce bois vivant dont fa tête eft parée 
plutôt qu’armée, par fa grandeur, par fa force, 
par fon air noble, eft un des grands ornemens 
des Forèts, rufe plus favamment encore que 
le Lievre, & exerce bien plus la fagacité du 
Chafenr. 


Poursuivr par les Chiens, il pafe & repañle 
plüfieurs fois fur fa voie; il leur donne le change 
en fe faifant accompagner d’autres Bêtes, perce 
& s'éloigne auffi-tôt, fe jette à l'écart , fe dérobe 
& fe couche fur le ventre. La terre le trahiffant 
toujours , il fe met à l’eau. La Biche qui nourrit, 
fe préfente aux Chiens pour leur dérober fon 
Faon : elle fe laifle courir & revient à lui. 


DE LA NATURE. Part. XII. 423 
COS RE LT. 


= Cn—— 


Le Renard. 


T: Renard, fameux par fes rufes, & qui joue 
un fi grand rôle dans ces Fables ingénieufes où 
la Morale vit & refpire; le Renard, dis-je, fe 
conduit avec autant de prudence que d’elprit. 
Non moins: circonfpett qu’adroit, non moins 

vigilant que rufé, il pefe fes moindres démar- 
ches, étudie les circonftances , épie {ans cefle, 
agit qu’à propos , & a toujours quelque moyen 
en réferve pour fubvenir aux occurrences., Son 
génie fécond en reflources multiplie prefqu’à Pin- 
fini fes tours , fes rules & fes ftratagèmes. 


Quoique très- vite à la courfe, il ne fe fie 
point à fa légéreté naturelle : il juge qu’elle ne 
fuffroit pas toujours à fa confervation , il fẹ 
ménage de bonne-heure un afyle fouterrein , où 
il fe réfugie au befoin , où il fe loge & éleve 
fa Famille. 


IL établit fon domicile au bord des bois & 
dans le voifinage des métairies. Il prète de loin 


yne oreille attentive au chant des Volailles, 
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dirige fa marche en conféquence , la couvre 
habilement, arrive par divers détours , fe tapit» 
fe traîne fur le ventre, fe met en embufcade, 
& manque rarement fon coup. 


Sır eft afez heureux pour pénétrer dans 
Penclos, il met à profit tous les momens , & 
égorge toutes les Volailles. Il fait retraite fur-le. 
champ , emporte une Proie, la recele, revient 
en chercher une autre, la cache comme la pre- 
miere, & ne renonce à butiner que lorfqu' 
s’apperçoit qu'il a été découvert. 


IL entend à merveille à chaffer les jeunes Le- 
vreaux „à furprendre les Lievres au gîte, à dé. 
couvrir les nids des Perdrix , des Cailles , &e, 
& à faifir la Mere fur fes œufs. 


Harpt autant que fin, il ofe attaquer les 
Abeilles: il en veut à leur miel, dont il eft 
friand. Il et bientôt affailli par ces Mouches 
guerrieres, & en peu de momens il en eft cou- 
vert. Il fe retire à quelques pas de diftance, fe 
roule fur la terre, les écrafe , retourne à la 
charge, & force enfin le petit Peuple laborieux 
à lui abandonner le fruit de fes longs travaux. 


JE wajoute plus qu'un trait: fi le Renard 


À 
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reconnoit qu’on ait inquiété fes Petits en fon 
abfence , il les tranfporte tous les uns après lès 
autres dans une autre retraite. 


CHAR CECR EX LV L 


poemes (Ca 


L Éléphant, 


tt À voir cette maffe de chair fi énorme ( 1); 
fi lourde, fi informe , cette Montagne ambu- 
lante qui fait trembler la terre fous fes pas, 
& que l'œil du Spectateur ne parcourt point 
fans étonnement, imagineroit-on qu’elle recele 
uue Ame fupérieure, douée de talens & de 
qualités rares, & qui ne peut guere être fur- 
pañlée que par l’Ame tranfcendante du premier 
des Êtres terreftres. À voir ce prodigieux Co- 
lofe , dont les membres maflifs font fi étrange. 


(1) Les plus grands Éléphans ont quatorze à quinze pieds 
de hauteur, far autant ou à-peu-près de longueur. On calcule 
qu'un Éléphant de cette taille pefe autant que cinquante Hom- 
mes. C’eft fur es côtes orientales de l'Afrique & dans les para 
ties méridionales de l'Afe que fe trouvent les plus grands Élé- 
‘phans. On préfame que ceux qui demeurent en liberté peuvent 
vivre plus de deux cents ans; mais ceux qu’on réduit en fer- 
vitude vivent beaucoup moins. Un grand Éléphant confume par 
jour jufqu'à cepi cinquante livres d'herbe, 
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ment configurés (2), foupconneroit -on qu’il 
weft peut-être fur notre Planete aucun Animal 
plus adroit ni plus intelligent , fi l’on en excepte 
le plus adroit & le plus intelligent de tous? 
Sagacité, prudence, fens-froid, courage , dooi- 
lité, modération , l'Eléphant tient de la Nature 
toutes ces éminentes qualités , & Péducation qui 
les perfectionne , les ennoblit , les dirige , femble 
en faire un Etre prefque raifonnable. 


À ces qualités , pour ainfi dire morales , qui 
s'emparent fortement de notre admiration , PE- 
léphant joint des qualités phyfiques que nous 
ne fommes pas fi furpris de rencontrer dans le 
plus coloffal des Animaux terreltres. Sa force 
mufculaire nous étonne néanmoins : avec , fa 
trompe il déracine les Arbres, & d’un coup de 
fon corps il renverfe les murs. Seul , il met en 
mouvement les plus grandes machines, tranf- 
porte des fardeaux que plufeurs Chevaux re. 
mucroient à peine , & porte fans fuccomber une 


(2) Le corps de l'Éléphant eft trop épais pour être fonple. 
Son col trop court ne fléchit que fort peu, Sa tête eft petite 
& difforme: fon nez & fes oreilles font démefurément longs ; 
fes jambes droites & maflives, comme de gros piliers, font ter- 
minées par un pied f court, fi petit, qu’il fe diftingue à peine: 
fa peau enfin et dure, épaille & callenfe, Voilà bien des dif. 
formités, & qui choquent d'autant plus qu'elles font plus ex3 
gérées dans l’Animal, 


LES 
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four armée en guerre & chargée de nombre de 
Combattans (3). Que dirai-je enfin ? De fes 
fortes défenfes il peut percer le plus terrible des 
Animaux, & celui que les plus puiffans redoutent 
le plus, L'Eléphant n’en redoute aucun, parce 
qu'il réfilte autant par lénormité de fa maffe & 
l'épaifleur de fon cuir , que par les armes meur- 
trieres dont il eft pourvu (4). 


Mais, ce font les qualités aimabies de PElé- 
phant qu’on fe plaît à contempler. Cer Être qui, 
au premier coup-d’œil , ne paroît qu’un entafle. 
ment monftrueux de matiere , eft pourtant un 
Être très- fentimental : je demande grace pour 
cette expreflion qui vient de m’échapper, & qui 
weft pas dans la rigueur philofophique. Très- 
mémoratif des bienfaits reçus , il ne méconnoît 
jamais fon Bienfaiteur , lui témoigne fa recon- 
rioiflance par les fignes les plus expreflifs , & 
lui demeure toujours attaché. Mais il conferve 


(3) Une charge de quatre à cinq milliors n'ee pas trop 
forte pour un grand Éléphant, Ilek même un Voyageur qui 
aflure avoir vu un-de ces Animaux porter l’efpace de cinq 
cents pas deux pieces d'artillerie, fufpendues à fes défenfes, & 
gui pefoient chacune trois milliers. 


(4) On connoît les défenfes de L'Éléphant : elles grofiffent 
quelquefois au point d'acquérir chacune un poids d’enviran cent 
vingt livres, 
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auffi un long fouvenir des offenfes, & ne per 
point l’occafion de s'en venger. Exigeroit - om 
d'un Animal une généofité qu’on rencontre f$ 
rarement dans notre Efpece ? Domeftique auf 
docile que fidele, & auffi intelligent que docile, 
il femble prévenir les defirs de fon MMtre , de- 
viner {a pentée, & lui obéir par infpiration. 
Attentif aux divers tons du commandement , ik 
les démèle tous , ne fe méprend point fur leur 
fignification, exécute avec jugement ; agit avec 
mefure, ne précipite rien, & fait tout à propos. 
Il ne fe refufe à aucun genre de fervice, pas. 
mème aux plus longs & aux plus pénibles , pour 
fuit fa tâche avec conftance & fans fe rebuter p, 
lacheve comme il l’a commencée, &- fe croit: 
toujours affez récompenfé de fon travail quand. 
on lui témoigne par quelques careiles qu’on ef 
fatisfait de l'emploi de fes forces. Plus il eft 
fenfible aux bons traitemeus, & plus il s'irrite 
des châtimens qu'il n’a point mérités. Doux par 
tempérament, il n’emoioie fa force ou fes armes 
que pour: fe défendre hui- mème, fecourir fon 
Maitre, ou protéger fes fembiables. Souple , coms 
plaifant & careflant, il rend avec fa trompe 
carelles pour carelies , féchit les genoux devant 
celui qui veut le monter, fe foumet à fa direc- 
tion aide lui-même à {e charger, fe laifle vêtir, 
& parer, & paroit même prendre plaifir à cette 
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parure, Enfin , fes mœurs fociales qui l’éloignent 
de la folitude & d’une vie errante , le portent à 
rechercher la compagnie de fes femblables & à 
leur être utile; & les fociétés que forment en- 
treux ces Animaux demi-raifonnables ; font fou- 
mifes à des loix qu’on aime à connoitre , quoi- 
qu'on ait toujours à fe défier un peu du Code que 
les Naturaliftes anciens & modernes en ont publié. 
Le plus vieux des Eléphans, comme le plus 
expérimenté, eft à la tète de la troupe & la ` 
conduit : le plus âgé après lui ferme la marche: 
Jes jeunes & les foibies font au centre du batail- 
Jon ; & les Meres qui allaitent encore, portent 
leurs Petits qu’elles embraflent de leur trompe. 
Tel eft l’ordre que les prudens Eléphans obfer- 
vent dans les marches périlleufes , & qu’on croi- 
roit fuggéré par la railon elle - même. Mais, 
quand ils wont rien à redouter , ils relâchent 
beaucoup de leurs précautions, fe promenent 
dans les forêts, dans les champs, dans les prai- 
“xies, y pâturent à leur aife, mais fans s’écarter 
afez les uns des autres pour fe priver de 
Jeurs fecours mutuels ou de leurs avertifle. 


"mens (s). 


(S) LE Éléphant weft ni carnivore ni pifcivore, il wet que 
femgivore ; il vit de racines, d'herbes , de fruits & de grains. 
“Lorfqw il rencontre quelque pâturage abondant , il appelle les 
“autres Éléphans & les invite à en venir prendre leur part. 
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Je wai pas achevé d’efquifer le tableau de 
PEléphant : le plus éloquent de fes Hiftoriens 
men fournit encore quelques traits qui s’affoi- 

liront en pañant par ma plume. Ses yeux, petits 
à la vérité, mais vifs, brillans & fpirituels, pei- 
‘gnent avec fidélité toutes les nuances du fenti- 
ment; & quand il les tourne lentement vers {on 
Maître chéri, ils ne réfléchiflent que douceur, 
‘amitié & tendrefle. Fixés fur fon Maitre , fes 
regards, pleins d'expreflion ; ‘annoncent qu'il Pa 
écouté & faili, & que prêt à exécuter fes ordres; 
il n’attend plus que le dernier figne qui les lui 
manifeftera. Ses yeux, en un mot; font des 
miroirs qui rendent avec énergie toutes les 
affections que fon Ame fenfible éprouve tour-à- 
tour, & qui révelent au Spedateur étonné la 
fupériorité de cet Être. 


Dové d’une oreille muficale , PEléphant fe 
déleéte à l'harmonie , mèle à propos fa voix ayx 
fons des tambours & des trompettes, apprend 
à battre la mefure & à fe mouvoir en cadence. 


It ne fe plait pas moins aux parfums qu'aux 
accords de la mufique : il aime fur -tout le 
parfum des fleurs; & cet Animal coloffal entend 
à les choifir, à les cueillir une à une, à en faire 
des bouquets, & ne {e bornant pas àen favourer 
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{ 

Podeur, il les porte encore à fa bouche, comme 
P 

pour les goûter. 


SA trompe , intrument admirable, réunit ai 
fens de lodorat celui du toucher, & tous deux 
font exquis. Mobile en tout fens & d’une mer- 
veilleufe flexibilité, cette trompe fe termine par 
un rebord qui peut s’alonger en maniere de 
doigt, & avec lequel l’'Eléphant peut exécuter 
. tout ce que nous exécutons avec les nôtres. 

Cek à l’aide de cette forte de main qu’il cueille 
les fleurs , ramaffe les plus petites pieces de mon- 
noie, dénoue les cordes, ouvre & ferme les 
portes en tournant les clefs ou pouffant les ver- 
roux, & qu’il trace des caracteres réguliers avec 
un inftrument aufli fin qu’une plume. 


Ex formant la trompe de l'Eléphant, & en y 
raffemblant avec un art infini des organes très- 
divers, la Nature a concentré dans cet inftru- 
ent unique des püiffances qu’elle a diffribuées 
ailleurs en différences régions du corps animal, 
Cette trompe merveilleufe n’eft pas feulement 
un double & mème un triple fens, elle sit en- 
core un bras puiffant & uire main très- adroite (6). 


(6) Cette trompe, an moyen de laquelle L'Éléphant exécuté 
tint & de fi grandes chofes, devoit être très-richement pourvue 
de nerfs: aff l’Anatomie prouve-t-elle que les nerfs qui s'y 
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Ainfi, en mème temps que l’Eléphant flaire ; 
goûte , touche par cet organe unique , il mefure 
les diftances des corps, juge de leur réfiftance, 
démèle leurs qualités tangibles, & toutes ces 
 chofes fe combinant à la fois dans le cerveau , 
il en naît des aflociations d’autant plus fortes, 
que ces chofes dérivent d’un mème organe, & 
qu’elles font, en quelque forte, contemporaines. 
De-là cette fupériorité d'inflinct, cette forte 
d'intelligence ; je dirai mieux , cette imitation de 
la railon , qui ennoblit tant l'Eléphant & le rap- 
proche fi fort du premier & du plus parfait des 
Êtres de notre Globe, dont il eft pourtant fi 
éloigné par fon étrange conformation & l’énor- 


mité de {a maffe (7). 


diftribuent, équivalent à tous ceux du rete du corps. Mais elle 
nous apprend en même temps que le cerveau de cet Animal f 
intelligent, eft néanmoins plus petit proportionnellement à la 
mafie du corps que celui de la plupart des antres Animaux. 

Comme l'Eléphant a le défavantage de ne pouvoir rien faifir 
à terre avec fa bouche, parce que fon col trop court ne peut fe 
ployer allez, il fant qu'il prenne fa nourriture & fa boiflon 
avec le nez, c'eit-à-dire, avec fa trompe. Il ne fuffit pas même 
qu'il porte h nourriture à l'entrée de ła bouche, il fant qu'il 
l’enfonce aflez avant dans le gofier. Il et obligé d'en ufer 
à-peu-pr's de même à l'égard de l’eau dont il s'abreuve : il en 
remplit {a trompe & la feringue avec force dans l'œfophage. Il 
fe divertit anf à la feringuer fur ceux qui lui déplaifent on 
qui lui ont fait quelqu’infulte. 

(7) Il weft point d'Animal fur lequel l'imagination des 


Voyageurs & des Naturaliftes fe foit plus échauffée que fur 
V'Éléphant : 
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SÉléphänt : non « feulement on lui à attribué ut inftin@ bier 
fupérient à celui du Caftor , du Chien ou du Singe; mais on & 
Plus fait encore; on lä peint comme ini Être moral & trèss 
moral. De bons Efptits, & méme des Philofophes , Wont pu 
féfiter toujours à la forte de féduétion qui naît des grandes 
qualités de će noble Animal ; & ils ont infété dans fon hiftoire 
des faits éfonnáns qu’ils n’ont pas paru envifäger d'un œil afez 
philofophique. Je n'en citerai qu'un feul exeniplé, que je tire 
de Mide Burton. Il le rapporte d’après Mr. dé MONFMI+ 
RAIL, de l'Académie des Sciences dé Paris, qui le tenoit lui 
même de Mr. de BUSSY ;, qui à demettré dit ans dans l'Inde, 
qui y poflédoit plufieurs Éléphans , & qui avoit en bien des 
öccafions de les obferver: Mr. de BUFFON tjoute, que le témoix 
gnagé de Mr. de Bussy mérite la confiance du Lecteur, 

s Le Conduéteur de PÉléphant , ( et Mr. de MONT MA 
3 RAIL qui parle d’après Mr. de Bussy ) veut-il lwi faire faire 
» quelque corvée pénible, il lui explique de quoi il et quef 
s tion, & lui détaille les räifons qui doivent l'engager à li 
3 obéir; fi l'Éléphant marque de Ia répugnance à ce qu'il exige 
à de Ini, lë Cornac (oef aini qi'on appelle fon Conduéteur } 
à promet de lui donner de l'érac où quelque chofe qw’il aime à 
à lots l’Animal fe prête à tout; mais il et dangereux de lut 
3 maänquer de parole; plus d'un Cornac en à eté la vitime, 
gs JE s’eft paflé à ce fujet dans le Dekan, un trait qui mérite 
a d'être räppoité, & qui, tout incroyable qu’il paroît , eff 
z cependant exaétemeñt vrai, Un Éléphant venoit de fe venger 
s de fon Cornac en le tuant : fà Femnie , témoin de ce fpeétas 
s» cle, prit fes deux Enfans & les jetta aux pieds de l’Animal 
s encore toùt furieux, en lui difant: puifque tu as tué mon 
à Mari, étesmoi auf id vie , oinfi qu'à mes Enfuns. L'Kléphant 
ss S'afrêta tout court, s’adoucit, & comme s'il eût été touché 
5» de regret , prit avec fa trompe le plus grand de ces deux 
‘a, Enfans, le mit fur fon cou, l'adopta pour fon Cornac, & n'en 
s» voulut point fouffrir d'autres ”” 

Un Lecteur qui fe plaît au merveilleux, aime fort à rencon 
tirer de tels faits dans l'Hiftoire des Animaux; & s'il ef fort 
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fenfble, il faura très-mauvais gré an Philefophe un peu févers 
qui les dépouillera de leur moralité apparente, & les réduira à 
leur juite valeur, Get Éléphant furieux qui venoit d'exercer 
ane fi cruelle vengeance fur fon Conduéteur , pouvoit-il juger 
du défefpoir de fa Femme , faifir la valeur des termes par lefa 
quels elle exprimoit fi énergiquement la douleur qui déchiroïit 
fon Ame ? Les doux noms de Pere, de Mere, d’ Enfans font-ils 
bien faits pour l'oreille d’un Animal qui n'a & ne peut avoir 
 Vufage de la parole, & qui et borné aux pures fenfations ? 
Mais, dira-t-on, P Éléphant s'arrêta tout court , s'adoucit, adopta 
Jur-le-champ pour Jon Conducteur le plus EX des deux Enfans, 
de plaça avec fa trompe [ur fon cou y EF ne voulut point foufrir 
d'autre Conducteur ? Voilà comment les Ames fenfibles interpre- 
tent à leur maniere les actions des Brutes qui affectent un air 
de fentiment ou de réflexion : mais rien de mieux pronvé que 
l'attachement des Éléphans pour les Enfans; & cet attachement 
purement phyfique, tient à certaines qualités fenfbles, qui 
affectent agréablement les fens de l’Animal, & dont: nous ne 
faurions juger. La préférence que P Éléphant dont il s’agit donna 
au plus grand des deux Enfans de la Femme défolée , tenait, 
fans doute , au à quelqw'impreffion fecrete du même genre. 
(Confultez le Chap. XXXII & les Notes : confultez encore le 
Chap. XXXVIII & la Note. ) Quand nous prétons fi libérale. 
ment aux Animaux nos idées morales, nous ne fongeons poing 
qu’ils ne font pas pourvus, comme nous, de l’inftrument née 
ceffaire à'leur formation. Je ne révoque point en doute le trait 
que Mr. de MONTMIRAIL raconte fi agréablement, & dont il 
dit que, tout incroyable qu'il paroët, il eft cependant exactement 
wrai; je ne fais que le traduire en une autre langue. 

Le Leétenr Philofophe me pardonnera fi je m'arrête encore 
quelques momens fur un autre pallage de la belle Hiftoire de 
V'Éléphant de Mr. de BUFFON , que je mwai pu lire fans furprife. 
» L'Éléphant, dit-il, comme le Caftor , aime la fociété de fes 
a» femblables, il s’en fait entendre : on les voit fouvent fe rafa 
» fembler, fe difperfer , agir de concert, & s’ils n’édifient rien, 
p S'ils ne travaillent point en commun, çe H ef peut-être que 


\ 
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p faute d’aflez d’efpace & de tranquillité : car les Hommes fe 
» font très-anciennement multipliés dans toutes les terres qu’ha. 
a bité V'Éléphant : il vit donc dans l'inquiétude , & weft nulle 
» part paifible poflefleur d’un efpace affez grand , affez libre 
» pour s'y établir à demeure. Nous avons vu qu'il faut toutes 
» ces conditions & tous ces avantages, pour que les talens du 
» Caïtor fe manifefkent, & que par-tout où les Hommes font 
» habitués, il perd fon induftrie & cefle d'édifier ”. 

Si les Caftors inquiétés par les Hommes cefent d'édifer, ils 
peuvent néanmoins toujours le faire, parce qu’ils en ont tote 
jours la capacité phyfique, & que leur cerveau a été organifé 
dans un rapport déterminé aux beaux ouvrages qu’ils devoient 
exécuter dans certaines circonftances données. ( Confultez le 
Chap. XXX de la Part. XI, & la Note correfpondante.) Des 
circonftauces différentes fufpendent l’exercice des admirables 
facultés de, ces Animaux induftrieux; mais ils ne les détruifent 
pas. Cen ef donc pas parce que Les Hommes fe Jont très-anciena 
ñement multipliés dans toutes les terres qu'habitent les Éléphans, 
que ces grands Animaux {i intelligens #’édifent rien; c’eft uni 
guement parce que leur cerveau wa point été organifé dans le 
rapport au genre dë travail qui a rendu les Caftors fi célebres.. 
Les Éléphans n'édifent rien , parce qu'ils n’ont pas les idées de la 
chofe; & ils ne fauroientavoir ces idées , précifément parce qu’ils 
ne font pas donés des facultés qui brillent dans les Caftors. Chaque 
Animal a reçu de la Nature fes dons ou fes talens particuliers, 
que l'éducation pent perfectionner dans les Individus de’cer- 
taines Clafles; mais ce perfeétionnement s'arrête tonjours à 
l'Individu & ne paffe jamais à l'Efpece. Notre illuftre Auteur 
fait lui-même, une femblable remarque dans un autre endroit 
de fes Ecrits. L'Efpece chez les Animaux n'eft donc point per. 
fe&ible. Chaque Efpece eft effenticllement circonferite dans les 
limites de fon orgauifme a@uel, qu’il lui et impofible de frans 
chir. Aui voyons- nouns que les Animaux les plus induftrieux 
ne perfettionnent rien, que les Infectes & les Oïfeaux Archi. 
tectes bâtiflent de nos jours comme ils bâtifloient du temps d'A. 
RISTOTE. Aint , quand il n'y auroit jamais eu d'Hommes dans 
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L'Orang - outang. 


T S, PEléphant paroit fe rapprocher de 
Homme par l'intelligence ; lOrang-outang pa- 
roit s’en rapprocher bien davantage par la con. 
formation tant intérieure qu’extérieure, & par 
les inclinations , les habitudes & les talens qui 
en dérivent (1). L'Orang -ontang ef fi fen- 
blable à l'Homme , que l’Anatomifte qui les com- 
pare, croit comparer deux Individus de la mème 
Efpece, on au moins du mème Genre ; & frappé 
des reffemblances fi marquées & fi nombreufes 
qu’il découvre entre ces deux Êtres , il n’héfite 
pas à placer POrang-outang immédiatement après 
le groffier Hottentot (2 ). 


CE Singe, le premier & le plus grand de 
tous les Singes , paroît, en effet, pofléder tous 


les terres qu'habitent depuis fi long-temps les Éléphans, je en 
penfe pas qu'ils fe fuffent jamais réunis pour édifier en commun 
Ia moindre cabane. - 

(1) Confultez le Note x du Chap. XXX de fa Part. II, & 
fa Note du Chap. III de la Part. IV. 

L'Orang-outang habite fur-tout les Contrées méridionales de 
Flnde, & ne propage que dans ces Climats brülans, 


C2) Voyez la Note 4 du Chapitre X de la Partie IV.! 
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les attributs de l'Humanité ( 3), fi vous en 
exceptez ce grand attribut , le plus bel apanage 
de l'Homme, qu’il ne partage avec aucun autre 
Animal, & auquel il doit fa prééminence ; je 
veux dire , la parole ou la penfée. L'Orang- 
outang ne parle point ; il ne penfe dont points 
car pour penfer, il faut parler. Il a pourtant, 
comme l'Homme , tous les organes extérieurs 
de la parole; mais il eft privé de l'organe inté- 
sieur, ou de cette partie du cerveau qui corref- 
pond dans l'Homme à l'organe de la voix, & 
qui lui donne la capacité de lier fes idées aux 
fons articulés qui les repréfentent, de les affo- 
cier & de les combiner de mille & mille ma~ 


nieres (4), 

Mars, fi l'Orang-outang neft point un Hom- i 
ne , il en eft au moins le Prototype le plus par- 
fait qui foit fur la Terre ( 5). Aufii haut & un 


(3) Cela va au point, que la Femelle de l’Orang - outang 
ef fujette , comme la Femme, à l'écoulement périodique. On 
@bferve la même chofe dans les Femelles des Singes, qui fe 
tapprochent le plus de l'Orang-outang. 


C4) Voyez le Chap. XXXII & la Note 7. 


Cs) Après avoir énuméré les caracteres affez légers qui di£ 
Férencient l'Ourang-outang de l'Homme, & les caracteres noma 
breux & frappans qui len rapprochent, Mr. de BUFFON 
sjoute: » Tentes les parties tant extérieures qu’intérieures dé 
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peu plus gros que l'Homme, il:marche, commê 
lui, fur deux pieds, en fe fervant d’un bâton 
dont il seft lui- mème pourvu, & dons il fait 


s» l’Orang-outang , font fi parfaitement femblables à celles de 
>» l'HomrÆ, qu'on ne peut les comparer fans admiration ,. & 
» fans étre étonné que d’une conformation fi pareille & d'une 
» organifation qui eft abfolument la méme , il n'en réfulte pas 
s» les mêmes cffets. Par exemple , la langue & tous’ les organes 
>» de la voix font les mêmes que dans l'Homme, & cependant 
>» l'Orang-outang ne parle pas ; le cerveau eft-abfolument de la 
» même forme & de la même proportion, & il ne penfe pas: 
» y a-t-il une preuve plus évidente que la matiere feule, quoi. 
» que parfaitement organifée, ne peut produire ni {a penfée 
s» ni la parole qui en ef le figne , à moins qu’elle-ne foit ani- 
» mée par un principe fupérieur ?... Enfin, l'Oreng - outang 
» teflemble plus à l'Homme qu'à aucun autre Animal, plus 
3 même qu'aux Babouins & aux Guenons. .. Aïnfi les-Indiens 
» Tont excufables de l'avoir afocié à l'Efpece humaine par le 
» üm d'Orong-outung , Homme fauvage , pnifqu’il reflemble à 
» l'Homme par le corps plus qu'il ne reffemble aux autres 
» Singes oi à aucun autre Animal ”, 

Je ferai fur ce paflage de notre iltuftre Naturalifie une re- 
… marque qui s'offre d’abord à Pefprit d’un Pfychologue. Il paroît 
attribuer uniquement au Principe immatériel la fupériorité de 
l'Homme fur POrang -ontang ,. parce qu'il admet d’après la : 
diffection, que le cerveau de celui-ci eft parfaitement femblable 
au cerveau de celui-là. Mais, combien eft-il de raifons de douter 
de cette parfaite fimilitude des deux cerveaux ! Ici, les plus 
légeres variétés dans le nombre, Parrangement & la ftru&ure 
des parties peuvent différencier beaucoup les opérations du 
Principe immatériel. Le cerveau eft l'inftrument de VAme; elle 
agi fur lui & par lui, & nous ne connoiffons guere de cet 
intrument admirable que le dehors : les pieces infiniment petites 
& profondément cachées auxquelles VAme et immédiatement 
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fire ufage pour fe défendre ou pour attaquer. 
On le voit, avec étonnement , prendre fa place 
à table , & s’affeoir parmi les Convives, déployer 
{a ferviette, fe fervir, comme nous, de four. 
chette, de cuiller & de couteau pour prendre 
& couper les morceaux qu'on met fur fon 
aflette , verfer lui- mème fa boifon dans un 
verre , le choquer, lorfqu’on l'y invite, s’efluyer 
de fa ferviette les levres, apporter fur la table 
une tafe avec fa foucoupe, y mettre du fucte, 
la remplir de thé, laiffer refroidir la liqueur avant 
que de la boire; enfin, préfenter la main aux 
Convives pour les reconduire, & fe promener 
gravement avec eux. 


unie, ne font point de celles que le microfcope & le fealpef 
peuvent mettre à la portée de nos fens; & toutes les compa- 
_gaifons que l’Anatomie inftitue en ce genre, ne portent jamais 
que fur les grofles pieces de l'inférument. Je me crois donc 
bien fondé à penfer, que le cervean de l'Homme eft intérieu… 
rement d’une beaucoup plus grande compofition que celui de 
l’Orang-outang , qu’il fe trouve dans le premier des pieces qui 
né fe trouvent point dans le dernier ,& que les pieces com- 
munes: aux deux cerveaux different encore par leur arrange- 
ment , par lenrs proportions & leur tru&ure. J'en juge par 
les produits relatifs des deux cerveaux qui diferent Ñ prodi. 
gieufement & àtant d'égards. Mais, parce quel’Orang-ontang eft 
de tous les Animaux celui qui reMemble le plus à l'Homme, & 
que toutes les parties tant extérieures qu’intérieures du corps 
animal doivent être en rapport, j'admettrai en même temps, 
que le cerveau de l’Orang-outang eft de tous les cerveaux celui 
qui fe rapproche le plus du cerveau de l'Homme. 
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OX mef pas moins furpris de voir l’'Orang- 
outang fe coucher , comme nous, dans un lit 
qu'il a fait lui-mème , pofer fa tête fur le chevet, 


‘la ceindre dun mouchoir , ajufter fur lui les 


couvertures, & fe faire foigner comme nous dans 
la maladie ( 6 ). : 


TRÈS ~ SUSCEPTIBLE d'éducation , Orang- 
outang devient un bon Domeftique, qui obéit 
promptement aux fignes & à la voix; au lieu 


que les autres Singes n’obéiflent guere qu’au 


bâton. Drele au fervice de la maifon, il sac- 
quiite avec autant d’adrelle que d’exactitude des 
différentes fondions qui lui ont été aflignées; 
rince les verres, fert à boire, tourne la broche, 
pile dans un mortier ce qu’on lui donne à piler , 
va chercher l’eau à la fontaine, en remplit une 
cruche la place fur fa tête, apporte au logis, &c, 


Les Orang-outangs vivent en fociété dans 


(6) Un Orang- ontang avoit été faigné deux fois au bras 
groit dans une maladie : toutes les fois qu’il fe trouva depuis 
äncommodé , il moñtroït fon bras , comme s’il eût voulu qu'on 
le foulageñt par une nouvelle faignée. Ceci revient à ce que j'ai 


* gaconté ailleurs d'un Maki qui, dans une circonftance analogue, 


réfentoit fon derriere pour recevoir un lavement, (Chapitre 
XXXII, Note 9, ) Deux fenfations s’étoient fortement affos - 
giées dans le çerveau du Maki & dans celui de l'Orang-outang, 
& l'une rappelloit Vautre, 
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les bois, & font aflez forts & allez courageux 
pour en chafler les Eléphans à coups de bâton. 
Ils ofent mème fe mettre en défenfe contre des 
Hommes armés. Plus induftrieux que les Elé- 
phans , ils favent fe conftruire des cabanes de 
branches entrelacées , & aflorties à leurs befoins. 
Pafionnés pour les Femmes, ils les pourfuivent 
avec ardeur , en jouiffent s'ils peuvent les attein- 
dre, les nourrifflent & en prennent grand foin. 


-Les Femelles, tendrement attachées à leur 
Nourriffon , le portent dans leurs bras, lui don~ 
nent la mamelle, pourvoient à tous fes beloins 
& le défendent avec courage, 


JuésiTe à placer ici un dernier trait de Pinf~- 
tin& de Orang- outang, qui me femble plus 
fait pour figurer dans la Fable que dans PHif- 
toire; nous le tenons pourtant d’un Voyageur 
célebre , & l’Hiftorien de la Nature (7) n’a pas 
dédaigné den enrichir fon Livre. Lorfque PO- 
rang - outang ne trouve plus de fruits fur les 
montagnes ou dans les bois , il va fur les bords 
de la Mer chercher une groffe Efpece d'Huitre, 
du poids de plufieurs livres, & qui eft fouvent 
béante fur le rivage: mais le Singe circonfpec 


(7) L'auteur de V Hifoire naturelle , générale € particuliere 


4z CONTEMPLATION 


qui craint que l’Huître en refermant preftement 
fa coquille ne lui faififle la main, jette adroite. 
ment dans la coquille une pierre qui lempèche 
de fe “refermer , & qui lui permet de manger 
PHuitre tout à fon aife (3). 


(8) Le Babouin, le plus lubrique de tous les Singes & peut- 
être de tous les Animaux, eft encore le plus rufé fripon. Cette 
efpece de Singe forme fouvent de nombreufes fociétés qui pil- 
lent les jardins. Une partie de la troupe franchit l'enclos, une 
autre partie demeure en fentinelle fur la eloïfon, tandis que le 
refte formeau-dehors une longue chaîne jufqu’au lien du rendez 
vous général. Les Babouins qui ont pénétré dans le jardin jettent 
les fruits à mefure qu'ils les cueillent , aux Babouins qui font fur 
la cloifon, ceux-ci les jettent à leur tour aux premiers Babouins 
de la chaîne, qui les font pafler ainfi de main en main jufqu'à 
l'extrémité de la file. Ils ont le coup -d’æil A für & ils font f 
adroits , qu’ils laiffent rarement tomber les fruits qu’ils fe jettent 
cs uns aux autres dans un profond filence. Mais fi su milieu 
de l'expédition les fentinelles découvrent quelqu'un, eiles pouf. 
fent un cri, & tonte la troupe des voleurs fe difperfe à l’inftant 
& s'enfuit avec une vitefle furprenante. 

Parmi les Singes à queue, du genre des Guenons , il y en a 
qui font aufli de grands pillards, & qui, très-habiles à voler les 
fruits & les légumes , les emportent dans leurs mains ou fous 
leurs bras : mais ils ne manquent pas de s’en débarraffer quand 
ils font pourfuivis. Il en e encore qui, lorfqu’ils manquent 
de fruits ou de légumes, vont à la pêche des Crabes, qu'ils 
pêchent , pour ainf dire , à la ligne d’une maniere afez adroite : 
ils mettent leur longue queue entre les pinces de ces grandes 
Écreviflés, & dès que celles-ci la ferrent fortement, îes Singes 
les ment “preftement & vont les manger l'écart. D’autres 
Singes, du genre des Sapajous ou des Singes à queue prenante , 
fe fervent pareillement de leur queue avec beaucoup d'avantage 
pout'pêcher le Poiffon: ils le faififlent avec leur queue, comme 
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a 


Euer Wee 
CONCLUSION. 


J.: borne ici ma courfe : j'ai préfenté affez de 
faits & de faits intérefans, pour que mes Lec- 
teurs puiffent juger des plaifirs attachés à la 
contemplation de la Nature. Mais cette contem- 
plation feroit bien ftérile, fi elle ne nous con- 
duifoit point à l’AuTeur de la Nature. C’eft 
ct ÊTRE ADORABLE qu’il faut chercher fans 
cefe dans cette Chaîne immenfe de Produéions 
diverles , où fa Puissance & fa Sacesse fe 
peignent avec tant de vérité & d’éclat. IL ne fe : 
révele pas à nous immédiatement ; le Plan qu'I 
a choifi ne le comportoit pas ; mais IL a chargé 
les Cieux & la Terre de nous annoncer ce qwIL 
eft. IL a proportionné nos Facultés à ce langage 
divin, & IL a fufcité des Génies fublimes qui 
en approfondiffent les beautés & en deviennent 
les Interpretes. Relégués pour un temps dans 
une petite Planete affez obfcure, nous n’avons 
que la portion de lumiere qui convenoit à notre 
état préfent : recueillons précieufement tous les 


avec une main. Ils ont encore l’adrefle de caffer avec une pierre 
l’écaille des Huîtres pour les manger. Ces Singes favent [e fuf- 
pendre les uns au bout des autres pour traverfer un ruifleau ou 
pour s'élancer d’un arbre à un autre, Š 
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traits de cette lumiere; n’en laiffons perdre 
aucun : marchons à fa clarté. Un jour nous pui- 
ferons dans la SOURCE ÉTERNELLE de toute 
lumiere, & au lieu de contempler POUVRIER 
dans Ouvrage , nous contemplerons l'Ouvrage 
dans POUVRIER. Préfentement nous voyons les 
chofes confufément , & comme par un verre obfenr ; 
uais alors nous verrons face à face. 


Fin du neuvieme Volume. 
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CUEN PET RE XXY. 
(Chapitre entiérement neuf. ) Les Guépes car- 
Zonnieres. 107 
NoTE 2. Papiers faits de bois ou d’écorces par 
M. SCHÆFFER, à imitation de ceux des 
Guêpes. 119 

CHETP TERRE. MA VE 
NOTE 1. Sur la forme des cellules des Abeilles 
z €S leur arrangement refpetif. . 412 


DES NOUVEAUX CHAPITRES , &c. 465! 
NOTE 2. Sur les trois ordres -d Individus qui 
compofent la fociété des Abeilles, © fur les 
trois ordres de cellules que les Ouvrieres leur 
epproprient, Obfervations de M. RIEM à ce 
fujet. Page, 113 
NOoTE 3. Remarques importantes fur: les effas 
d Abeilles qu'o 'on partage a leur fortie de læ 
mere-ruche , © gwon place fëeparément dans 
une ruche vuide, Différence entre le procédé 
de ces claims E3 les procédés de ceux .quen 
partage apres qu'ils ont déja travaillé, 116 
NOTE 5. Sur le prétendu maffacre des Môles par 
les Abeilles-ouvrieres. ARAZ 18 
NOTE 6. Sur le nombre des cellules ” royales gut 
peuvent fe rencontrer dans la mème riche. ib. 
CHAPTIRKREC OXW DT 
NOTE 1. Que les Abeilles approprient la nour- 
riture à l'âge &S à la quulité des Vers. 120 
Nore 3. Zmprobabilité de l'opinion de quelques 
Cultivateurs Allemands qui prétendent. que 
chez les Abeilles les Neutres engendrent , € 
même qu'ils n ‘engendrent que des Feux-bour- 
dons. Petites Reines gwon croit fe 1rouver 
dans les ruches. YTE 
NOTE §. Découverte de M. SCHIRACH fur Poria 
gine de la Reine - abeille. Objeétion. Réponfe. 
Réflexions fur cette découverte. 127 
NoTE 7. Que ce font les Abeilles ouvrieres qui 
tuent les Reines furmuméraires. Obfervations ` 
a ce fujet. 132 
NOTE 8. Découverte de Mr. DeBraw fur lë 
fécondation des œufs des Abeilles par le fpermg 
Fi 
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que les Mâles répandent dans les celulei 
Obfervarions de PAuteur fur ce fujet. Que 
le myftere de cette fécondation weft pas encore 

entiérement éclairci. Page 134 

NoTE 9. De la maniere dont les Abeilles recueil. 
lent le miel € la cire, € de Part avec lequel 
elles mettent cette cire en œuvre. Fauffe opi- 
nion dun Naturalifle célebre fur la figure 
héxagone des cellules. 137 

NOTE 11. Beau probléme fur les cellules des 
Abeilles, ©5 fa folution par KOENIG. Pafuge 
de Mr. de MAIRAN fur ce fujet. 144 

CHAPITRE XXVIIE 
€ Chapitre entiérement neuf. ) Les Bourdows. 146 
CHAPITRE XXX. 

NOTE 2. Petit éclairciffement fur les conjetures 
propolées par l Anteur pour efayer de rendre 
railon dé Pindufirie des Caftors. 162 

CHAPITRE XXXL 
( Chapitre entiérement neuf. } Les Rats mufe 


gués. 16$ 
NOTE 2. Particularités anatomiques [ur le Rat 
muqué, 168 


DES NOUVEAUX CHAPITRES, &e. 497 
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DOUZIEME PARTIE. 


CHERE TV 


Nor 1. Suy une petite Chenille découverte par 
de GEER , qui confirmit fa coque par dehors 
ES Jans y être d'abord renfermée. Page 175 
Norte 7. Indufirie des Chenilles qui fe confirui~ 
Jent des coques de grains de fable qwelles 
lient avec de la foie. 181 
ÉRPATITRE VE 
NOTE 1. Sur les Infectes qui habitent dans l'inté. 
rieur des fruits, © la vie folitaire qu'ils y 


menent. I85 
Nore 2. Sur la petite Chenille qui vit dans la 
tête du Chardon à bonnetier. 186 


CILAT RE YFI 
NOTE $. Obfervation de Mr. de GEER , fur le 
méchanique au moyen de laquelle diverfes 
Efpeces de Chenilles parviennent à rouler les 
feuilles des Plantes. 190 
CHEAPER E VE 
NOTE 2. Sur les petits Infetes qui minent les 
feuilles des Plantes. Procédé remarquable 
auquel recouvent les Mineurs en grand pour 
Je mettre plus à l'aife dans la mine. 198: 
NOTE 3. Sur les Mineurs de la Jufquiame, ibid. 
BEN EL ER TX 
NOTE 1. Sur les Fanffes- teignes @ leurs Pes 
pilons, 199 
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CEA PET RKE-X. 

NOTE 3. Procédés pour détruire les Teignes do: 

meftiques. Page 204 
ERA PITRE XE 

Note 1. Divers procédés des Teignes aquafi- 


ques. 208 
Norte 2. Procédés relatifs à la derniere méttmox 
phofe des Teignes aquatiques. 209 


COR RSI ER EE. XIE 
(Chapitre entiérement neuf.) Les Infectes qui fe 
recouvrent des matieres qu'ils rejettent. 21X 

CHERE EER ET NN, 
(Chapitre entiérement neuf.) Les Infetes qui 
habitent dans une forte d'écume, 215$ 

CHAPITRE XI V. 
(Chapitre entiérement neuf. ) L’Araignée qui fe 


fait un logement de bulles d'air. 218 
NoTE 1. Maniere dont s'opere la fécondation chez. 
les Araignées. 223 


GREAT RES KV 
Ç Chapitre entiérement neuf.) L’Araignée mi- 
neufe. 222 
NOTE 4. Remarques fur l Araignée mineufe. 226 
CHER T TRE XVEIL 
NOTE 1. Sur divers Coquillages de Mer qui re- 
jettent l'eau par des tuyaux , € Jur les 
Cames en particulier. 233 
CELA BA ER RSA 
NoTE 2. Que les Dails peuvent percer les piera 
res les plus dures : maniere dont un Natura- 
lifle croit qu'ils les percent. Phofphore de ce 
Coquillage. Les Dates, genre de Coquillage 


DES NOUVEAUX CHAPITRES, &c. 459 
dont les procédés imitent ceux des Dails. 
Page 240 “ 

CHA P RER E EAN 

Note 1. Remarques fur les nomenclatures des 
Zoophytes , à occafion des Orties de Mer. 24% 

Nore $. Conjeiture fur le Zoophyte nommé Gelée 
de Mer. 251 

CHAR FTRE- XXIL 

NOTE 1. Variétés des Étoiles de Mer. 242 

Nore 2. Erreurs que les Nomenclateurs peuvent 
avoir commifes fur les Étoiles de Mer. Ré- 
flexion à ce fujet. 256 

C TAPERE DESERT. 

NoTE 2. Variétés des Hériffons de Mer. 258 

NoTE 3. Surprenante compofition d'un Hérifon ` 
de Mer. 260 

CHA PTT KR ENK RNA VF: 

Nore 2. Sur le Bernard-l'hermite. Obfervation 
anatomique de SW AMMERDAM fur ce Cruf>, 
facée. Remarque à ce fujet. 263 

CT PAT R Dex V 

NOTE 2. Opinion de quelques Naturalifles qui 
prétendent que les Moules de Mer font pri. 
vées de la faculté loco - motive. Remarques à 
ce fujet. 269 

C HRPETRE. XX VL 

Note 5. Sur les Vers de Mer qui fe logent dans 
des tuyaux crufacés. Erreur fur la conflruc- 
tion de ce tuyau. Divers genres de ces Vers: 
leurs rapports avec les Polypes des Coraux, 
des Corallines , ©ÿc. Orgues de Mer. 276 

NoTE 6. Variétés dans l'adhéjion des Huitres : que 


/ 
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les mêmes variétés fe rencontrent dans les 
Huitres foffiles. Réflexion a ce fujet. Perles 7 
leur origine. mt : à à 
CHAPITRE XXVIL 
NOTE 1. Sur les mouvemens des Poilfons € leur 
maniere de nager. 279 
NoTE 2. Particularités fur la firuture de la Seche. 
Remarque [ur lémilfion de fon encre. 280 
Nore 3. Animaux de Mer qui percent les coquilles 
pour fe nourrir de la fubflance qu’elles ren- 


- ferment. 283 
Note 4. Procédés de quelques Cétacées. L'Efpadon. 
Le Narhwal. L'Empereur. ibid. 


NOTE $. Procédé du Poillon nommé Manta: 286 
NOTE 7. Fécondation naturelle €$ artificielle des 
Poiffons à écailles. Variétés dans la maniere 
dont les Poiffons fraient. La Morue : fes mar- 
ches : fa fécondité prodigieufe. Le Saumon 


“€ la Truite: leurs procédés : leurs migra. 


tions : leur maniere de frayer. L’Anguille. 
Vrais Hermaphrodites chez les Poiffons. Poif- 
©- fon de l'Isle. de- Bourbon. 287 
NOTE 10. Longue durée de la vie des Poiffons. 
Exemples : la Carpe, la Baleine. Réflexion [ur 
lhifloire des Poiflons. Accroiflement de la 


Carpe : fa fécondité merveilleufe. 292 
Norte 11. Poifons & Coquillages qui vivent dans 
une eau thermale très - chaude. 293 


CAPTER EX XV LEE 
NOTE 3. Divers traits de l'hifloire des Oifeaux. 

PL Aigle ; fes rapports avec le Lions fes chaffes: 

© Jon aire, Le Faucon, La Pie-grieche. Gé: 


DES NOUVEAUX CHAPITRES , &c. 46% 
néralités fur les Oifeaux aquatiques €$ fur 
des Oifeaux de rivage. Procédés de plufieurs. 
Le Cormoran. Le Martin-pêcheur. Les Oifeauss 


noëurnes & leurs chaffes. Page 295 
Note 4. Le Pic; fon genre de vie €ÿ fes pro~ 
cédés. 30E 


Norte $. Admirable conflrufion du nid du Char- 
donneret ©$ du Pinçon, Remarque fur le nid 
du Roitelet , du Pouillot €ÿ du Troglodyte. 
Particularités fur le nid d'une Mélange du 
Cap de Bonne - Efpérance : procédé remar- 
quable de P Oifeau. 364 

NOTE 6. Induftrie de la Pie dans la conffru&ion 
de fon nid, €ÿ fa tendreffe pour fes petits. 

. Particularité remarquable du nid du Moineeu. 
Nids du Todier € du Moteux. 307 
CHAPITRE XXIX. 

(Chapitre entiérement neuf. ) Continuation du 
même fujet. Procédés indufirieux de quelques 
Oïfeaux qui fufpendent leur nid à quelques 
branches d’ Arbres , tels que le Remiz , la Pen. 
duline, le Gros-bec d'Abyflinie. Particularités 

. Jur l'Oifeau-mouche 83 le Colibri. 309 

NOTE I. Indication de quelques Efpeces dOifeaux 
qui fufpendent leur nid à des branches : le 
Troupiale , le Caffique , le Carouge, le Guit- 


guit. ibid. 
NOTE 4. Quelques Perroquets qui fufpendent auf 
leurs nids. 314 


CHAPITRE XXX. 
NOTE 2. Procédés du Hamjter ou Rat de bled: 
fon terrier : fes mœurs : fa profonde léthargie 


LH D 
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pendant l Hiver, Procédés du Mulot €3 fed 
Jouterrains. Le Bléreau €ÿ le Renard: leurs 
terriers. La Loutre : Jon domicile. L Ours 
ES Ja retraite. Page 319 
Note 3. Remarque touchant les expériences par 
lejquelles M. de BUFFON croit s'être affuré 
que le Lapin €ÿ le Lievre ne propagent pas 


enfemble. 324 
NoTe 4. Obfervation particuliere fur les Lie- 
vres des Pyrénées. 325 


GUELA P ERREN XXE 
NOTE 2. Surun procédé des Lions marins. 330 
NOTE 3. Opinion de M. de BUFFON fur la caufe 

de lengourdiffement de certains Animaux 
pendant l'Hiver. Curieufes: expériences de 
M. SPALLANZANI , qui détruifent cette opi- 
nion : fentinent de ce Naturalifle fur ce 
Jujet. . 331 
CHAE RE. XXXIL 
Note 1. Ébauche de quelques idées fur l'origine 


du langage €$ de l'écriture. 334 
NOTE 3. Sur la Fauvette. 340 


CREER EX XXILE 
NOTE 4. Pofition finguliere de l'oreille dans quel. 
ques petits Quadrupedes. | 347 
Nore 7. Serin merveilleux. Talent du Perroquer 
a imiter la parole €ÿ divers cris. Chien qui 
articuloit des mots. Réflexions à ce fujet: 351 
Norte 9. Exemples de quelques Animaux dont cer- 
taines ations- femblent réfléchies. Premier 
exemple ; l'Oijeau nommé Secrétaire ou Mef- 
Jeger. Second exemple ; un Perroquet vert, 


| DES NOUVEAUX CHAPITRES, &c. 463 
Troifieme exemple; un Maki de PEfpece des 
Mongous. Page 353 

NoTe 10. Remarques fur la place que M. de 
Burron affigne aux Oifeaux dans l'échelle des 
Etres, vivans. 356 

CHAPITRE XXXI V. 

Note 3. Sur les variétés 8 les irrégularités du 


travail des Abeilles. 363 
NorTe 4. Coque à calotte d'une Chenille obfervée 
par M. de GEER. 36$ ` 


CHA BLTLRSE XX NVE 
Norg 1. Divers traits de lhifloire de la petite 
Chenille qui vit dans l'intérieur des grains, 
€ de fon Papillon. 368 
EC H AP TER En X XXW 
Note 1. Réflexions philolophiques fur divers proa 
cédés des Animaux , gwon fe plait trop à 
embelir. 385. 
CHAPITRE XLL 
NOTE 4. Guépes-ichneumons qui fe faififent des 
Araignées. Autres Guèpes de la même Famille, 
qui pondent fur le corps des Araignées. 404 
CH AP FT RSESDGEA I. 

NOTE 4. Particularités fur le Ver-lion. 414 
CH APITRE XLIIL 
NOTE 1. Sur lä'ponte dwErapaud: vraie nature 

des petits cor PDK! met au jour. Principal 
ufage de la glaire dant ils font enveloppés. 
416 

NoTE 2. Remarques fur le Crapaud accoucheur. 
Amours des Salamandres aquatiques, Le Pipa 

ou Crapaud de Surinam, z 418 
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CHAPITRE X LVL 
(Chapitre entiérement neuf. ) L'Éléphant, P. 42 
NOTE 1. Généralités fur l'Éléphant. ibid. 
Note 2. Difformités de l Éléphant. 426 

Note 3. Force de l'Éléphant. 427 
Note 6. Trompe de l'Éléphant ; €3 Pufage gwil 
en foit. 43€ 

Nore 7. Trait fingulier d'un Éléphant , rapporté 
par M. de BUFFON. Réflexions Jur ce trais 
€S fur un autre paffage du même Auteur. 432 

CHAPITRE XLVIL 
€Chapitre entiérement neuf.) L'Orang - outang. 
436 
Note 3. Conformité particuliere de la Femelle 
Orang - outang avec la Femme. 437 
Note $. Remarques fur un pallage de Phifoire 
. de POrang - outang de M.de BUFFON. ibid. 
NOTE 8. Ordre que les Babouins obfervent dans 
leurs pillages. Autres Singes pillards. Singes 
pêcheurs. ES mangeurs d'Huitres, Sc. 442 
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